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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

4 

L'histoire  femble  au premiei: . 
coup-dœil  noffrir  quuii  ihéâtre 
d'horreur^  où  Ton  ne  préfence  les 
viâimes  que  pour  iiluftrer  les  bou< 
reaux  qui  les  immolent  à  leurs  paf- 
ilons  ;  mais  elle  oâre  en  même-temps 
le  tableau  précieux  des  mœurs  ^ 
cette  partie  de  l'Hiftoire  paraîtra 
doute  la  plus  intérefiànte  >  £1 
i  on  conildère  que  les  ufàges  d'une 
Nation  la.  gouvernent  ^  comme  le 
caraâère  peribanel  gouverne  ks 
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individus*  £ft-il  une  fource  plus 
féconde  ea  moyens  de  cànoi^tre 
les  hommes  ^  &  de  les  diriger  l 

Èous  ce  point  de  vue^  la  politique 
des  Gouvernemens  doit  s'en  occu- 
per. Elle  appercevra  que  les  ufages 
en  créant  &  modifiant  inieniible* 
ment  les  mœurs  ^  font  par-tout  le 
grànd  reflbrt  des  aâions  des  hom- 
ine^ilsprépvâtt^Scconfcœmie^ 
grandes  révolutions  des  Empires;  ils 
étaient  Tédifikre  Se  le  rendent  dura* 
ble  ^  ou  bien  ils  le  minônt  par  degrés 
Se  le  conduifent  à  fa  deftmâion 
totale.  Une  marche  lente  couvre  les 
progrès  du  mal  ^  &  ces  progrès 
funeftes  ne  font  apperçus  qu'au 
moment  ^  où  celui  qui  pourrait 
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appUq««c  k  «»è<fe  ,  .eçok  te 
mêm^une  aoeince  q^'iloe  pcaitraic 
rqmuffiur  qu'avec  des  fbrœs  qui  hé 
manqneot» 

Si  on  laflê  dans  ïchCcaàsé  des 
temps  ces  toirens  de  brigands  qui^ 
en  ravageant  la  terre  ^  ont  foulé* 
aux  pieds  de  petites  fociétés  qui 
prenaient  le  dtre  faftueux  d'Empi- 
res; û  Ton  excepte  encore  quel-^ 
ques  peuplades  ^  qui  après  avoir 
accru  Roni^  naiflante  ^  onc  porté  la 
ieule  répucation  de  forces  ^  au 
point  de  lui  {bumettre  pluHeurs  peu^ 
pies  9  par  de  iimples  fonunations 
de  fes  liérauks  ;  nulle  Nation  puii^ 
faute  n  a  réellement  Succombé  fous 
Tefibrt  d'une  attaque  ou  d!'une  ie^ 
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cûuiTe  étrangère.;  nul  Empire  foU^ 
dément  établi^  n'a  jamais  été 
tniit  par  le  fort  d'une  bataille  mal- 
heureufe.  La  Grèce  allervie  par  les 
Romains  ^  Rome  elle-même  anéantie 
par  les  Barbares  ^  ont  moins  cédé 
à  des  forces  étrangères  ^  qu  à  leur 
aiFaiblii]|&ment  intérieur* 

Cette  vérité  n  a  pas  befoin  d'être 
examinée.  C'eft  peut  -  être  le  feul 
point  queTHilloire  ait  parfaitement 
éclairci ,  en  traitant  de  rorigine  & 
de  la  chute  des  anciens  Empires; 
mais  lexamen  des  mœurs  &  des 
ulàges  a<5hiels  ne  pourraient-ils  pas 
fervir  aufli  à  éclaircirrUiftoire  des 
Peuples  qui  n  auraient  même  con** 
fervé  aucune  tradition  l  Leurs  mœurs 
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feront  pour  eux  ce  que  les  marbres 
de  Par  os  ont  été  pour  les  Grecs,  un 
monument  plus  précieux  fans  doute; 
il  ne  faut  qu  en  lavoir  déchif&er  les 
Caradères.  Le  moral  de  cliaque  Na- 
tion tiendra  lieu  de  fes  infcriptions 
antiques  ;  on  y  trouvera  le  type  des 
grands  événemens  qu  eUe  a  dû  fubir 
dans  les  fiécles  qui  ont  précédé.  Les 
peuples  -dent  les  moeurs  paraîtront 
les  moins  iîmples  auront  aulTi  eiliiyé 
plus  de  dévolutions  ;  &  celui  qui  ne 
préfentera  dans  les  iiennes  que  f  effet 
de  linfluence  phyfique  du  climat , 
iera  cenfë  n  avoir  point  été  fub« 
]ugué. 

Si  1  on  confidère  en  effet  le  deA 
poti/me  tantôt  fous  la  zône  toriide  ; 
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pm£Ôt  v&s  le  cercle  poluie^  doit* 
on  que  le  cUmae  feul  ak  pu  léglet 
les  mœurs  de  la  Nation  que  Ton 

obferve  alors!  Si  l'on  conçoitencore 
que  l'efprit  républicain  ait  précédé 
le  delpotiûne,  celui-ci  aura-t-il  effacé 
toutes  les  traces  de  l'ancienne  li- 
berté S  Ces  révolutions  cependant 
ont  couvert  la  fiirfàce  du  globe  ,  8c 
paraiilaïc  kiG  la  véritable  cauTe  de 
caxe  variété  de  mœurs  qui 
rende  aujourd'hui  les  Nations  au 
point  d'avoir  altéré  ii  viûblemenc 
la  reâemblance  naturelle  de  primi- 
tive de  toutes  le  ibciétés  humaines. 

Rapprochez  un  Xartare  Manchoux 
d'un  Taitare  de  Beâàrabie ,  vous 
chercherez  en  vain  cet  intervalle 
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^6  I  j^oo  lieues  qui  les  fépâiait  ;  le 
climat  difièrcpeu  ;  le  gouvernement 
e&  le  même*  Confidérez  enfuice  le 
Grec  &  le  Turc  dont  les  maifons  fe 
touchent, vous  retrouverez  les  i  j  oo 
lieues  que  vous  cherchiez  ;  ils  font 
cependant  fous  le  même  ciel  &  le 
même  régime  :  faites  remplacer  le 
Manchoux  au  nord  de  la  Chine  pat 
TArabe,  qui  fous  le  tropique  va  fe 
raf&aichir  aux  cataraéles  du  Nil^ 
il  oârira  plus  d'analogie  morale  avec 
le  Tartare  qu  il  n  en  avait  avec  les 
Egyptiens  les  compatriotes  ;  mais  il 
contrafbra  brufquement  avec  le 
ibidat  Ruâe  en  paflant  le  âeuve 
Amnr;  Se  dans  cet  examen,  on 
appercevxa  plus  di£tiii<5temeat  Tia^ 
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fluence  du  Gouvernement  fur  le 
caraélère  des  individus ,  ^ue  Tin- 
fluence  du  climat.  On  verra  les 
forces  morales  dominer  conftam- 
ment  le  phyilque ,  &  donner  Texpli^ 
cation  des  différentes  nuances  qui 
paraiilent  les  moins  explicables. 

Ceft  en  conlîdérant  fous  ce  point . 
de  vue  les  defcendans  de  Patrocle  3c 
Achille  ^  qu  on  apperçoit  que  fous 
les  impreilions  du  même  climat  le 
deipotifme  qui  a  dompté  les  derniers 
Grecs  précédemment  conquis  par 
Alexandre,  en  itaprimant  fur  eux 
le  caraélère  de  lefclavage,  na  pu 
eii^cer  les  traces  de  la  puiîllanimité 
religieux  ^  par  laquelle  rEmpire 
Grec  a  péri.  C'eft  auffi  en  remon- 
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tant  à  Tépoque  de  la  gloire  des 
anciens  Grecs,  qu  on  trouverait  dans 
le  reilbrt  de  ces  premiers  Gouver- 
nemens  les  correéli^  d'un  climat 
qiu  invite  plus  à  jouir  de  la  vie  ^ 
qualaméprifer.Lafaiblefle  du  Bas- 
Empire  devait  fans  doute  énerver 
des  ames  que  la  gloire,  la  liberté, 
la  vertu  avaient  autrefois  exaltées  ; 
Sl  c'eû  fous  le  joug  des  tyrans 
àéiuels  que  le  phyUque  devait  re-« 
prendre  ion  empire.  Ce  pliyilque  ne 
peut  être  dominé ,  que  par  des  forces 
morales.  Ledefpotiime  les  anéantit. 
Ceft  aufiide  tous  les  Gouvernemens 
celui  qui  influe  le  moins  fur  la  fouie 
que  1  on  facrifie  ;  fon  grand  reilort 
û  appuie  que  fur  le$  principaux 
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inllnunens  du  m^eur  des  peu- 
ples. 

Si  le  climat  que  les  Turcs  habi- 
tent ^  relâche  leurs  £bres ,  le  defpo^ 
tiime  auquelils  foiu  foumis^les  porte 
à  la  violence  ;  ils  font  quelquefois  fé* 
roces«  L'opinion  dgdaprédeûmatiûn 
ajoute  àlem  férocité^  ce  préjuge  qui 
dans  un  ciimac  âioid  les  eut  rendu 
braves^ dans  un  clknat  ciiaud ne Iss 
conduit  quà  la  témérité  &  au  ùiaA 
tiùae    Cette  fièvre  cliaude  qui  les 

'  Les  Turcs  ont  conftammenc  donné  la  preuve 
de  cette  aflertion  dans  leurs  querelles  particu- 
lièf é  »  rivreâè  précède  toulours  la  vengeance» 
L'aiTailinac  eft  le  feul  moyen  qu  elle  emploie  ;  iU 
ne  bravent  aucun  danger  de  fang-froîd.  Une 
armée  Ottomane  accaquéefe  débande  avant  d  être 
battue^  mais  le  premier  choc  des  Turcs ,  lorfqu'il^ 


Digitized  by 


exalte  ,  leur  fait  toujours  compter 
pour  rien,  tout  ce  qui  neft  pas 
Turc^  &  Recette inaiiière4e  amiptct 
avec  fbi-m^e  réiulte  néceiSkire- 
ment  Torgueil  Se  i'ignojrance.  C  ell 
auin  dans  le  beK:eau  dl^  Arts^ 
dans  la patriede  Pédciès ,  d'Ëucly de 
&  d'Homèi^  que  les  Sdences  not> 
dennenc  aujourd'hui  que  le  ùmko 
du  m^^;  ^ 
C^)endantia  célébrké  a  par-t^uc 

fe  déterminent  i  attaquer  les  premiers  »  £ft  totH 
jotzis  dangereux  &  difficile  â  Ibatenir.  On  les  a 
vu  à  Taffidre  de  Grotska  »  cx>mbier  de  leur* 
morts  lesfofTésd'u^  Redoj^  pour  s'^nev^parerj 
te  le  faoatiiaie  en  a  porté  quelques-uns  dans  k 
detni^e  guerre  contre  les  RuiTes ,  â  braver  le 
feu  de  rofcSierie,  «n  aNcnt  cooime  êes  fota 
liadier  â  coups  de  labre  la  bpuiebe  du  canon  do 
leurs  ennemis* 
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de  raterait  pour  les  hommes ,  ils  fonc 
toujours  mus  par  lamour-propre  , 
mais  les  motifs  font  diHerens  ;  & 
les  Turcs  font  peut-être  les  ieuls 
qui  aient  choiû  le  meurtre  pour  y 
parvenir ,  fans  avoir  aflez  d'énergie 
pour  le  commett;re  de  fang-£roid« 
iQuand  le  climat  porte  à  la  faihleûe 
en  même-temps  que  le  deipotiiine 
entraîne  à  la  violence  ^  il  faut  s'eni^ 
yrer  pour  acquérir  la  force  nécef 
(aire  au  crime  ,  &  ceft  s'élever 
fufqu  à  la  puiilànce  du  deipote  que 
de  le  confommen 

£n  léûéciiiiiànt  fur  les  rapports 
des  mœurs  &  des  iifages  de  chaque 
Nation  avec  le  climat  &le  Gouver- 
nement aéhiely  en  obièrvanc  avec 

foin 
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foin  les  ouaaces  qui  réMtent  de^ 
Gouv  emeinens  palîes  ,  oa  voit  avec 
efiroliaxnuldtude  toujours  entraînée 
vers  le  côté  le  plus  vicieux;  &  coo* 
fervant  toujours  les  inftnimens  de 
fa  deftru£lion  morale. 

Peut^nen  méconn4trereiFet  {m 
le  peuple  le  plus  célèbre,  réduit  à 
n  être  plus  que  la  dernière  des  Na^ 
tiens  ^  quoiqu'elle  ibit  encore  la 
plus  nombreule  &  la  plus  répandue  l 
Les  Jui&  ^  qui  couvrent  la  terre  dà* 
leur  induiirie^  fans  y  avoir  confervé 
aucun  droit  légitime  de  poileifion  p 
cédant  par-tout  aux  impreâions  du 
Gouvernement  où  ils  fe  trouvent, 
confervent  encore  au  miUeu  même 
de  ces  divers  Gouvern«mens ,  une 
'  /•  Panie.  1> 
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îiu^ce  de  leur  ancienne  théocratie^ 
dans  lexercice  d'une  efpéce  de 
ovunicipalité  <ju  on  leur  permet ,  & 
(jui  peut  feul  entretenir  cet  orgueil 
Ûupide  qui  les  rend  infenlibles  à 
Toutrage.  Les  Juifs  portent  cetce 
ûalenfibiUté  jufques  dans  les  pays 
:&okU  Se  montueux^  où  les  hommes 
fortement  coxjiUtués  font  toujours 
^Qurugeux  &  fouvent  vindicatifs* 
I^e  moral  domine  toujours  le  phy- 
{iqu&f  loxfque  k  tyrannie  ou  labus 
4q  la.  liberté,  ne  lui  rendent  pas  tout 
,  droits. 

:  S}  pour  mieux  pefer  cette  dernière 
ai^rtipn  ^  cm  entreprenait  de  con- 
i^onscer  le  carii6jtere  difiinétif  de  tou- 
tes  ks  Naaoft^.^  wgc  leur  hi&ûre^ 

*  *  s. 
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il  faudrait  fans  cioute  ^  dtftinguei 
dans  la  iouie  des  évhiGïnem  qi4 
les  ont  intéreifëes ,  ceux  qui  n  ont 
été  que  paâager%d'avec  ceù^c  qm  ont 
été  foivisderincoiporation  des  vaii> 
queurs  &  des  vaincus.  Les  torrent 
dégradent  leuiement  la  iiurBice  de 
la  terre,  ians  en  altéfer  le  {oU 
Cette  diftinâion  cft  efïbitielle  ^  afin  * 
de  ne  pas  confbspdre  un  fou  qui 
parcourt  TAfie  pour  lidojuguer  la 
terre  après  l'avoir  dévafiée  ;  avec 
Alexandre  bâtilîant  Alexandrie  , 
pour  donner  un  centre  à  l'univers, 
&  réunir  les  deux  hémllphères  du 
globe.  Il  n'eft  pas  moïïxs  utile 
d  obfeçver.  la  nature  du  pays  con- 
quis ,  afin  de  ne  pus  conjGdérei  fous 
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le  même  afpeâ  les  peuples  monta- 
gnards qu  on  ne  domine  jamais  ^  & 
ceux  des  plaines  qui  font  toujours 
faciles  à  fubjuguer.  Sous  ce  point 
de  vue,  il  neft  point  de  royaumes 5 
il  neft  même  pas  de  provinces  qui 
n  ofl&ent  des  peuples  très-eflentiel- 
lement  difFérens ,  quoique  confon- 
dus fous  une  même  dénomination. 
On  y  diftinguera  auffi  facilement 
la  différence  des  effets  d'un  même 
régime,  &  cette  différence  exiffera 
toujours.  L'homme  tend  invinci- 
blement vers  fa  liberté  ;  dès  quil 
entrevoit  la  poffibilité  d'en  jouir, 
il  fe  détermine  à  le  la  procurer. 
Dans  un  pays  montueux ,  il  y  con- 
ferve  une  indépendance  que  le  lîte 
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favorife  :  accoutumé  à  gravir  les 
montagnes ,  il  les  francliit  fans  dif- 
ficulté, &c'efl:  de  leur  fommet  qu  il 
brave  le  pouvoir  auquel  l'habitant 
des  plaines  n  eft  pas  moins  fournis 
par  rha|)itude  que  par  la  nature  du 
terrain  qu  il  habite  ^  &  dans  lequel 
l'abondance  &  le  repos  le  confolent 
de  raflujettiflement  qu  il  éprouve  ; 
tandis  que  .le  feul  attrait  de  la  liberté 
dédommage  l'habitant  des  mon-, 
tagnes  des  privations  &  des  fatigues 
qu  elles  lui  caufent. 

En  parcourant  la  côte  deSyrie^on 
voitledeipotilmes'étendrefiir  tQute 
la  plage  ,  ÔL  s^rètos  vers  les  montai 
gnes  au  premier  rocher,  à  la  prernière 
gorge  facile  à  défendre  ;  tandis  que 
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ks  Cmdes .  ki  Drafes  .  &  les 
Muoialis  nu^Qx^  du  Liban  &  de 
l!Ami-Liban,  y  conservent  conftam- 
ment  leur  ini^)endance  ^  leurs 
moeurs  Se  le  ibuv^iir  du  âmeux 
Facardin.  Les  Macédoniens  ancien- 
nement  conquis  n  ont  pu  réellement 
rêtre  que  dans  leurs  plaines  ,  & 
leurs  montagnes  ont  dû  leur  offrir 
le  même  afyle  contre  la  tyrannie 
des  Romains ,  qu  elles  leur  offrent; 
encore  aujourd'hui  contre  celle  des 
Ottomans.  Nulle  révolution  n'a 
donc  altéré  chez  ces  montagnards 
les  influences  du  climat.  Depuis  le 
liérûs  de  la  Grèce  ^  aucune  époque 
intennédiaire  ^  cultivateurs  in£yd- 
gables  &  non  moins  braves  que 
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laborieux  ,  toujours  uuis  poux  la 
défenfe  de  la  càufé  çonunutie  >  Sc 
chacm  d  eux  fe  fiiffîiànt  à  lui-mêmç 
poux  venger  uae  injure  perfoaaelle  j 
ils  çhaïuent  encore  les  viéloires 
d'Aiej(a»dre  avec  la .  certitude  d'ei) 
remporcéx  iur  le  premier  ennemi 
qui  fe  préfentera. 

Il  ueft  point  de  Nation  fur  la* 
quelle  on  ait  plus  écrit  que  {xi^  les 
Turcs  »  &  peu  de  pr^gés  plus 
accrédité^  que  ceux  qu'on  a  adopt;és 
£ax  leurs  mœurs.  La  volupté,  des 
Orientaux  »  l'ivrefiè  4u  bonheur 
dont  ils  jouiâènt  au  milieu  de 
plusieurs  femmes  ;  la  beauté  de 
celles  qui  pwplent  de  prétendus 
Uraik^  .  W  iosriguies  galantes ,  le 
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courage  des  Turcs  ^  la  nobielle  de 
leurs  aâiûns  ^  leur  géaéroiité  ^  que 
d  erreurs  accumulées  :  leur  juftîce 
même  a  été  citée  pour  modèle* 
Mais  coimnent  fe  pourrait-il  (dit 
M.  de  Montefquieu)  que  le  peuple 
le  plus  ignorant  eut  vu  clair  dans 
la  chofe  du  monde  qu  il  importe  le 
plus  aux  hommes  de  favoir  ? 

Cette  objection  ne  pouvait 
^échapper  à  lœil  du  génie  ;  M.  de 
Montefquieu  aurait  également  refu- 
fé  aux  Turcs  cette  volupté  délicate 
&  ces  principes  de  grandeur  d'ame 
&  de  généroiité  qu'on  leur  iuppoiè; 
il  aurait  apperçu  qu  une  Nation 
ignorante  ne  peut  ïim  pour  fbn 
bonheur  y  parce  que  fon  ignorance 
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tient  à  un  principe  qui  détruit  tou- 
jours ÔC  n  édifie  jamais. 

Qu'un  particulier  en  France  ou 
en  Angleterre  foit  ignorant  ^  mais 

il  foit  riche  ,  iï  y  jouira  toujours 
d'une  apparence  de  bonheiu:  qui 
pourra  faire  illufion.  Sa  maitreâe 
fera  aimable  ^  il  parviendra  même 
à  en  avoir  pluileurs  qui  s  accorderont  ^ 
enfemble  ;  le  bon  goût  régnera  dans 
{es  meubles  ,  il  fera  bien  vêtu^ 
voituré  commodément ,  Tliabitude 
d'emprunter  les  idées  des  autres  &ra 
diiparaitre  jufqu  à  fon  ignorance. 
C  eft  un  corps  opaque  placé  dans 
une  grande  maile  de  lumière.  Chez 
une  NaticMi  éclairée^  les  richeiles 
procurent  tout;  elles  ne  font  chez 
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un  peuple  ignorant  qu  un  fardeau 
d'autant  plus  à  charge  que  ne  trou- 
vant rien  à  acquérir ,  on  fe  borne  à 
confèxver  avec  foin.  On  tient  encore 
davantage  à  Tart  d'amafïèr  les  ri- 
cheûes  ^  quand  rimpoiUbiiité  d'en 
)ouir  n  oi&e  que  la  Hériie  rellburce 
de  les  accumuler. 

U  ne  fuâit  pas  non  plus  d'être 
ricke  pour  jouir  véritablement  de 
fon  bien«  <ians  la  claflè  des  hommes 
opuiens  ^  les  heureux  ibnt  rares  ^ 
parce  qu  il  efi:  plus  aifé  d'abufer 
que  d'iiien  C  eA  peut-être  le  feul 
cas  ^  où  l'ignorance  prend  le  moyen 
le  plus  ^cile;  mais  on  ne  peut  dii«* 
convenir  qu  il  faut  des  connaiiîàn- 
ces  y  pour  jouir  ^  conuue  il  faut  de 
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la  fobriété  pour  fe  conferver  une 
bonne  fanté. 

Si  ces  réflexions  fè  préfentent  à 
qui  veut  &  peut  réfléchir,  comment 
fe  fait-il  que  deux  lîécles  de  com- 
merce entre  TEurope  &  les  Turcs 
n  aient  encore  produit  que  des  no- 
tions Êiufles  y  Sl  pourquoi  celui  qui. 
lit  pour  s'inftruire  deviait-il  ajouter 
plus  de  foi  à  celles  que  je  vais  lui 
préfenter  !  Quels  font  mes  titres 
pour  en  être  cru  !  ^ 
.  Voilà  des  réflexions  quoi)  na 
point  faites  fur  les  prétendues  Lettres 
de  Milady  Montagu  ;  elles  ont  plu  ^ 

l'Auteur  deiirait,  &, 
ce  dont  ie  Leâeur  ie  contente  trop 
ibuvent.  Le  tableau  de  la  tête  d'oin 
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Cadi  qu'un  Jéniflaire  vient  offrir  à 
cette  Ambaflàdricc^  à  la  place  des  pi- 
geons qu  elle  demandait,  &  qu'onne 
pouvait  trouver,  devait  en  eiïèt  plaire 
davantage  que  le  tableau  de  la  mort 
des  trois  Favoris  deSultanMaliamouc 
que  ce  Prince  dut  faciifier  à  la  fuite 
d'une  infulte  faite  à  un  autre  Cadi  • 

'  *  Sultan  Mahamout  avait  donné  toute  fa 
confiance  au  Kiûar  Aga,  celui-ci  à  un  jeune 
Tutc  nommé  Soliman  ,  &  ce  4i^c>^  s*écait 
livré  i  Yacoub,  Banquier  Arménien^  cç  Trium- 
virat n'était  occupe  qu'i  exciter  &  â  ferrit  les 
plaidrs  du  Sultan.  Ce  moyen  qui  fournirait  à 
1  avidité  des  Favoris ,  alTuraic  auiC  leur  crédit. 
Us  gouvernaient  i'£mpire  »  toutes  les  Charges 
étaient  vendues  au  plus  offrant^  leurs  Sous-ordres 
difpQ&ient  du  moindre  emploi  ;  pàrvenus  enfin 
à  ce  degré  d'infolence  >  qui  fe  révolte  contre,  le 
moindre  obAacle»  un  de  leurs  geflsofit  menacer 
de  Ton  fouet  le  Juge  de  Scutary}  celui-ci  ckva 
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Le  ridicule  du  premier  qrait  fè 
cache  fous  fa  gaieté  ;  le  iècond  ne 
pré/ente  que  Tabus  du  deljpodime  ^ 
Se  la  ^iblelle  du  deipcrte;  il  fait 
frémir  lliumanité. 

Mais  il  n  y  a  rien  de  il  commun 

quand  on  ne  fait  pas  la  Langue  du 

pays  où  Ton  voyage  ,  que  de  pren- 

■ 

b  voix  fie  fie  parler  la  Juftice.  Sa  tnaifon  fat 

abbarue  dans  la  nuit,  ôc  cette  manière  d'étouiFer 
la  plainte  produific  un  tel  mécontentement  que 
ciiaque  jour  il  fe  mamfi^iliait  par  quelque  nouvel 
incendie,  moyen  non  moins  étrange  pour  fe  (aire 
écouter  du  Souverain  ^  cependant  il  eut  allez  de 
fuccèspour  déterminer  le  Graiid-Seigneuri  faire 
couper  la  tète  à  fes  trois  Favoris ,  &  conmie  il 
était  accoutumé  par  eux  à  varier  fes  piaidrs  ,  il 
affifta  à  l'exécution  du  jeune  Soliman  &  de 
Yacoub  >  celle  du  Kiflat  Aga  fe  paiTa  dans  Imtc- 
rieur  de  la  Tour  de  Léandile. 
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* 

dre  Se  de  donner  des  notions  Êoiilès 
avec  iameiUeure  foi  du  monde, 
avec  le  plus  grand  deiîr  d'être  exad:; 
En  f  éâéchiilànt  iur  ce  que  Mîkdy 
Montagu  raconte  de  fon  Jéniffîdre^ 
du  Cadi  &  de  iès  pigeons ,  je  re- 
trouve dansf  le  génie  de  la  langue 
de  la  nation  Turque ,  ce  qui  a  dû  la 
tromper^nonobftantlatraduétionlit** 
térale  quefbninterprête  a  pulùiËdre 
de  la  réponfè  du  Jénilïàire.  En  efièt, 
fatigué  de  fes  courfes  pour  trouver 
des  pigeoiis ,  qui  moins  loignés  en 
Turquie  y  font  plus  fauvagcs^  peut- 
être  même  repouIK  brutalement  par 
le  Cadi ,  que  les  prétentions  de  la  . 
Voyageufe auront  excédé, ce foldat 
fe  fera  permis  de  demander  ,  fi  on 
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voiilaîtqu  iiapporiàtlatête  du  Cadi; 
&  fl  Ton  ajoiite  à  cette  réponfe  l'air 
Se  laccent  de  limpatience  ,  on  ièn-^ 
tira  qu  elle  annonce  pliis  de  mépris, 
pour  TAmbailadrice  que  pour  la 
Juge  ;  ôc  voilà  ce  que  Tlnterprêce 
n  aura  pas  rendu  avec  adez  de  fidé- 
lité à  Milady  Montagu« 

Ceftaififi  que  lesVoyageurs  privés 
du  £eul  moyen  qui  peut  faire- 
voyager  avec  fruit  ^  ont  écrit  Sc 
accrédité  une  ibule  d'abfucdités^ 
iàns  avoir  d'aïKres  torts  ^  que  de  ne 
s'être  pas  aâêz  méfié  deux-mêmes^ 
Ce  jugement  doit  pan^tre  impartial 
êc  modéré. 

Une  réflexion  fe  préième  cepen^ 
dant  contre  ceux  qui  liiènt  avec  con* 
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fiance  ce  fatras  de  rêveries.  J  en  ex- 
cepte ceux  qui  aiment  à  rèver^&  jene 
m  adrelle  qu'à  ceux  qui  veuiçnt*  int 
truire.  Comment  des  contradictions 
abfiirdes  peuvent  -  elles  vous  éciiap* 
per  l  N  exifle-t-iipoint  des  règles  sûres 
pour  démêler  la  vérité  i  Crolrez-^ 
vous^  quand  on  vous  le  dira^  quun 
manchot  fe  foit  fervi  de  fes  deux 
mains ,  &  qu  un  borgne  ait  fermé 
fon  œil  pour  y  inieux  voir  î  Et  fi 
vous  ne  croyez,  pas  de  iemblables 
ibttifes^  comment  pourrez -yous 
croire  que  le  defpotifmene  détruife 
pas  les  facultés  qui  rendent  Thomme 
heureux!  Ëtabliiîez  ce  monftre  poli- 
tique; voyez-en  les  réfiiltats,  fiiivez- 
en  les  détails  ^  combinez-en  les  rap- 
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jports,  &  Ton  ne  pourra  plus  vous 
tromper  que  fur  le  coloris ,  &  fur 
quelques  détails  peu  importants; 
n  eft-ce  pas  encore  aflez  pour  accré-^ 
ditcr  &  perpétuer  bien  des  erreurs  ! 

Je  tomberais  moi-même  dans  ce 
défaut ,  fi  en  écrivant  fur  les  Turcs, 
je  me  livrais  aux  fcndmens  qu  ils 
m'ont  irupiré.  Il  faut  être  de  bon 
compte  ,  &  fe  méfier  de  fon  pro- 
pre jugement.  Ceft  en  vivant  au 
milieu  d'eux  pendant  vingts  trois 
ans,&dansdilférentes  circonllances, 
que  fai  pu  les  connaître Je  nai 

'  Lès  principes  que  f  établi ,  fut  la  nécefficé 
d'apprendre  la  langue  d'une  Nation  qu'on  veuc 
étudier ,  ne  doivent  pas  laiflfèr  de  doutes  fur  les 
ibins  ^ûe  je  nie  fuis  donné  pour  acquéiu:  ce 
j^remier  moyen  de  connaître  Us  Turcs. 

/•  PartUé  c 
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donc  pu  les  juger  que  iur  la  manière 
dont  ils  fe  font  préfëntés  à  moi.  Les 
préfencer  de  même ,  faire  parcourir 
la  même  chaîne  d  evénemens  à  ceux 
qui  voudront  s^éclairer  ^  c'eft  leur 
donner  le  même  moyen.  Que  leur 
importe  Timpreflion  que  f ai  reçue 
dm  tableau  que  je  puis  leur  of&ir  ! 

* 

Cette  réflexion  m'a  décidé  à 
n-écriie  que  le  Journal  dé  mon 

_  é 

féjour  en  Turquie ,  en  Tartarie  ^  & 
celui  *de  mon  dernier  voyage  dans 
toutes  les  Echelles  du  Levant  :  je  ne 
me  permettrai  que  les  obfervations 
néceflaires  pour  éclaircir  les  faits , 
fans  jamais  hafarder  des  détails  qui 
m'auraient  peiTonneilement  écliap- 
pé.  Coiifentir  à  ignprer  eft  un  grand 
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ihoyen  d'inftruéliou  ,  &  convenir 
on  ignore  doit  ccre  fans  douce 
jpour  le  le^eur  un  grand  motif  de 
confiance.  Ce  n  cil  pas  là  le  fyftême 
qu  ont  adopté  ces  Voyageurs  fi  em- 
prefîes  à  faire  pénétrer  leurs  leéleurs 
dans  Imtérieur  du  Sérail,  intéiieur 
abfoluinent  impénétrable.  L'étude' 
des  mœurs  ,  celle  de  TinHuence  du 
climat  &  du  gouvernement ,  l'exa- 
men des  ufages  particuliers  ,  font 
cependant  la  ieule  échelle  qui  puiilè 
franchir  les  murs  de  l'ancienne 
Bizaxice  mais  de  tous  les  objets 
d  étude  que  préfente  une  Nation 
telle  que  celle  des  Turcs,  celui  qw 

'  Uenccin^e  de  1  ancienne  fiizance  ne  contient 
aujourd'hai  cjue  le  Sérail  du  Grand-Seigneur. 

C  Z 
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concerne  les  fenmies  eft-il  donc  le 
plus  intéreflànt  î 

Qu'importe  à  riiumanité  qu'un 
particulier  auquel  la  fortune  &  les 
préjugés  de  fon  pays  donnent  la 
libre  jouilTance  de  quarante  fenunes , 
les  raflèmble  &  les  garde  dans  fon 
bercail  l  Ce  tableau  n'invite  qu'à 
gémir  fiir  ce  grouppe  de  malheu- 
reufes  vi<5Umes ,  &  l'on  peut ,  fans 
examen  ,  garantir  qu'elles  n'y  font 
pas  réunies  làns  éprouver  quelque 
impatience;  mais  ce  qu'il  importe 
de  connaître ,  c'eft  fans  doute  , 
l'effet  qui  réiUlte  de  cet  étrange  état 
des  ciiofes ,  le  plus  éloigné  qu'il  foit 
poffible  de  l'état  de  nature;  la  réfle- 
xion feule  en  donnerait  la  folution. 
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rexamen  des  mœurs  confirmerait 
les  réfultats. 

Les  circpiifiances  dans  iefquelies 
je  me  fuis  trouvé  ,  ne  pouvant 
niofïrir  que  peu  d'occalîons  de 
parler  des  femmes  Turques,  je  crois 
devoir  eiftyer  de  remédier  au  défbr- 
dre  des  idées  qui  fe  font  répandues 
à  leur  égard  y  en  ^iiknt  quelques 
obfervations  fiir  la  pluralité  des 
fernmes  ,  fur  leur  manière  d'exiftei: 
dans  ce  trifte  genre  de  fociété  , 
enfin  iur  les  abus  qui  réfultent  de 
cette  ailbciation  même. 

£n  commençant  par  cet  objet , 
je  fervirai  également  i  impatience 
du  public  &  la  mienne;  s'il  t& 
empreilë  de  péi^trer  dans  Imtéiieuî 

c  3 
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des  harems  il  partagera  bientôt  Tim- 
patience  que  j'ai  d'eu  fortir  pour  me 
livrer  à  lin  examea  plus  digne  de  lui^ 
Le  Coran  qui  réunit  le  culte  reli- 
gieux, la  morale,  les  loix  civiles 
&  criminellps,  &  qui  moyemiaiit 
le  droit  d'interprétatioxf  attribuQ 
aux  Juges,  pourvoit  à  tout ,  reftreint 
les  Turcs  à  quatre  fenunes  Nikiak^ 
lus^  mariées  ;  mais  le  mariage  chez  les 
Mahométans  n  efi  qu'un  a(âe  civil , 

'  Harem  m  vçot  januûs  dire  que  t  apparte- 
ment des  femmes  ,  Tenclos  qui  les  concerne  y  il 
ne  faut  donc  pas  le  confondre  avec  fërail ,  qui 
ne  veut  dire  que  palais.  Tous  les  Turcs  ont  uu 
harem ,  le  Vifir  même  n'a  ^oivii  Je  férail.  Les 
Âmba0adeurs  des  Couronnes  ont  un  férail  & 
n*ont  point  de  harem.  Le  Grand-Seigneur  a  l'iu^ 
&  l'autre*. 
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un  contrat  pafTé  devant  le  tribu- 
nal du  Juge  ^  qui  dans  ce  cas  ne  fait 
queloiSice  de  Notaire.  La  dot  ainiî 
que  le  trouflèau^  lob  jet  le  plus 
important^  font  inventoriés  dans 
cet  aéte.  Voilà  fes  reprifes  dans  le 
cas  de  répudiation  :  cet  a6le  fe 
nomme  Nlklah. 

•  Il  fe  pratique  encore  une  autrç 
elpèce  de  mariage ,  qui  en  fixant 
également  la  fomme  des  reprifes  , 
marquai  l'époque  de  la  répudiation. 
Ce  contrat  fe  nomme  Kapin^  & 
n'eft,  à  proprement  parler  ,  quun 
marché  fait  entre  les  parties  pour 
vivre  enfemble  à  tel  prix  pendant 
tel  temps  * . 

» 

'  Quand  il  «ft  permis  ai  un  feol  homme  de 

c  4 
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Une  autre  lo?  quon  nomme 
Namekreniy  xléfend  aux  filles  nubiles 
8l  aux  femmes  de  laiffer  voir  leur 
vifage  à  dévouvert  à  aucun  autre 
.  homme  qu'à  leur  mari.  Cette  loi 
n  eft  pas  fans  doute  favorable  aux 
mariages  d'inclination.  Un  Turc 
époufe  donc  la  fille  de  fba  voifin^ 
ou  fa  veuve,  fans  la. connaître  ;  il 

s*emparer  de  quarante  femmes  &  de  les  gardeif 
foas  la  clef,  les  trente-neuf  hommes  que  ce  par^ 
tage  inégal  prive  de  la  plus  douce  confolation 
accordée  à  rbumaqké ,  méritent  auâi  quelques 
ménagemcns.  On  voit  |)ar-tout  une  loi  qui 
contredit  la  namre ,  entraîne  une  loi  qui  dela-p 
voue  la  première.  De-là  le  mariage  au  Kapinj^ 
les  afyles  en  faveur' des  débiteurs ,  les  établifle^ 
mens  pour  les  enfans-trouvés  3  les  Go,uvernç^ 
mens  relTemblent  â  ces  joueurs  forcenés  qui  Jfe 
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ne  peut  fe  décider  que  fiir  le  rap- 
port de  fes  propres  femmes^  ou  des 

entremetteufes. 

Il  ne  faut  que  réfléchir  un  ins- 
tant pour  appercevoir  que  la  loi  du 
Namekrem  ne  peut  être  obrervée 
auffi  fcrupuleufement  par  les  fem- 
mes du  peuple  ,  qui  agiflènt ,  que 
par  celles  de  la  clailè  aifée  qui 
fe  repofent.  L'artifan  a  donc  quel- 
quefois la  reffource  de  fes  yeux, 
pour  diriger  fou  choix,  quand  le 
défaut  de  fortune  annuUe  ppur  lui 
le  droit  de  pluralité. 

Le  mallieur  a  prefque  toujours 
fon  dédommagement  ;  il  n  y  a  que 
labus  du  bonlieur  qiû  en  foit  privé. 

lift  pluralité  des  femmes  eft  dans 
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ce  dexmer  cas  ^  elle  ailreim  à  des 
dépenfes  coniidérabies  :  quel  eit 
riionuiie  en  étac  d'y  fuffîre  l 

Excepté  ceux  qui  fpnt  dans  le 
commerce^  ÔL  qui  riches  de  leur 
économie  doivent  être  exclus  de  la 
cUilè  des  gens  faftueux  ^  les  Turcs 
ne  parviennent  à  lopulence  que 
par  les  emplois  ;  ils  ne  les  obtien- 
nent que  par  la  faveur,  des  Grands 
qui  ie  font  élevés  de  même»  Leur 
fortune  eft  en-  capitaux  que  leur 
avidit^  accumule ,  que  la  terreuir 
enterre ,  que  le  luxe  diffipe  ,  8c 
que  le  cafiiel  renouvelle*  L'incer- 
^  titude  de  leur  pofition  ajoute  encore 
à  1  empreflèment  d'acqucrir  ÔL  de 
diffiper. 
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Les  Turcs  laiiTent  rarement:  de 
grajLides  fortunes  à  leurs  exifanst  Des 
{bmmcs  a/les  conildérabies  pour 
fu£re  à  des  partages ,  le  feraient 
afiez  pour  exciter  ravidité-  du  Sou^ 
verain;  il  trouverait  dans  la  maaière 
dènt  elles  font  acquifes  des  prétextas 
fiiffîians  pour  s  m  emparer. 

Un  Turc  ne  peut  donc  en  général 
fe  uouver  aiîez  riche  pour  entre- 
tenir un  karem  un  peu  coniidérable^ 
que  lorfqu^  eft  parvenu  par  la  faveur 
de  fon  Patron  à  des  emplois  dont 
Faiitorité  eft  grande  ^  Sc  où  cette 
autorité  devient  lucrative  à  propor- 
tion de  f  abus  qu'il  en  Êdt. 

Jiifques  là  confondu  dans  la  ;foule 
de$  jeunes  gens  qui  par  le  mêm9 
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motif  d'ainbicion  font  attachés  au 
même  Maître  ^  réduit  à  ne  vivre 
qu  avec  des  4iommes  ^  entraîné  par 
la  fougue  de  fes  payions  ^  féparé 
des  femmes  ^  animé  par  leur  voiii-^ 
nage  ^  s'il  doit  céder  à  la  nature  y  il 
ne  peut  que  s^en  écarter. 

On  voit  déjà  que  les  femmes 
Turques ,  celles  qu  on  ne  peut  fe 
procurer  fans  les  époufer,  &  qu  on 
ne  peut  connaître  avant,  font  égale- 
ment réduites  à  ne  vivre  qu  entr'elles. 
Quelle  doit  être  leur  éducation  ! 
Nées  dans  Topulence,  elles  font,  ou 
filles  d'une  femme  légitime,  ou  filles 
d'une  efclave  favorifée  un  moment» 
Leurs  frères  &;  leurs  fceurs  auront 
eu  des  mères  différentes ,  qui  ne 
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tlifféreront  pas  des  efciaves  réunies 
dans  la  même  maifbn*  Sans  aucime 
occupation  que  la  jaiouiie  qui  les 
anime  les  unes  contre  les  autres  ^ 
iaciiant  à  peine  lire  &  écrire  ^  &  ne 
Liant  que  le  Coran  ;  expofées  dans- 
des  bains  d  étuves  à  tous  les  incon^ 
véniens  d'une  tranipiration  forcée  Se 
xrop  firéquemment  répétée  ^  pour  ne 
pas  détraire  la  fi:aicheur  de  la  peau 
&  la  grâce  des  contours  ^  avant 
même  qu  elles  foient  nubiles;  indo- 
lentes par  orgueil^  &  fbuvent 
humiliées  de  l'inutilité  des  moyens 
employés  fous  leurs  yeux  pour 
plaire  au  propriétaire  :  deftinées 
enfin  au  même  fort,  fans  efpérer 
de  plus  grands  iuccès  :  quel  agré- 
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ment  de  telles  femmes  pourront* 
elles  répandre  fur  la  vie  de  celui 
qui  les  épouTeraî  Mais  il  na  pas 
compté  fur  elles  pour  fon  boiilieur  : 
voyons  s'il  a  mieux  calculé  ravan-^ 
tagede  multiplier  fes  efclayes,  qu'il 
a  le  droit  de  choiûr  ^  qu  ilpeut  épou-* 
fer  fans  formalité  ^  qu  il  a  même  Ije 
droit  d'af&ancliir^  droitplusprécieux 
fans  doute. 

Ceft  ici  le  moment  de  fixer  les 
idées  fur  les  efclaves  Géorgiemies 
&  Circaiîiennes,  dont  la  beauté  eSL 
û  célèbre*  Il  importe  peut-être  ext 
core  plus  de  déterminer  les  loix  de 
lefclavageen  Turquie,  &  les  hom** 
mes  fcHit  déjà  aiîèz  coupables  ^  fans 
qu  une  opinion  vague  &  mal  fondée 
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*a)oute  encore  à  leur  monftruoiité* 
Non  plus  que  les  Turcs,  les 
Grecs ,  les  Arméniens  y  les  Juifi 
même  ne'  font,  fournis  à  aucun 
e&lavage  naturel.  Le  deijpotiihie 
du  Sultan  ne  pourrait  s'emparer 
d'une  fille ,  quelque  paiïion  qu  elle 
infpirât  à  Ibn  Souverain;  Se  quoique 
le  fang  Grec  préfente  encore  les 
mêmes  formes  qui  ont  fervi  de  mo- 
dèles aux  Praxitelles ,  les  annales 
Turques  n'ont  encore  fourni  aucun 
exemple  de  cette  attrocité. 

La  Géorgie  8c  la  Circaffie  ne 
font  pas  plus  fujettes  à  l'efclavage  , 
qu  aucune  autre  province  plus  direc- 
tement '  fpmnifeà  la  domination  du 

'  La  Géorgie  eft  plutôt  une  dépendance  de  la 
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Gxand-Seigneur  ;  mais  le  drok  dô 
la  guerre  y  fupplée  au  défauc  du 
drok  nacureL  H  a  procuré  auic 
Turcs  près  de  vingt  mille  efclaves 
enlevés  par  le  Kam  des  Tartares  ^ 
dansla nouvelle  Servie,  &rendus  en 
parcieauxRuilesà  la  paix.  KrittirGue' 
rayquicomnundiùtcetteexpédkloi. 
avait  précédemment,  enfuivant  le 
même  droit ,  dévafté  la  Moldavie  , 
ians  égard  pour  la  fbuveraineté  du 
Grand-Seigneur.  U  ierait  encore 
du  droit  de  la  guerre  en  Turquie  , 
qu  une  Province  qui  fe  révolterait , 

Perfe  que  de  la  Turquie  y  mais  le  Prince  Héra- 
cHus  a  profité  des  trolubles  qui  ont  dévafté  les 
Etats  de  (on  fuzérain,  pour  jouit  d'une  fonef 

d'indépendance. 
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làc  liyxéQ au  piUâge^âc  fesliabkans 
i^éduics  en  eÉcUvage.  Voilà  k  4roK 
ipubitc  de  coûte  ÏAG^i  &  ceii  lur 
des  principes  ati^Ti  fécoces  ^9  M 
moitié  de^  la  ferre  eft  encore  gotn 
veinée  ^  &  que  k  (jrWgie  &  la 
Circaffîe  approvtiaonneac  le  marché 
des  efclayes  de  Conftaoctnople  % 

Les  incuritons  desTareares  Leiguii 
y  fi}ttmtâent  cofiftanuaânt^  Ces 
Tarcares  (bat  placés  entre  la  nm 
Cafpienne  &  la  mer  Noire  ^  entre  la 
Géorgie  &  k  CircajQîe^  &  toujours 

'  L'idée  ijtt  on  attache  â  line  belle  Eiclave  de 
Géorgie  ou  de  Circaifie  lê'  réduit  donc ,  i  ce 
<qae  fôuœs  les  ££:hiv€S  en  1* uicqmt  qui  ont 
<]uel<iUie  beauté^^^ntnécçlIàirememGéorgieiviies 
ou  Circaflienness  Recela  i»  prouTC  auUCiMilC 
qu'elles  foienc  toutes  belles» 

L  Partie.  d 
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èn  état  de  guerre  ,  aVêc  les  peuple^ 
de  ces*  deux  provinces  ;  ils  trâns-^ 
portent  à  la  côte  Orientale  de  1^ 
mer  Ivoire  les  efclaves  qu'ils  y  ont 
faits  y  &;  les  vendent  aux  marchands 
Turcs,  quisVrendentparmer  àdes 
époques  marquées*  Lés  habicans  de 
cette  côte  enlèvent  auffi  aux  villages 
voiâns^  leurs  compatriotes^  dont  ils 
font  commerce.  On  aflure  que  les 
pères  &  mères  y  vendent  quelquefois 
leurs  enfaos» 

Un  pays  plus  froid  par  fes  mon- 
tagnes que  par  fa  latitude  ,  un  peuple 
aflez  miférable  pour  vendre  fes 
enfans ,  aflez  mal  gouverné  pour  fe 
les  dérober,  aflez  faible  pour  céder 
à  des  rapines  étrangères  ,  n'annonce 
aucun  geme  de  recherche  ui  d  edu- 
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cation.  Les  enfans  font  donc  les 
feuls  efclaves  dont,  on  puifle  foigner 
la.  beauté  Sc  préparier  les  grâces. 
L  axaiice  du  marchand  s'en  pçcu-* 
pera,  il  cherchera  même  à  aug- 
menter la  valeur  de  fon  efclave  par , 
quelques  tal^  agréables;  unedanfè 
indécei^te  accompagnée  de  caA 
tagnectes  y  mettra  le  plus  grand 
prix.;..,.- 

Miiady  Moûtagu  ailUre  qu^  ces 
daiç^  font  vohjLptueufes;  J'ai  vu  dans 
ge(»:e  ce  qui!  y  avait  de  plus 
parfait^  les  maitites  de  Tart  ;  mais 
je  n  ai  point  de  ^terme  pour  les 
décrire  >  &  je  n  emploierai  jamais 
celui  de  vôlupté  pouc4es  peindre* 

Je  pourrais  ajput^r  que  les  dan- 
feufès  en  Turquie  y  font  méprifées^ 

da 


Digitized  by  Google 


bj         D  t  s  oo  v  R  s 

&  qu  une  efckve  qui  par  ce  taiet^ 
^ur^t  plu  à  {on  Maître  ^  cei&rait 
bientôî  de  lexercer,  Auffi  n  y  font- 
eUes  dt&mé^s  qu  a  réveiUer  &  rani. 
Q^r  des  automates;  la  4?eaufié  ne 
peut  y  fuâire^  rindécence  a  plus  de 
fiiccès.  Les  grâces,  la  vivacité^  1  ex« 
preâion  ont  feules  celui  de  ieduire,^ 
&  peuvent  fe  pai&r  de  U  régularité 
des  traits  ;  tandis  qu  une 
knté  di^iké)  àne  i^oraiice  prcN 
fonde  fend  la  beauté  mêttie  kifif^de, 
Ceft  «mât  i'e6^  ^ue  les  lèsnnet 
Turques  font  ht  le  Maître.  Jat  ét$ 
^  poltée  dô  i&e  convaincre  piir  ta^ 
^aâs ,  qu'excepté  qudquifi  nouvelle 
efdave,  qui  peut  piquer  feur  curio- 
fité ,  le  harem  ne  kur  infpirait  que 
du  dégoût,  Nombre  de  Tu^cs  n'y 
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encrent  quç  pour  y  rétablir  la  ttaih* 
quiUité  ^  quand  la  Surintend^te  ne 
peut  y  fu&ro  ;  mais  H  iloa  y  punk 
ièv^iaçot  le  deforcbe,  oniœ  peuc 
en  détruire  les  cau&s.  Ce  déibrdre 
né  de  lacootraiofie  &  dô  la  réunion 
de  pàuiieiirs  femmes^  devait  être  le 
^oikI  réiukat  delaku  qui  étabiitU 
pluralité»  La  tvmue  également  con^ 
titariée  dans  les  deux  iexes  ^  devait 
auifi  égakmmt  les  égarer* 

La  réunion  "de^  femnés  Êut  enn 
core  conAantm^t  oMèrvées  par 
Imrs  compagnes ,  elles  ne  chefcheni: 
pas  même  à  diffimiiler  leur  goût^ 
ni  leur  jaloulie ,  elles  ne  doivent 
cacher  c^ue  leur  querelle.  Trop 
jheuieufes  encore  II  la  nature  câl- 
inée ,  afibupi^  Sl  trompée,  ne  les 
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poufle  pas  à  s'échapper  de  leur  prî^ 
£on^  pour  courir  après  la  réalité^ 
excès  donc  elles  font  toujours  les 
viélimes^  &  dont  j'aurai  occaiion  de 
parler. 

A  quelque  gêne  que  foient  affii- 
îetties  les  femmes  Turques  par,  les 
uiàges,  on  ne  doit  pas  croire  cé«- 
pendant  qu  elles  ne  puilient  envoyer 
leurs^  elclaves  en  commiifioh^  6i 
fortir  elles-mêmes  pour  acheter^  ce 
qu'elles  défirent.  Jène  cbnnaispôint 
de  Turc  qui  les  privent  de  cette 
liberté;  elles  fbrtent  même  fréquein- 
ment  enfemble  pour  aller  à  la  por 
menade  ou  en  vifîte  dans  d'autres 
harems  ;  8c  dans  ce  dernier  cas  ,  la 
ftriéte  règle  obligerait  le  Turc  dont 
les  femmes  ,font  vifitées  à  ne  pas  eu- 
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trer  dans  fon  harem  pendant  qu'il  y 
a  des  femmes  étrangères  ;  mais  com-* 
bien  de.  moyens  nVt-ii  pas  pour 
éluder  la  loi^  &  li  les  parties  font 
d  accord ,  qui  réclamera  en  fa  Vi- 
veur ! 

Si  les  mes  (ont  remplies  de  fem^ 
mes  qui  vont  &  viennent  librement 
pour  leurs  affaires  ;  il  les  harems  les 
mieux  fermés  s  ouvrent  fouvent  pour 
en  laifîèr  promener  le  troupeau  ,  il 
ne  faut  pas  en  conclure  avec  Milady 
Montagu  que  les  intrigues  galantes 
ibnt  favorifées  dans  les  boutiques  y 
où  les  femmes  s'arrêtent  quelquefois; 
elles  y  fer  aient  facilement  obfervées. 
Ce  n'eft  aulTi  que  dans  la  campagne, 
ou  fiir  les  rivages  de  la  mer  les  plus 
écartés,  que  le  défordie  va  chercher 
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un  afyle^en  s'étourdifTant  fui  le  dari^ 
ger  d  y  être  découvert  par  les  gardes 
qui  furètent  les  lieux  les  plus  cacliésé 
Le  Bpilandgy  Bachi^  dont  le  pou^ 
voir  s'étend  toujours  à  pluiieurs 
lieues  autour  de  la  rélidence  du 
Grand^Seigneur  ^  a  Mèntiellement 
rinipeélioniiir  ces  prétendues  intri^ 
gues  galantes;  il  fait  à  cet  égard, 
l'Office  de  Lieutenant  de  Police4 
G'eft  le  cafuel  le  plus  important  de 
fon  emploi  ;  il  en  réfulte  des  abus 
affireux*  J'aurai  occâ£on  d'en  parler 
dans  le  cours  de  mes  Obièrvations  ^ 
&  )e  viens  d'en  ^re  aiièz  fiir  les 
&mmes  Turques  ,  pour  préparer  le 
Leâieur  iur  ce  qu'il  me  leile  à  en 
dire. 
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Premier È  Partie. 

T  ik  mort  de  Sultan  Mahamaut  ôc  celle 
de  M.  Dëfalleurs  dé tei-minèrdht  la  miffion 
de  M.  de  Vergennes  à  Conftantinople. 
J'eus  ordre  de  Tàccompagner  ,  pour  y 
apprendre  la  Langue  &  m'inftruire  fur 
les  mœurs  &  le  gouvefnement  des  Turcs. 
Embarqués  à  Marfeille  fur  un  bâtiment 
marchand  nolifé  par  le  Roi ,  nous  fîmes 
Voile  dans  les  premiers  jouts  d'Avril 
175  j  5  èc  notre  navigation  traverfée  par 
/.  Partie.  A. 


■ 


St  M  È  M  O  I  K.  E  '  $  '  '     '  ^  » 

les  vents  contraires  ne  nous  permit  d'en- 
trer dans  le  détroit  des  Dardanelles  que 
vers:  le  i J3  Mai.  Nous  apperçumes  Sivwt 
d  y  arriver  une  caravelle  *  du  Grand~Sci- 
gueur ,  aiouiilce  vis-à-vls  Je  Ténédos  , 
£c  fa  félouque  cinglant  vers  nous  y  nous 
joignic  par  le  travçrs  de  la  cote  deTroye^; 
elle  était  envoyée  pour  nous  connaître  ; 
mais  la  crainte- de  la  pefte  nous  fit  défi* 
rer  d'éviter  toute  communication.  Feu 
mon  pere ,  que  le  Roi  envoyait  avec 
M.  de  Verp;ennes  à  Conftantinople  oji 
îl  avait  déjà  fait  plufieurs  voyage?  ^  & 
qui  pariait  la  langue,  obtint  que  les 
Turcs  ne  montafient  point  à  .bord^  fie 
ju^ea  convenable  de  réconipenfer  par 
quelques  bouteilles  de  liqueurs  /l'Olfi^ 
cier  qui  commandait  cette,  félouqne# 
Le  Moufle  chargé  daller  cherclier  ce 

préfent  apporta  fix  phioles  d  eau  de  .  la- 
A.         A»     f  '  1 1  Élit  f ,  •  t 

^ymJBkin  de  godmiTiKi^* . .  .  ' 
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Vàildé ,  6t  Ton  voulait  répafef  cette 
erreur  9  lorfque  mon  pere  aflura  qye 
cela  était  égal.  On  livre  Teau  de  lavande, 
6c  nouô  nous  féparons  ;  mais  Fimpatience 
du  Turc  attira  bientôt  notre  attention  r 
il  faiiit  une  phiule ,  en  fait  fauter  le  gou-; 
lot  y  la  vuide  d'un  feul  trait ,  fe  retourne 
fie  nous  fait  un  figue  d'approbation* 
Ëxcepté  mon  pere  ^  noiis  craignions  tout 
de  voir  bientôt  ce  nialheureux  tomber 
à  la  renverfe  j  cependant  nous  ue  tar-? 
dânies  paê  à  nous  raflîii'cf  :  une  leconde 
phiole  ouverte ,  vuidée  Ôc  approwée  de 
même  nous  tranquilifa  fur  fou  compte.  • 
Peu  dô  temps  àpfès  nous^es  notce 
entrée  dans  le  détroit  des  DardaneUet  ^ 
&  le  bâtiment  ferra  fa  flamme  pour  évi-* 
ter  le  falut  des  châteaux  ,  ainfi  que  celui 
du  Capitan  PaCha  %  dont  la  flotte  étaiii 
mouillée  à  GaUipoU }  âc  nous  mpuiliac^ 

m 

t 

*  - 

>  r  Amuâl  Xuxs. 

A  a 
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mes  enfin  dans  le  porc  de  Confiantinôple 
le^ai  Mai  175;* 

Cet  ce  ville  fituée  à  l'extrémité  orien- 
tale de  l'Europe ,  près  de  la  mer  Noire^ 
n  eft  féparée  de  TAiie  que  par  le  BoP 
phore  de  Thr^e^  Ce  canal  qui  fait  com- 
muniquer les  deux  mers  ^  verfe  dans  la 
partie  du  Sud  l'excédent  des  eaux  ^  que 
le  Nord  répand  dans  la  mer  Noire  ,  ôc 
que  fa  furface  ne  peut  évaporer.  Des 
courans  violens  defcendent  à  cet  eilfec 
du  canal  ^  fie  fe  portent  fur  la  pointe  du 
Sérail  j  ce  cap  les  divife  ôc  en  intercepte 
une  partie ,  qui  après  avoir  circulée  dans 
le  port  y  en  reflbrt  par  la  rive  oppofée 
pour  aller  rentrer  dans  la  file  du  premier 
courant,  C'eil  à  ce  méchanifme  naturel 
que  le  port ,  de  Conftantinople  doit 
l'avantage  de  fe  dégager  de  tous  les 
décombres  fie  de  toutes  les  immondices 
qu'on  y  précipite  journellement.  La 
mer  s'y  défend  donc  d'elle-même  contre 
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l'ignorance  qui  ne  prévoit  rien  ^  Ac  les 
vaiffeaux  de  80  canonjs  peuvent  fans^aiH 
ger  y  mettre  une  planche  à  terre. 

Si  Fambîtion  de  dominer  l'univers 
étudiait  fur  la  carte^  le  fite  le  plus  favo^ 
table  pour  y  éublir  la  capitale  du  monde^ 
la  fituatlon  de  Coaftantiuople  ferait  fans 
'doute  préférée*  Placée  entre  deux  mers, 
cette  ville  ferait  auiE  dans  le  centre  des 
produdions  utiles  ôc  du  commerce  le 
plus  floriffant,  li  la  preflion  du  defpo- 
tifme  ne  brifait  pas  à  vingt  lieues  à  U 
ronde,  tous  les  inftrumcnts  delà  culture 
&  de  rinduûrie.  Renfermée  dans  l'en- 
ceinte de  fesahtiquesmuraille^Conftaiih 
tinople  5  du  côté  de  la  terre ,  n  offre  au 
voyageur,  que  Tafped.  de  la  defkuûion, 
tandis  que  le&Navigateurs,  dans  le  centre 
d'un  immenfe  amphitéâtre  femblent  ac* 
courir  de  toutes  parts  pour  apporter  le 
tribut  que  Tunivers  doit  à  fa  Métropole» 

Lr'ancienne  Byzance ,  dont  les  murs 

Ai 
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forvent  aujourd'hm  d'enceinte  au  Sérail 
du  Grand-Seigneur  ,  placc^c  fur  Textré- 
mité  du  cap  qui  ferme  le  port ,  préfente 
ime  fb^ét  de  cyprès  ^  dont  les  cimes  do* 
minées  par  une  inûnité  de  coupole^ 
couvertes  de  plqtmb  ^  enrichies  de  boules 
dorées  y  fe  pyramîdent  avec  la  tour  du 
Divan  qui  les  furmonte*  Ce  grouppe 
dune  teinte  fombre^  femble  fe  déta- 
cher du  rcfte  du  tableau  qui  n'offre  d'ail-» 
leurs  d  autre  variété  que  quelques  grands 
^diiices  épars ,  dont  les  malTes  font  trop 
fortes  pour  les  objets  qui  les  environnent. 
Le  port  dépuis  la  pointe  du  Sérail 
jufqu  aux  eaux  douces  *  prolonge  fur 

>  On  appçUe  aîniî  la  pedte  miere  qui  fe  jette  dgns  (ai 
mer  au  fond  du  poit ,  elle  arrofe  le  vallon  àç  Kîathana.  Li 

Grand-Seigneur  y  a  unKiosk,  &  Sultan  Achmet  avait  eu 
la  prcteociou  d  imitcr  Marly  ,  en  invitant  toute  fa  Cour  à 
bâtir  fur  les  deux  collines  qui  bordent  la  rivière  ;  mais  ce& 
édifices  ont  été  détruits  par  les  rebelles  qui  déposérem 
Sultan  Achmet.  Le  préjugé  toujours  oontraife  aux  noâm 
tiens  européennes  ,  fut  le  prétexte  de  cette  dciliudion 
l'avidité  du  pillage  «  ie  yciii^able  mpâA 
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plus  de  deux  mille  toifcs  u\\  des  côtés 
du  triangle  que  forme  l'enceinte  de 
Conftantinople  :  il  eft  bordé  fur  la  rivç 
oppofée  par  d'imnaenfes/auxbourgs  qui 
en  enveloppant  la  ville  de  Gaiata  ,  pré- 
fentent  un  tableau  dont  la  richeffe  eft 
eocore  augmentée  âc  variée  par  la  conti* 
nuité  des  villages  qui  fe  reunilTent  ôc  fe 
confondent  pour  border  le  Bofphorc 
jufqu'à  fix  lieues  vers  la  mer  Noire; 
Ces  habitations  continuées  fur  la  cote 
d'Afie  viennent  fe  rejoindre  à  Scutary  , 
j6c  cette  ville  placée  à  la  diftancc  de 
trois  quarts  de  lieue  vis^à^vis  l'entrée 
du  port  offre  à  Conftantinople  même  ^ 
le  point  de  vue  le  plus  intéreflant.  Les 
bateaux  qui  traverfent  fans  ceife  l'efpace 
compris  entre  ces  deux  villes,  femblent 
unir  l'Europe  avec  TAfie»  D  autres  bâti* 
mens  fervent  le  matin  à  tranfporter  les 
habicans  des  villages  du  Bofphore>  aux 
tf^vaux  de  la  Capitale  qui  les.  nourrie  , 
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fie  le  fôir  à  les  rendre  à  leurs  foyen  } 
un  nombre  infini  de  batelets  traverfent 
le  port  pour  les  befoins  momentanée 
des  habitaQS  ^  fie  fi  Ton  y  joint  les  tranf» 
ports  pour  rapprovilionnement  de  la 
Capitale ,  auquel  la  mer  Noire  ôc  TAr-- 
çhipel  fburniifent  journellement  ,  fie 
Taâivité  du  commerce  étranger  ^  qui 
vient  auili  de  toutes  parts  fournir  au 
luxe  fie  aux  vêtemens  de  cette  ville  i 
on  aura  peine  à  concevoir  le  mouvement 
dont  ce  tableau  eft  conûamn^ent  agitée 
Mais  fi  rien  n'égale  la  beauté  du  coup» 
d'œil  que  prélente  Conftantînople  ^  le^ 
charme  difpalNut  bientôt  en  pénétrant 
dans  cette  ville.  I^a  plupart  des  rues  ^ 
jiffcz  étroites  pour  que  la  faillie  des  toitdi 
laiffe  à  peine  un  paffage  à  la  lumieroj^ 
Mn  pavé  de  cailloux  mal  foigné^  nulle 
précaution  de  propreté  ^  ce  font  les. 
moindres  défagrémeties  de  cette  Capk 
|ale*  Mais  le^  réfy^vti  le  détail  de  f&i 
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Autres  incotivéniens  pour  les  dévdbpper 
fucçeflivenieat  ôc  à  mefure  que  roccafion 

s'en  préfentera» 

Lf'écude  de  la  langue  Turque  pouvàut 
feule  me  conduire  à  celle  des  moeurs 

&  des  ufages  de  cette  Nation  i  ce  fut 
aulfi  mon  premier  foin,  &  je  crus  devoir 
me  refuTer  aux  inftances  qu'on  me  fit 
alors  de  commencer  par  l^i  leâure  des 
voyageurs  qui  ont  parlé  des  Orientaux  ; 
ce  qu  ils  pouvaient  abréger  de  mon 
travail  y  me  parut  moins  utile  que  les 
erreurs  quils  pouvaient,  me  donner  ne 
^le  parurent  à  craindre. 

Mon  maître  Turc  comment  par  me 
faire  apprendre  à  écrire  ^  c'eft  la  regleu 
L'habitude  du  deflin  m  y  fit  faire  quel^ 
ques  progrès  ;  je  lus  enfuite ,  &  alors 
les  difficultés  fe  multiplièrent;  la  fupprcA 
fion  des  voyelles  '  fu£t  pour  donner 

'  les  ¥oycltes  nVtant  exprimées  que  par  (!es  fîgnes  plàch 
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une  idée  de  mes  premiers  embarras  & 
du  travail  pCiiiblc  &  fallidieux  qu'il 
me  fallut  fubir  ;  mais  il  y  a  plus  encore  : 
les  Turcs  en  fuppiéaat  à  la  pauvreté  de 
leur  langue  originelle  y  par  i  adoption 
totale  de  TArabe  &  du  Perfan,  en  fe 
compoiant  cinq  alphabets  y  dont  les 
différeas  caradères  font  cependant  au  . 
choix  des  écrivains  |  ont  encore  créé 
de  nouveaux  obftaçjes  à  linftniâion^ 
&  quand  la  vie  d*un  homme  fui&t  à 
peine  pour  apprendre  à  bien  lire ,  que 
lui  rcfte-t-il  poxir  choirir  fes  ledures^ 
pour  profiter  de  ce  qu'il  aura  lu  î 

C'eft  effentiellement  à  cet  inconvé- 
nient qu'il  faut  attribuer  1  ignorance  des 
Turcs ,  fur  tout  ce  qui  eft  du  reffort  des 
Sciences  abÛraites.  Uniquœient  occupés 

loin  auquel  ie  talent  du  Icé^eur  tloît  fuppléer  j  il  en  ré(iitte 
des  dil'puccs  littéraires  fur  les  confonncs  dont  la  v:Lleur  peut 
changer  le  feus  ;  mais  pour  éviter  le  danger  de  ces  diCaiC- 
fions  fut;  le  Cocaa  «iimiai»  ce  lim  u"dk  écâx.  ians  voyelles.. 
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à  bien  peindre  leurs  caraâères  les 
déchijSrer  ^  leur  amour-prc^e  devait 
fe  jetter  du  côté  des  difficultés  de  ce 
genre  :  un  double  (eus,  des  tranijpofitions 
de  lettres  bornent  l'objet  de  leurs  études 
ôc  de  leur  littérature  ^  &  tout  ce  que 
le  mauvais  goût  peut  inventer  pour  fati- 
guer reprit ,  fait  leurs  délices  âc  ravit 
leur  admiration. 

Monxnaitre  de  langue  >  Perfan  d'oA- 
gine ,  grand  partifaii  de  la  poéfic  ^ 
s'ennyvrait  également  d'opium  âc  d'eau- 
de-vie  ,  }e  paiïais  deux  heures  chaque 
jour  dans  cet  agréable  tête-à-tête  :  je 
m'occupais  fur -tout  à  employer  tous 
les  mots  que  ma  mémoire  accumulait , 
&  je  ne  fus  pas  plutôt  en  état  de  l'en* 
tendre  ,  qu'il  me  demanda  d'un  air 
empreflé  ce  que  c'était  qu'une  odeur 
qu'il  avait  remarquée  en  entrant  çhca; 
moi.  Je  lui  montrai  un  flacon  d'eau  do 
lavande ,      Vcxemple  du  Commandant 
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de  la  félouque ,  me  fie  confentir  £ms 
peine  à  un  facriiice  qu'il  defirait  y  àc 
qu  il  fupporta  (ans  aucun  inconvénient  ; 
mais  je  ne  crus  pa$«  devoir  continuer  à 
Fabreuver  d'une  boiilon  auili  dangereufe* 
Mon  application  à  raffembler  beau- 
coup de  mots  ^  &  fur-tout  mon  empref 
(ement  à  les  employer  ^  me  mirent  en 
peu  de  tenis  en  état  de  m'expliquer 
paffablement  j  6c  j'étais  déjà  parvenu  au 
point  de  me  palTer  d'interprète  ^  lorfque 
M.  de  Vergenaes  voulant  dans  une  fête 
affembler  tous  les  Miniftres  étrangers, 
ainfi  que  tous  les  Européens  établis  à 
Conftantinople ,  en  ordonna  les  prépa- 
ratifs. Cette  annonce  excita  la  curiofité 
de  quelques  Turcs  de  diftin£tion  qui 
demandèrent  à  y  afliftor  ,  &  je  me 
chargeai  d'autant  plus  volontiers  de  leur 
en  faire  les  honneurs  ,  que  je  voyais 
«me  nouvelle  occafion  de  m'exercer 
dans,  leur  langue. 
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J'étais  nouvellenn^t  marié ,  &  la 
iiaifon  qui  exiftait  entre  le  plus  confi- 
dérable  de  ces  Turcs  ôc  mon  beau-pere^ 
ajoutait  à  Tintérêt  que  lui  infpirait  , 
mon  zèle  à  m  mftruire.  Il  me  pria  en 
arrivant  de  lui  faire  remarquer  Madame 
de  Tott  dans  le  nombre  des  .  femmes 
qu'il  appercevait  ^  &  bientôt^  attentif 
à  les  moindres  mouvemens  ^  il  la  fuivit 
des  yeux^  àc  paroiHait  inquiet^  fi  elle 
lui  échappait  un  inftant  dans  la  foule. 
A  cette  inquiétude  près  le  coup  d'œil 
de  cette  fête,  femblait  abforber  mes 
Turcs  ^  dont  les  queâions  fur  ce  nouveau 
tableau  n'étadent  pas  moins  réjouiiTantes 
quinflruâives  pour  mou 

Cependant  un  menuet  ouvre  le  bal  ; 
on  me  demande  quel  eft  le  daiafcur  ? 
c'eft  l'Envoyé  de  Suéde*  Quoi  !  me  dit 
le  Turc  avec  .iurprife  •  •  »  •  TËnvoyé  de 
Suéde  ;  • . .  le  Miniftre  d'une  Cour  alliée 
à  la  Sublime  Forte  !  •  •  •  •  non  cela  i^'eft- 
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pas  poflibie  •  *  é  *  •  voiii^  vùus  tjfompé:^  5 
voyez  mieux»  Je  ne  me  trompe  point  f 
lui  dis-je,  c'eft  lui  :  oui^  lui-même* 
Le  Turc  alors  convaincu  ^  baiiTa  les 
yeux   réfléchit  ^  fe  tut  jufqu  à  la  fia 
de  ce  menuet  auquel  un  autre  fuccéda  : 
nouvelle  queftion  pour  en  connaître  le 
danfeur  :  c'eft  TAmbafladeur  de  Hollande 
• .  «  •  •  Qh  ^  pour  celui-là  ^  me  dit  le  Tare 
gravement^  je  ne  le  croirai  jamais.  Je 
fais,  continua- t-il ,  jufqu'où  peut  s'éten* 
dre  la  magnificence  d'un  Ambafiadeuf 
de  France  i  Ôc  malgré  ma  lurprife  ,  j'ai 
pu  porter  cette  opinion  jufqu'à  con* 
cevoir  qu'il  &Lt  aflez  riche  pour  faire 
danfer  un  Miniftre  du  fécond  ordre  i 
mais  à  quel  prix  pourrait  -  il  obtenir 
ce  fervice  d'un  AmbafTadcur  ?  Il  ne 
peut  exifter  entr'eux  cette  lénorme  diiFé^ 
rencc.  J'employai  alors  tous  les  mota 
Turcs  que  je  favais  pour  lui  faire-  entcn* 
dre  que  ces  MiniUres  étaient  l'objet  de  la 
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fêce  j  qu  ils  n'en  étaient  pas  les  baladins , 
qulls  y  danfaîent  peur  leur  plalTir  ^  que 
TAmbafladeur  de  France  y  danferait  lui- 
même.  Je  perfuadai  difficilement.  Cepen- 
dant un  objet  que  le  Turc  croyait  fan« 
doute  plus  intéreâant  l'occupa  bientôt 
tout  entier.  Je  ne  vois  plus  votre  femme, 
me  dit-iL  .  •  «  Âh  !  bon  la  voilà.  •  •  Mais 
quelqu'un  lui  parle  !  courrez  vite  rom* 
pre  cet  entretiei^.  Pourquoi  donc ,  lui 
dis-jc  ?  Il  s'expliqua  alors  plus  clairement 
&  f  entreprenais  de  le  tranquillifer  , 
iorfque  Madame  de  Tott,  continuant 
à  caufer,  entra  dans  le  Sallon  du  jeu 
6c  difparut.  Le  Turc  alors  perdant  toute 
contenance ,  fe  levé  6c  m'entraîne  ;  je 
me  laiiTe  conduire  ^  6c  le  fpedacle  de 
plufieurs  tables  où  des  femmes  ôc  des 
hommes  difputaient,  n'était  pas  fan« 
doute  celui  que  fon  amitié  redoutais 
pour  moi. 

Le  fouper  fut  feryi  ,  fie  mon  ami 
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6  appercevanc  qu  on  fe  diMbuait  âiU 
différentes  tables  ^  voulut  s'en  aller* 
Une  inquiétude  d'un  genre  plus  férieux 
paroifiait  l'agiter.  Je  le  preflai  de  vok 
la  fin  de  la  fête.  Tout  eû  fini  |  me  dit-Il 
vivement  ^  ils  commencent  à  boire« 
LàifleMous  aller;  &  fi  voua  tti'elh  croyez 
emmenez  votre  femme  &  retireft-vous 
àuilL  J  entends^  lui  dis-je  i  mais  rafTlurez-» 
yOus^  tout  fc  paffcra  plus  tranquille- 
ment que  vous  ne  penfêz.  J'infiftai  &  je 
parvins  à  promener  mes  curieux  autour 
des  tables  ôc  à  les  faire  aHeoir  à  celle 
qu'on  leur  avait  préparée.  Quelques 
verres  de  liqueurs  ^  en  leur  donnant  du 
courage^  achevèrent  de  les  perfuader  ; 
ils  reflèrent  jufqu'au  matin,  &  m'ap- 
prirent en  me  quittant  que  fi  pareille 
^f&te  fe  donnait  entre-emt^  elle  ne  fixiH 
.rait  pas  fans  trente  aifaflinats. 

Les  connaiflances  morales  que  je 
.  venais  d'acquérir  ^  m'engagèrent  à  me 

former 
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toiiatit  dés  liàifohs  ciapâbleè  dé  ïéii 
éténdré.  Murad  Moliach  dé  la  familles 
de  Damât  Zadé ,  qui  depuis  la  conquêté 
dè  Gonftantinople  a  donné  dan^  thàqtiè 
génération  des  Muftis  à  TEmpifé  ^ 
deiliné  lui-même  à  cette  dignité^  fut  tmé 
de  celles  que  je  cultivai  le  plus.  J'aurai 
fouvent  occîifion  d'en  pàf ler  ^  &  t^ub 
f  aurai  à  en  diré^  en  développant  foÀ 
Caractère ,  fcrviira  également  à  édaifef: 
fiir  celui  de  fa  Nation^ 

Peut  fùivi^e  à  pëU  près  la  hiarché  deil 
événements  dont  j'ai  été  le  témôitij 
jcttons  aéhiellement  lin  coup  -  d  œil 
tut  les  inëéhdie^^  tjùi  ravagent  trop 
fréquemment  Conftadtinople  pduir  d'en 
pas  fàiré  mention.  Je  chôifis  le  plus 
frappant  des  tableaux  de  ce  genre,  je 
Veux  dire  Tincendie  qui  confiima  les  det» 
tiers  de  dette  immenfe  ville  peu  dé  téfmà 
âprès  nôtré  arrivée^ 

Lé  Palais  de  France  fîtué  datns  U 
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fauxbourg  de  Pérâ  ;  domine  le  port  &  la 
ville  de  Conftantinôple.  Le  feu  prit  le 
matin  dans  une  maifonprès  de  la  Marine 
&  des  murs  du  SéraiL  Le  vent  qui 
foufflait  du  Nord ,  fit  que  Tincendie 
prolongea  ces  murs  âc  atteignit  vers 
les  fept  heures  le  Palais  du  Vifit  fitué 
à  mi-côte.  Le  Grand- Seigneur  s*y  dtaic 
tranfportë  i  mais  ni  fes  ordres  ^  ni  les 
efforts  qu  on  fit  pour  préferver  cet  im- 
menfe  édifice  ne  purent  le  garantir  j 
ÔL  le  foyer  qu'il  forma  donnant  une 
nouvelle  àâivité  aux  flanmies  ^  Tin-^ 
cendie  continua  à  s'étendre  dans  le  lit 
du  vent  avec  la  plus  grande  rapidité. 
On  pouvait  cependant  efpérer  qu'en 
s'approchant  de  Sainte-Sophie  la  mafle 
de  cet  édifice  lui  donnerait  des  bornes  ; 
tous  les  fecours  s'étaient  portés  de  ce 

coté  y  &  Ton  fe  flattait  d'y  arrêter  le 
progrès  des  flammes  quand  le  plomb 
4c  la  coupole^  fondu  par  la  chaleur 


dè  ratmofphère ,  ruiffélant  par  les  gout 
tiêf  e$  de  pierres  fur  la  fouie  dés  gardèi 
èt  .des  travailleurs  >  laiiTa  ua  champ 
libre  à  l'adivité  du  feu.  Des  ce  moment 
Oh  ne  penfa  pUis  à  le  Contenir  ^  âc  Ton 
confèntît  à  lui  lajiTer  dévorer  tout  cd 
qui  fe  trouvait  fur  Jla  direâion  du  yent  j 
jufqu'aux  murs  de  la  Marine  ,  de  Tautrè 
côté  de  là  montagne.  La  Gohftetnàtioii 
était  générale  9  &  cependant  oh  seAi- 
mait  heureux  de  voir  lincendie  arrivé 
à  ce  terme,  quand  le  vent  fautant  à  FEft 
àvec  violence^  prit  en  traveicï  cettd 
ligne  de  feu  fur  plus  de  dou2ie  cent  toifes 
d'étendue.  Les  flammes  pouiîées  alorjs 
vers  Id  Centre  de  la  ville  formèrent 
treize  branches  de  feU  ^  dbnt  les  f acineâ 
en  fe  réuniiTant  fuccellivement  Rtcni 
J^ieutot  de  Gonflantinople  uae  mer  en-» 

Les  efforts  qja'an  ât  alors  ^  au.liea 
d'être  fecoural^ks^iieâreD^t  qu  a)Q.ucer  àa 


Digitized  by  Google 


ftO  MlîttOIltES 

défaftre  ,  un  régiment  entier  de  JanlA 
faires  ^  occupé  à  abattre  deg  mâifoM 
à  la  tête  dune  des  branches  de  ïin^ 
cendie  ,  fut  enveloppé  par  les  deux 
branches  latérales.  Les  cris  de  ceê 
malheureux^  portés  datis  des  tourbillons 
de  fqu  ^  avec  ceux  des'  femmes  ôc  des 
enfans  qui  fubiflaient  le  même  fort, 
le  bruit  des  édifices  qui  s'écroulaient, 
celui  des  planches  enflammées  pouilées 
dans  latmofphère  par  la  violence  du  feu, 
le  tumulte  des  habitans  que  Tincendie 
menaçait  de  toutes  parts ,  fie  qui ,  pour 
fe  garantir  de  la  plus  affreufe  mifere, 
expûfaient  leurs  vies  pour  fauver  une 
partie  de  leurs  biens  ;  tout  concourait 
à  former  un  enfemble  dont  Thorreur 
ne  peut  être  décrite. 

Ce  qui  fe  concevra  encore  moins, 
c'eft  que  la  reconftruâion  des  ces  mai^ 
ions  n'était  pas  achevée ,  qu  un  nouvel 
incendie  les  cgufuoia  de  nouveau ,  fans 
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qu'il  âît  été  poffiblc  de  faire  prendre 
aux  habitams  aucune  précaution  pour 
s  en  préferven  Sultan  Ofman  alors  iUr 
le  trône  voulut  vilainement  aggrandir 
quelques  rues,  en  percer  de  nouvelles 
pour  la  facilité  des  iecours  ;  les  proprié-» 
taires  le  réunirent  pour  reclamer  la. 
jûuilTauce  entière  du  terrain  de  leurs 
pères  :  le  Gouvernement  qui  n'avait 
£(u  qu!ordonner  quand  il  falait  payer  ^ 
ne  fçut  au0i  que  céder  à  une  réfiAance 
facile  à  vaincre  ;  voilà  le  Defpotifine. 

On.  avait  du  voir  que  les  vols  qui  (e 
commettent  avec  facilité^  fous  le  pré* 
texte  de  porter  fecours  aux  maifons 
voifines  du  feu ,  avaient  fouvent  été 
le  motif  des  incendies^  &  le  Gouver* 
nement  en  croyant  y  remédier  par  U 
dcfenfe  de  travailler  à  les  éteindre  , 
avant  l'arrivée  des  principaux  Officiers , 
n  avait  fait  qu'augmenter  le  maL  C'était 
en  effet  donner  aux  flanunes  le  tems  de 


l 

prendre  de  Taâiviçé^  Auffi  cette  loi  fUt^ 
elle  abrogée  on  augmenta  np^ême  le 
nombre  des  pompes  :  gardées  jufques 
là  chez  les  Gouverneurs  dos  quartiers  ' 
elles  furent  diftribuéea  aux  difiërent 
corps-de-garde  ;  ils.  eurent  ordre  de  le^ 
tiranfpprter  au  premier  befoin  :  inais 
qu'en  eft-il  réfulté  ?  Que  Taftivité  des. 
ponipiers  ne  (es  fait  accourir  que  pour 
rançomier  Içs  inalheureux  ^  âc  arrofer 
la  foule  pour  fe  divertir  ^  que  les  gardes^ 
familiai^ifés  avec  ces  déÊiâtes ,  s'en  font 
fkit  im  jeu  )  fit  ajoutent  à  la  mifere 
publique^  en  maltraitant  les  malheureux} 
que  les  travailleurs  jcttcut  inçopfidé- 
rément  (ur  lé  feu  des  aMniens  qu'ils 
devraient  en  éloigner^  &  que  la  XTiulti-r. 
|ude  pille  de  tous  cotés  \ 

4 

*  Là  lui  a  prononcé  œnttù  ce  genre  de  pillage  ^  clic 
çoncfamne  le  voleur  à  être  précipite  <lajiis  le  £çu  j  ^lais  l'hi- 
bitude  dç  voir  nùc  fbjulc  de  milbeuieux  périr,  dans  les 
Sajamcr  ptr  k  fréquence  St  k  rapidké  des  jnoàodies^ 

fyit  que  ce  danger  auquel  on  çft  foi-mernic  C3g>ofç  ;pjLirn(^K 
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Le  Vifir  &  tous  les  grands  Officiersr 
de  la  Porte  font  obligés  d'aller  au  pre* 
mier  avis  au  lieu  de  rincendie^  afin  d*y 
ordonner  tout  ce  qui  eft  jugé  nécefTaire.^ 
Le  Grand  -  Seigneur  lui-même  ne  té 
difpenfe  jamais  de  s  y  rendre  ^  fi  le  feu 
fait  quelques  progrès  ^  les  moyens  de  le 
tranfporter  font  prêts  au  premier  fignal , 
il  a  jour  ôc  nuit  ,  des  chevaux  fellés  ôc 
des  bateaux  armés  à  cil  effet.  Les  grands  » 
Officiers  ont  la  même  précaution  ;  ôt, 
ces  corvées  qui  font  fréquentes  inter- 
rompent fouvenc  leur  fommeii. 

Des  gardiens  de  quartiers  appelles 
Paffèvans  font  deftinés  à  veiller  fur  le 

feu  pendant  la  nuit.  Ils  parcourent  leur 

■1 

éxûriSt  armés  de  gros  bâtons  ferrés  dont 
ils  battent  le  pavé^  réveillent  le  peuple 

Icmcnt ,  confidcré  comme  fupplicc ,  fc  rendait  à  peu  près  au 
malheur  de  mourir  dans  Ton  lits  ^cs  peines  les  plusfé» 
▼èies  n*établiiieut  pas  U  bon  oxdre  s  il  eft  k  produit  dlunc 
fiinrolfance  éclairée  qiic  le  delpocifinc  n'emploie  jamati» 
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par  le  cri  de  Yangcnvar  (  il  y  a  du  feu  ) 
lui  indiquent  le  quartier  où  11  s'eft 
déclaré*  Une  tom  fopt  élevée  bâtie  dam 
le  palais  du  Janiiïaire  Aga  ^  domine  tout 
Çpttfiantinople ,  ainfi  qu'une  autre  tour 
çonfiruite  à  Galata  j  chacune  de  ces: 
totiTfi  contient  utie  garde  qui  veille 
çonftamment  pour  le  même  objet.  C'ef^ 
là  qu'une  cfpece  de  tocfin  frappé  fur  de 
gros  tambours^  A  accélérant  Talaime^ 
.  1^  porte  rapidement  dans  le  canal  y  d*o£^ 
ua  grand  nombre  d  intérefîes  accourent 
fouvent  trop  tard  à  leurs  boutiques, 
qu'ils  trouvent  brûlées  ou  pillées^ 

Ceit  auifi  pour  mettre  les  marçhafKHl^^ 
le&  plus  précieufea  à  l'abri  dcs^  flaname», 
&  les  préferver  du  pillage  dans^  le^  ca». 
dapTouleyement  ou  dlnc.endi&  ^  que  le% 
Pefeûins  ont  été  bâtis  om  par  des  corpst, 
de  marchands  y  ou  par  des  particulier^ 
qui  en  louent  les  magafîns.  Ces.  ^^diAce^t 

^lâ  feçvçjM  çn  iftê«Mf.  tçinçs  de  r^çç^  te 

\ 
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fîlevés  en  pierre  de  taille  âc  voûtés  en 
trique  dans  toute  leur  longueur.  Ils 
f aflemblent  chacun  des  marchandifea 
i-peu^près  du  même  genre }  mais  ii  celui 
des  Orfèvres  eft  un  des  plus  précieux, 
ce  n'eft  ni  par  le  goût^  ni  par  le  fini  du 
travail.  J'aurai  oçcafion  de  parler  aiUeura 
d§  liaduftrie  des  Turcs* 

Après  le  défaftre  dont  jé  viens  parler, 
la  réfideticc  dos  Miniftres  du  Grand«^î« 
gneur  fiit  transférée  (  julqu  a  ce  qu  on 
mxt  reconftruit  le  Palais  du  Vifir  )  dans 
celui  d'une  Sultane  y  que  le  feu  avait 
^pargn4  ;  ^  M.  de  Vergeqnes  qui  n'avait 
eu  d'abord  ^ue  le  titre  d'Envoyé  do. 
Francq,  ayant  obtenu  celui  d'AmbaT^ 
Ikdeur  ,  fe  di^ofa  pour  la  remife  de 
les  nouvelles  lettres  de  créance^ 

Said-Ëffendi ,  le  mêine  qui  avait  ét4 
'A^ibafladeur  en  France  ,  était;  alora 
GfandWifirw  Nous  nous  rendîmes  à  fon 

«i4i<!A€«i4b^ovi$  ne  Qûi;nptiQus  ^Uqc  à  q«Uc 
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du  GrandrSeigneur  que  le  fécond  mardi  l 
le  premier  étant  trop  voifm  * }  mais  la 
Sultan  y  qui  fe  trouvait  incognito  à  la 
Porte ,%  fit  dire  à  M.  de  Vergennes  qu'il 
ie  recevrait  le  lendemain.  Ce  Prince 
dun  çaraûère  emporté,  mais  faible^ 
impatient  6c  curieux  à  l'excès  ^  nous 
doima  au  retour  une  icène  aflez  fu^gu* 
lière.  Nous  le  trouvâmes  déguifé  en 
homme  de  Loi  &  feulement  accom- 

■ 

<  Le  Graod'Seigiicut  ne  donne  jamais  audience  aux 
Amb^fladeors  que  Iç  mardi  >  c^eft  le  iom  du  Divan  dv^ 
S&ail  ;  U  Ct  dent  dans  le  icz  -  de  chauflëe  d,*une  toujr  - 
qnarrée  qui  en  porte  le  nom.  Le  Vifîr  ,  ainfi  que  les  grands 
Juges  d'Europe  &  d'Afîe,  le  grand  Tréforicr,  Bec.  y  fiégene 
fur  des  banquettes  qui  bordent  cette  faiie*  On  y  voit  au<« 
deiTus  de  la  place  du  Viiîr ,  en  &ce  de  la  potte  »  une  pectte 
fyuktt  grillée  Se  élevée  de  neuf  à  dix  pieds ,  d*cm  le- 
Grand-Seigneui  peut  entendre  ce  qui  fe  pafîc  au  Divan  ; 
mais  d'où  il  ne  peut ,  ainii  qu'on  a  voulu  le  £9^1^  aoirç  ^ 
niétnç  polgpaidé»  ni  poigoaider  perionne, 

*  Cette  expreflion  défigne  la  léfidcnce  du  Yifir  «  oiî  (ou& 
tm  BqtcaïKt  CosA  imflènablés  »  Se  ou  tous  les  auttcs  Mi- 
fdftrcs  de  la  Porte  fiégent  dans  k  i^ui ,  pour  vaquer 
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pàgné  de  fan  Séli£tar  '  âc  de  foti  Divk* 

m 

dar*,  tous  deux  déguifés  Tclioadars^j 
il  d'était  arrêté  dans  une  rue  pour  noua 
voir  pafler  ,  &  notre  njarçhe  pénétrant 
de  -  là  dans  VAtmey^an  ^  j  nous,  vîmet 
(>ientôt  ce  Prince  arriver  en  courant  à 
çoté  de  nous ,  ou  ralendlTant  (a  marcha 
près  de  M.  TAmbafiadeur  ;  il  1  acçQ»^  ' 
pagna  jufqu'au  bout  de  çette  place  j 
Recommençant  dors  à<x>urir ,  il  traverfa 
l;i  rue  à  la  tête  de  la  première  file  ^  entra 
par  une  des  portes  du  jardin  du  Sérail  j 

vers  la  Mmne  pouç  nous, 
rejoindre  fur  Téchelle  %  où  nous  noua 
en^barquâmes  :  îl  y  refta  jufqu'à  notre 
4^part  ^  après  quoi  il  rentra  de  nouveau 

it  Vom-eçét  qui  fik  rofice  de  ÇratMi<:haQibclIim>  ^ 

Ç^ipitainc  des  Gardes, 
a  Sccrétaire-Garcie  de  i'Ecritoirc  Impériale, 

3  Valets  qui  accompagnent  à.piçd  Içius  MaScn». 

4  Place  de  rHypppdrome. 

s  Echelle  ,  efpèce  de  )ettée  en  pien<e  cm  en  planches  fi»^ 

pilotis  ,  pour  faciiitci  i'abovd  des  bateaux  ,  l'cmbar^ucmcçL^^ 
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dans  renceiiite  de  fonPalais^  ou  nous  Iç 
perdîmes  de  vue. 

Je  remarquai  que  pendant  tout  Ict 
tems  que  ce  Prince  nous  accompagna 
dans  la  place  de  l'Hippodrome ,  où  nous 
avions  également  attiré  plufieurs  cu- 
rieux^ aucun  d'eux  ne  fit  le  moindre 
mouvement  qui  put  le  déceler  >  il  n'y  en 
jivait  pas  un  cependant  qui  nele  reconnût 
&  ne  fût  effrayé  de  fa  préfence  :  mais  le 
dcfpotifme  veut  maîtrifer  ôc  faire  di(Iimu« 
1er  jufqu  à  la  crainte  même  qu'il  infpire. 

Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  fiir 
le  cérémonial  de  l'audience  du  Grand--, 
Seigneur  ^  les  voyageurs  en,  ont  aflezt 
parlé  ,  pour  que  je  me  taife  fur  les 
différens  traits  d'humiliations  que  les 
Ambaifadeurs  elfuient  dans  ces  occar 
lions  ;  il  faudrait  difcuter  les  moyens 
de  s'y  fouftrairc ,  ôc  je  ne  décris  quelea 

mœurs  des  Turcs» 

Uy  eut  cependant  de  remarquable 
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tians  tette  audience^  que  le  Grande 
Seigneur  ,  au  lieu  de  s  adreiTer  à  fou 
f^ijir  pour  tranimettre  fa  réponfc  , 
radreifà  lui-même  à  M.  de  Vergenneé 
auquel  le  Drogman  de  la  Porte  la 
traduifit^  conique  en  termes  pleins  de 
bonté  pour  cet  Ambaffadeur,  ôcnuile^ 
ment  formée  fur  l'étiquette.  Cette 
réponfe  ne  pouvait  avoir  été  préparée  j 
une  forte  d'affabilité  l'avait  diâée  au 
Prince. 

Sultan  Oiman  d'ailleurs  peu  capable 
de  cette  énergie  dont  le  defpote  a  û 
fouvent  befoin ,  y  fuppléait  par  une 
impatience  habituelle  &  quelques  accès  4 
d'emportemeas.  Séliktar  Paclia  jeune , 
plein  de  confiance  y  ôc  fier  de  la  faveur 
de  fon  Maître  qui  l'avait  élevé  au 
Vifiriat ,  crut  pouvoir  fe  livrer  fans  . 
crainte  comme  fans  mefures  à  des 
concufiions^  dont  les  exemples  multi^ 
pliés  excitèrent  un  murmure  général* 
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Ces  plaintes  qui  arrivent  toujoivrs.trop 
difficilement  jufques  au  trône  ^  par* 
vinrent  aifëmént  au  Sultan  dand  lad 
courfes  qu'il  faifait  incognito  ;  &  ce 
Prince  outré  contre  fou  favori  ^  le  lit 
venir  au  Sérail  en  prefence  du  Mufti 
qu'il  avait  mandé  à  cet  effet.  L'accès 
de  fa  colère  fut  ii  vif^  que  faififfane 
une  mafle  d'armes  il  len  aurait  frappé 
lui-même  ^  fi  le  Clief  de  la  Loi  ne  s'y 
(ut  oppofé.  C'était  fans  doute  irfitef  la 
colère  de  Sultan  Oûnan  que  d  en  con- 
tenir le  premier  mouvement  i  elle  ne 
tarda  pas  aulfi  à  s'ininioler  fa  vi6limei ,  ôc 

le  Viftr  congédié  de  Tappartemeiit 
intérieur  ^  mais  fuivi  d'un  ordre  ^  fut 
arrêté  entre  les  deux  portes  *  ;  le  Séliâa( 

"  Viffiic  par  laquelle  on  pénétre  de  la  première  cour  du 
Sérail  dans  la  féconde  ,  cft  fermée  par  deux  portes  entre 
kfqaelies  il  y  a  des  logemeps  pratiqués  dans  les  tours  qui 
Auiquent  cette  enciée  5  tes  |K>rders  en  occupent  lineî  pittdé  j 

mais  L  pÎLwC  piincipak  s'appcilcic  Dgeliat  Odaflî  là  cham' 
bre  des  bourreaiw)* 
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Aga  lui  retira  le  fceau  4c  TEmpirc  , 
&  fa  tête  coupée  fur  le  champ  ^  fut 
expofée  dans  un  ,plat  d'argent  à  la 
porte  de  la  féconde  cour  ^  avant  qu'on 
eût  le  moindre  doute  fur  la  faveur  dont 
jouUfait  ce  premier  Miniftre 

Les  Ulemats  ^  ce  fameux  corps  de 
gens  de  Loi  qui  fe  faifit  toujours  des 
reftes  de  l'autorité  quand  elle  faiblit, 
pour  en  opprimer  Tautorité  elle-même , 
contenu  jufque$4à  par  la  faveur  du  Vilir, 
crut  pouvoir  après  fa  mort  dominer  avec 
plus  d'impunité.  Les  Ulemats  difpo- 
sèrent  en  effet  de  la  faibleife  du  Sultan 
jufqu'au  degré  qui  ne  pouvait  manquer 
de  l'irriter  contre  lui  i  fa  fureur  éclata 
contre  le  Mufti. 

Le  fanatifine  qui  par -tout  d  pro* 
noncé  de  sloix  fanguhiaires  ou  abfurdes  j 
fouvent  Tune  ôc  l'autre  «  a  établi  en 

>  T  L*écntcau  portait ,  c'eCl  ainfi  que  l'oo  tcaitc  ccux  ^ui 
àbttCcQC  de  la  hytoi  de  leur  Miutre« 
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Turquie  en  faveur  des  Ulemats  >  ^ùé 
leurs  biens  ne  pourraient  être  conâù' 
qués  ,  &  qu'ils  ne  pourraient  être  punis 
de  mon  y  qu'en  les  fdifant  piler  danA 
un  mortier*  Oii  ne  fent  pas  trop  le  plaifif 
qu'il  y  a  d'être  traité  d'une  manière 
aufli  diftingucc  j  mais  on  apperçoit 
aifément  que  les  exemples  d  un  fupplicê 
auffî  horrible  doivent  avoir  été  d'autant 
plus  rares ,  que  les  gens  de  Loi  àvaienfi 
plus  d'intérêt  à  ne  pa$  les  lailTef  fe 

multiplien  Ce  fut  fans  doute  auifî  lâ 
confiance  de  l'impunité  qui  porta  Id 
Mufti  à  recevoir  avec  hauteur  les  me* 
naces  de  fon  Maître ,  6c  cette  réfiftancd 
irrita  Sultan  Ofman  au  point  qu'il 
ordonna  de  relever  les  mortiers  que  le 
laps  du  tems  avait  enterrés.  Cet  ordre 
feul  produifit  le  plus  grand  effet*  Lé 
jcor^s  des  Ulemats  juftement  effrayé  fo 
fournit  9  6c  le  fameux  Racub-Pacha^ 

appelU 
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îappcll  é  au  Vifiriac,  gouverna  fans  con- 
liradiâion. 

Racub  joignait  à  1  eiprit  lô  plus  fédui 
fane  y  beaucoup  de  force  dans  le  carao- 
tère.  Jamais  Vifir  n'a  mieux  poffédé  que 
lui  les  talens  de  fa  place  ;  il  favait  cor«^ 
rompre  avec  adreile  Ôc  intimider  les  plus 
audacieux  i  toujours  perfide  ^  tqujouird 
méchant^  mais  toujours  habile  &  maître 
de  Itti-^m^e ,  il  comptait  les  hommes 
pour  peu  de  chofe  Ôc  leur  vie  pour  rien. 

Ce  Miniilre  avait  précédemment  oc-» 
cupé  le  Pachalik  du  Caire  ^  celui  de 
tout  l'Empire  qui  lui  convenait  le  moins; 
Tindifcipline  de  Beys  Mamelucs  ^  étiyé 
par  la  force ,  ne  lui  avait  laiffé  que  la 
reflburce  de  la  corruption  poiir  fe  fou<^ 
tenir  y  fans  en  être  moins  expofé  aux 
voies  de  fait.  Il  venait  d'échapper  à  un 
coup  de  piftolet  tiré  fur  lui  dans  fon 
propre  Divan^  lorfque  le  Grand-Seigneui: 
l'appella  au  Vifiriai:,  Racub  joignait 

/.  Partie.  C 
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encore  à  tous  les  talens  néceflalres  att 

Defpotiûne ,  des  connaiiTances  utiles 
aux  affaires  de  l'Empire  ;  il  les  avaic 
acquifes  au  Traité  de  Belgrade^  pendant 
lequel  il  occupait  la  Charge  de  Mek- 

toubtchy  \ 

Les  difFéren?  emplois  p»  lefquels 
ce^Miniftre  avait  fuccelfivement  pafTë, 
ne^laiiTant  à  perfonae  Tefpoir  de  lui  être 
néceUaire  9  il  trouva  toup  le  monde 
'difpofé  à^fervir  fes  volontés,  &  Toa 
remarqua  bientôt  que  l'habitude  de 
l'autorité  les  lui  failait  exprimer  d'una 
manière  étrangement  legèreic 

L^intervalle  entre  la  mort  de  Sélidâf 
Pacha,  âc  l'élévation  de  RacabauVifiriat, 
avait  été  rempli  par  un  grand  nombre, 
de  Vifirs ,  dont  quelques-uns  n'étaient 
pas  reftés  q^uinze  jours  en  place  :  nou» 

I  Mektoubtchy  cft  un  écs  Miniftrcsdc  la  Porte  du  fécond 
eidrc.  Cette  Place  ne  pourrait  écrc  comparée  qu'à  celle 
if  prcntctCoomiii  aaprcti««rMinU|ve/ficUecxi^ 
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étions  fatigués  àct  fréquentes  audiéhcei 
que  ces  mutations  occafionnaîent^  mais 
il  ne  fallait  pas  moins  nous  rendre 
ëncofé  a  cdlé  du  nouveau  Miniftre.  Lès 
cérémonies  d'iifagé  dans  ces  occafidhi 
étaient  terminées  y  âc  cependant  Kacub 
continuait  à  entretenir  amicalement  Mi 
rAmbaffadcY  ^  lorfque  le  Muzur-aga  * 
àrrivàiit  dkns  là  falle^  &  s'approchàtit 
du  Pacha^  lui  dit  im  mot  à  Toreilie.  Noité 
obfervâmes  bien  qu  il  n  en  reçut  pou^ 
toute  réponfe  qu'un  très -petit  moii-^ 
Vehieht  horifontal  de  la  main  i  àprèi 
quoi  ion  Altefie  reprenant  fur  le  chaùip 
tm  fourire  agréable^  continua  à  s'entre^ 
tenir  avec  Mi  rAmbalTadeur  pendant 
ijuejques  inftans  encore.  Nous  fortîméi 
ènfuitè  de  la  faUe  d'audiéncé  péut. 
regagne^  le  pied  du  grand  efcalier  oà 
nous  remontâmes  à  cheval  ^  &  neuf  téteS 
coupées  6c  rangées  en  dehors  de  la  priiH 
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mière  porte,  nous  donnèrent  en  paflant, 
Texplication  du  gefte  que  le  Vifir  venait 
de  faire  en  notre  préfençe. 

L'inutilité  de  prefler  de  U  Torce  une 
exécution  dont  on  peut  toujours  difpofei:, 
avec  une  extrême  facilité ,  pouvait  faire  ' 
préfumer  que  celle-ci  avait  été  ménagée 
pour  établir  notre  opinion  fur  la  prompte, 
juiiice  du  nouveau  Miniftre  ^  mais  nous 
ne  pouvions  y  voir  que  fon  atrocité  j 
c  eft  le  grand  relFort  du  defpotifine ,  U 

^crafe  toujours  ôc  ne  punit  jaqiais  y  c'eft 

*   

aufli  le  moyen  que  Racub  employa 
conftamment 

.  Mais  il  tous  les  Grands  de  l'Empire 
.étaient  contraints  de  céder  à  Tufage 
que  ce  Vifir  faifait  de  fes  principe» 
politiques^  il  était  réfervé  à  une  femme 

«  * 

'  Sous  on  Goo^ememcnt  d«Qpotiqae  l'eiiAence  de  chaque 
per(bnnc  en  place  cft  n^ccfTaîrcmcnt  précaire  :  on  ne  peut 
s'y  hvrer  à  l'ambition  de  les  occuper ,  fans  méprifer  fa 
propxc  vie.  Quel  cas  poucraic-oa  £ûre  de  la  vie  des  autres  ï 
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du  peuple  de  lui  réfifter  impunément  ;  âc 
Vcfjpécc  de  fédition.  qu'elle  occaiianna 
întéreflant  la  fubfîftancé  de  Conftan- 

•  ♦ 

tÎAople^  il  eft  important  de  faire  con* 
naître  cette  partie  de  radmini&ratioi^ 

tTurque.  *'       -    -    .  ^ 

Lé  Grand-Seîgneur  qui  fait  publi- 
quement le  monopolë  du  bled  pour 
rapproviiiomiement  de  la  Capitale  ^ 
reçoit  cette  denrée  des  Provinces  mari- 
times  où  il  a  établi  le  droit  dlchetirach 

» 

ilconfifte  dans  Tobligation  dé  livret 
au  Grand'Seigneur  ^  à  un  très- bas  prix  f 
une  certaine  quantité  de  bled  qu'il  fait 
tranfporter  dans  fé^magafins  par  dfef 
l>âtimens^  nolifé's  pour  (bh  compte.  H 
revend  enfuite  cette  denrée  en  détail 
aux  Boulangers ,  qui  font  obligés  cla 

la  recevoir  &  de  la  confommqr  au  prix 

* 

*       •       •  • 

»  Le  produit  de  ce  monopole  appartient  au  tréfor  public  j 
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que  fa  Hautefic  a  fixé*  Une  fuite  néc^ 

faÎFç  4e  cette  manièire  ^^^miai&reTj 
c  eft  ladéfenfe  4<î  Tj^xportation  des  bjedsji 
la  friponnerie  Inévitable  ^cs  Officiers 
qui  contreviennent  à  Tordre  f  le  dépérif 
femenc  graine  enunagafînés  ^ 
fç^gnéç  >  nourriture  fauvçnt  çial 
faine ,  §ç  la  fanjine  pour  ^pv^^r  yé? 
fulta6« 

.  Çonftaatino^le.  çn  était  metu^cé  ^ 

É 

paii|  diminué  d&  pqid^  étaiç  pprifidérâ-f 
J>lement  augmçtitë  de  prix  :  on  çpwn^en- 
çait  même  à  en  ;d(ér$r  la  çompofidoa  ^ 
^  ron  n'^fpérait  plus  pour  gagner  la 
nouveau  bled  que  fuj^  l'arrivée  de  foixant^ 
|)âtimen$  attendn;  de  k  iper  Nçife  { 
q.uand  on  apprit  la  perte  4e  tout^  çei| 
b^ti^i^ens  ^  na.H|ragéa  à  la  i^ote  pqur  avaii^ 
manqué  dans  la  i^uit  lentr^e  du  canal ^ 
Conftantinople  {ut  confternée  «  Ac  l'on  ne 
peur  penfef  %is  t^Qirçui:  que  cet  ëvëner 

* 

I 
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<q[uîne  paraîtrait  pas  même  croyable,  8*U 
n'esdftait  encore  afiez  conftamnient. 

Deux  fanaux  fore  élevés  6c  placés  à 
rembouchure  delà  mer  Noire  fur  les  deux 
caps  d'Afîe  &  d^Europc,  y  fontdeftinés 
à  mâi^ver  feutrée  dft  canal  aux  navîga^ 
teura.  Le  Gouvernement  a  pour  vu 
rhuile  qui  doit  y  être  confcmunée,  âc  dea 
gardes  fon  payés  pour  les  allumer  &  les 
entretenir  joumeliement  ;  mais  ee  même 
Gouvernement  permet  en  même  -  tems  ^ 
la  fabrication  dîes  diarbons  fur  touto 
cette  côte  5  quoiqu'il  ait  pu  fe  con«. 
vaincre  que  fous  ce  prétexte  >  les 
habitans  allumaient  des  feux  capables 
de  tromper  de  d'égarer  les  navigateurs 
dans  les  temps  orageux  ;  il  devait  favoir 
auffi  que  les  giardes  des  demc  Phares  inter< 
ceptent  en  même  «-  tems  la  lumière,  des, 
fanaux  5  pour  fe  procurer  des  naufrages 
dont  les  délais  leur  font  utiles  \ 

*  L'hujnMoiicé  h\iéc  à  Tinjuliicc  fc  fait  bientôt  im  jeu 
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'  Des  ordres  expédiés  dans  tout  l  Em- 
pire  pour  enlever  les  r(çmaiiies  au  Là^ 
boureur  ,  furent  la  premier  moyen  qu'on 
employa  pour  remédier  au  défaflre.  Les 
malheurs  qu'on  préparait  pour  ravenic 
ue  pouvaient  être  apper^us  par  1  intérêt 
du  moment ,  feul  intérêt  du  defpotilme. 
On  joignit  encore  aux  moutures  ^  des 
fèves  ^  d  autres  légumes  farineux  ^  & 
lavarice  qui  profite  de  tout ^  s'empara 
des  comeftiblçs  pour  en  altérer  la  qua* 
)ité  j  fans  fuffire  à  la  quantité. 

Les  fours  conflamment  aflaiUis  par 
yu  ppuple  aâamé  >  demandèrent  des 
gardes  ^  ou  n'y  livra  plus  à  chaque  per^ 
fonne^  qu  un  gâteau  de  pâte  mal  cuite  ; 
&  les  Turcs  en  s'y  prélentant  ^  le  piftolet 
ou  le  couteau  à  la  main ,  y  commettaient 
toutes  fortes  de  défordres, 

tous  Tes  crimes.  Un  défordrc  en  produit  toujours  an  plus 
grandi  ce  produit  cA  plus  certain  quand  les  \oix  en  donnent 
Texempie.  £a*il  un  ié^iilateiir  qui  ne  doinpis  tee  efiay^ 
fceedilemme^ 
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Dans  cette  détreffe  qui  avait  fait 
également  reflerrer  le  rizy  la  fermeté 
du  Vifir  entretenait  cependant  une 
forte  de  tranquillité  dans  la  ville  ^ 
lorfqu'une  femme  du  peuple ,  vieille  , 
mais  courageufe  y  ameutant  fes  com* 
pagnes  dans  fon  quartier^  groifit  bientôt 
fa   troupe  en  s'achemiaaiit  vers  les 
magafins  de  riz  ;  elle  infidte  les  gardes 
qui  fur  fa  route  demandent  compte  de 
ce^  attroupement,  L<e  Jeniiîaire  Âga' 
accourt  avec  une  garde  nombrcufe  ; 
il  eft  repouiTé  par  les  pierres  qu  on  lui 
lançe  ;  les  magafms  de  riz  font  enfoncés 
^  le  pillage  q^mmence^  quand  le  Grand** 
Vifir  arrive  lui-même  :  la  vieille  femme 
s^avance  alors  vers  lui  ^  le  menace  avec 
infolence  ^  déâe  les  forces  de  fes  foldats^ 
le  harangue  avec  intrépidité,  le  per- 
Iliade  5  ou  jplutot  lui  fait  fentir  la  néceffit^ 
de  céder  ^  obtient  ,  une  portion;,  de  ris 

I  Le  Général  de  HnSutene» 
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pour  chaque  combattant^  àc  congédie  fa 
croupe  viâorieufe. 

Cendant  lexcès  des  abus  qui  ramené 
momentwémeat  à  Tordre  ^  rt^ndit  pour 
quelque  temps  rapprovifionement  au 
commerce  ;  la  famine  dtiparut^  màia 
les  maladies  préparées  par  de  mauvais 
•limens  ^  fe  mêlant  aux  miafines  de  la 
pefte,  ce  fléau  commença  fes  ravages  j 
il  les  étendit  dans  tout  TEmpire. 

JLes  recherches  que  1  on  a  faites  fur 
cette  maladiç ,  n  ont  encore  produit  que 
quelques  opinions  qui  fe  çontredifent , 
ou  que  les  faits  démentent.  On  avait 
penfé  qu'elle  était  originaire  de  i'£gyp^ 
te  ;  &  1  on  verra  que  mes  obfervationa 
faites  fur  les  lieux  détruifent  abfolumenc 
cette  dernière  conjeâure. 

Quoi  qu  il  en  foit ,  il  n'y  a  point  d'in* 
certitude  fur  le  foyer  qui  la  conferve ,  , 
ni  fur  les  caufes  qui  la  propagent.  On 
retrouve  Vm  6ç  Vmff  che«  4ea  tm^ 
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chaads  pripiers  de  Coiiitantinople,  ÔC 
i:bez  les  paniculkrs  qui  conferveat  dam 
leurs  çoi&e9.  tous  les  vécemens^  las  four 
rurcs  même  des  perfoxines  mortes  de 
la.  pelle.  C'efl  fans  doute  prendre  le 
moyen  lô  plus  efficace  pour  en  fimenter 
en  perpétuer  le  germe }  il  fe  dé yelope 
InfailliblQmeQt  fur  les  individus  dont  les 
humeurs  en  font  devenues  lufceptibles. 
Dans  la  faifon  où  ces  humeurs  femim* 
tent  9  fes  progrès  font  plus  rapides» 

Ç'ù^  ^uili  aux  approçhes  du  printems 
qui  fuivit  la  difette,  qu'on  apperçut 
)es  proniers.  indices  de  la  pefte }  elle 
emporta  cette  année  plus  de  cent  cin^ 
quante  nûllç  ames  ^ms  4a  feule  ville 
de  Conftantinople ,  &  le  nombre  des 
muDTts  arriva  âu  de^é  dautorifèr  des 
prières  publiques  pour*  deiMnder  à  Dieu 
la  ceffatioa  de  ce  fléau.  Il  efl;  bon  de 
renoarqueF  que  les  Turcs  le  fuppartent 
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,  ce  que  le  bulletin  journalier  des  cnter- 
remens  qui  fortent  par  la  feule  pofte 
d'Andrinopieiroit  de  ppp  :  voilà  le  terme 
de  leur  réfignation» 

*  Ou  n'obferve  jamais  cette  maladie- 
dans  fa  tiaiffancc  comme  dans  fes  dilFé-^ 
rens  périodes  que  par  la  fréquence  de9 
^terremens  ,  mais  ce  fléau  n  inter- 
rompt aucune  affaire  ,  &  le  mouve- 
ment qu'elles  occafionnent  ^  en  entre^ 
tenant  la  communication ,  augmente 
aufll  les  progrès  du  mal,  cependant 
aucune  remarque  n'accufe  Tair  d  y  con* 
tribuer^  6c  l'habitude  qui  familiarife 
avec  les  plus  grands  défaftres  ôc  le» 
daiigers  lés  plus  certains  ^  procurent 
aux  malades  des  lecours  aulE  faciles  ^ 
que  les  fîévrQS  les  moins  épidémiques  ^ 
les  Turcs  trouvent  encore  dana  une 
aveugle  prédQiiinatioa  une  grande^ 
fêcurité. 

Exempts  de  Texcès  du  même  pr^jugé^ 
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les  Grecs  ^  les  Arméniens ,  les  Juifs  ont 
étudié  une  forte  de  remède  dont  ils  pa^ 
raififent  uferavec  une  eipèce  de  fuccès^ 
ce  n  eft  toutefois  qu'après  que  les  pre- 
miers efforts  de  la  maladie  font  appaiiës  ; 
mais  Qu  remarque  que  chacune  de  cec; 
nations  s*eft  fait  un  régime  différent  qui 
ne  peut  cpnvenir  qu  à  elle  feule  ;  il 
faudrait  fans  doute  attribuer  cette  (in- 
gularité  aux  différentes  manières  ciont 
elles  fe  nourriflent.  Il  eft  encore  plus. 
6Ûr  de  douter  de  ce  fait  ^  que  plufieurs 
Médecins  affurent  :  je  ne  les  garantis 

pas. 

Les  Européens  font  les  feuls  qui  pren- 
nent quelques  précautions  contre  la  con* 
tagion  ;  une  trop  longue  habitude  les 
leur  fait  fouvent  négliger  j  mais  ce  n  eft 
jamais  faiis  le  plus  grand  danger  ^  ôcccux 
que  leurs  affaires  n'obligent  pas  à  une  ré-  ' 
iidence  abfolue  ^  fe  retirent  d'autant  plus 
volontiers  à  la  campagne  ^  pendant  la 
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pefte^  que  cette  maladie  qui  commendé 
les  ravages  dans  le  printems  ,  dure  oMi- 
nairemcnt  jufqu'aux  approches  de  l'hiver; 
L'îlë  des  Princes,  fituée  à  cinq  lieues  de 
Conûantinopie  ,  à  i  entrée  du  golphe 
que'fait  la  mer  de  Marmora ,  vers  Taa^ 
cienne  Nicée,  était  k  féjôur  que  le* 
t^rânçàis  avaient  affectionné  ;  ils  fe  font 
depuis  répandus  dans  dilFér ens  villages, 
qui  bordent  le  canal  fur  la  côte  d'Europe , 
&  ceux  de  Tarapia  &  de  Bûyukdéré  > 
réunifient  aujourd'hui  la  plus  grande  par- 
tie des  AmbaiTadeurs  ôc  des  Négocians 
de  toutes  les  nations  i  le  village  de  Bel-^ 
grade  ,  rendu  célèbre  par  Milady  Mon- 
tagu  y  avait  joui  long-temps  de  cette  pré- 
férence 9  qu  un  air  devenu  mal  fain  ^  lui 
a  fait  perdre  depuiSé 

J'aviais  choifi  le  petit  village  deKefîely 
Keuy  ^  pour  me  fouftraire  à  toute  com- 
munication pendant  la  peftë^  dont  je 
viens  de  parier  ;  ce  village  eA  ûtué  près 
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de  fiuyukdéré^  où  Murad  Mollach^  hs^ 
bitàit  Tété ,  ôc  prenait  quelques  précau* 
tiens,  M  fftsaid  icandâle  des  vtiis  croyans; 
je  fus  le  voir ,  £oa  goût  pour  Tivrognerie 
que  je  pouvais  iatisfaire^  £c  mon  zèle 
pour  m'inftruire  qu'il  pouvait  également 
favorifer,  nous  lièrent  plus  intimément^ 

Cet  £ffendi  ^  né  dans  l'opulence ,  fils 
de  Mufti  ,  âc  deâiné  lui-même  au  Poati* 
jicat  >  ne  conaaiiTait  d  autre  Loi  que  fa  ^ 
volonté.  ^ 

Èntouré  d'un  nombreux  domeftique  ^ 
toujours  prêt  à  exécuter  fes  ordres  ^  il 
s'était  arrogé  la  propriété  6c  la  Juiiice 
Prévôtale  du  village  de  Buyukdéré  ;  il 
avait  encore  étendu  ies  droits  fur  les 
deu;c  villages  contigus^  faveurs,  vexa^. 
lions ,  tout  y  dépendait  de  lui ,  Ôcle  Gou* 
vernement ,  loin  de  contrarier  cette  ufur- 
pationen  renvoyant  les  plaignans ,  ajou- 
tait à  leurs  malheurs  celui  de  s'être 

1  ££gidi^  koiAxnc  de  LoL 
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plaints  fans  fruits  &  le  danger  depafTef 
pour  s'ctre  plaint.  Un  moyen  auflî  efficace 
de  s'approprier  le  bien  d'dutrui^  a  long-» 
tems  iburni  à  Murad  MoUach  ^  des  fom^ 
mes  proportionnées  à  fes  dépenfesj  ja- 
mais homme  n'a  fu  mieux  que  lui  les 
multiplier  ^  &  je  lui  ai  connu  depuis  qu  il 
a  été  Kadilesker  '  ,  neuf  maifons  dans 
^  chacune  defquelles  il  avait  femme  ^  en- 
^  fans  y  valets ,  cuîfine  pour  les  nourrir ,  des 
^  ouvriers bâtiifants -par-tout^  des  voifia$ 
qui  le  redoutaient^  ôc  des  créanciers  qui 
fuyaient  fa  préfence. 
'  Quoique  Murad  n*eut,  encore  que  le 
titre  de  MoUach  de  la  Mecque  ^  lorfque 

T  Kadilesker;  on  devrait  prononcer  Kadi-cUAskcr  :  ces 
crois  mots  iîgoiâenc  Juge  des  troupes  i  il  y  en  a  deux  » 
cdtti  d'Europe  Bc  celui  d'Afie  i  ce  dernier  a  le  p«U  fiir  Vàvitté  s 
ce  CoDt  les  deax  grands  Toges ,  tout  leur  eft  (bumis  i  dans  ua 
Gouvernement  militaire ,  il  n'y  a  que  des  Soldats. 

«  MoIIach  de  la  Mecque  n'eft  qu'un  titre  auquel  on  par- 
vicQC  à  foD  rang  &  qui  prépaie  k  èttc  Sombol  Ef&ndkli  ^ 
cQwce  de  Gouvempir  &  Lieiiteoant  de  Police  de  Conibn^ 
tiaople  $  snais  cette  charge»  aîafi  que  ceUe  4^  Kadîlejier  9t 

je 
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.|e  commençai  à  fne  lier  avec  lui^  on  peut 
juger  il  jouîflait  déjà  d'une  grande 
cooiidération^  elle  lui  attirait  fouvent  la 
Vifite  de  gens  en  place  ^  près  defquels  il 
avait  lui^medes  ménagemeM  àgardef. 

Le  BoAandgy.Bachi^  celui  des  OiH^ 
ciers  extérieurs  du  Sérail^  qui  approche 
le  plus  fouvent  fon  Maître  ^  celui  qui 
par  éfât  doit  lui  rendre  compte  de  tous 
lç$  défordres^  &  qui  fait  fréquemment  fa 
conde  pour  les  obferver  ;  dans  une  de 
f€s  courfcs  maritimes  était  venu  jufqu  à 
Buyukderé ,  où  voulant  faire  une  vifite 
au  MoUach  y  un  des  gens  de  celui-ci  ^  lui 
dit  qull  était  allé  fe  promener  vers  la 
prairie,  le  Boftandgi  Bachi  s  achemine 
pour  Ty  joindre*  On  fe  hâte  aufli  de  venir 
avertir  l  Ëâendi^  qui  fe  trouvait  alors 

r 

icdle  de  Mnfti  ne  fuivént  point  Tordré  do  tableau  :  pànrend 

BU  titre  de  Kiabé-MuUflî ,  Mollach  «ic  k  ^Mecque  ,  il  faut 
atteodic  le  choix  du  Grand-Seigneur  qui  difpore  de  ces 
places  à  fon  gré  ,  pourvu  que  le  Sujet  ait  palTé  par  k  tioi<* 

ptemtcre» 

/.  Pariic.  D 
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chez  moi  ^  où  quelques  bouteilles  de  màr 
rafquin  l'avaient  tellement  occupé  ^  qu'il 
me  paraiflait  hors  dMeat  de  s^ôccuper 
d  autres  chpfes.  Son  homme  arrive  ,  lui 
annonce  que  le  BoAandgy  Bachi  eft  dans 
la  prairie  voifine.  Je  cherche  un  expé- 
dient pour  empêcher  une  entrevue  que 
fon  état  aduel  me  fait  redouter  pour  lui. 
Il  s'apperi^oit  de  mes  craintes  :  vous  alle?i 
voir  y  me  dit-il  en  fouriant ,  ce  que  le 
moral  peut  fur  le  phyfîque  :  cependant 
il  fe  laifTe  foutenir  par  Tes  gens  y  pour  ar-^ 
river  jufqu'à  la  porte  de  la  rue  :  là  il  les 
reponlTe ,  marche  avéc  fermeté ,  entre 
précipitamment  dans  la  mofquée^  qiu 
n  était  qu'à  dix  pas  ,  fait  dire  eiironté* 
ment  au  Boftandgy  Bachi  ^  qu'il  eft  en 
prière^  il  fe  rend  un  moment  après^  oà 
cet  OfHcier  l'attendait  y  reçoit  fes  hom- 
mages  ^  le  congédie  &  revient  enfuite 
rire  avec  moi,  de  mes  frayeurs. 
Murad  MoUach  >  trop  accoutumé  aux 


ttckûyï^étiit  pte  9dfié  àcofldttif  e  ;  ilcéchi 
cependadt  wk  ioûaaaês  que  lui  fis , 
dV&£  pluâ  inod^âuûQuc.  des  li<}u£ur«  ^  U 

confentk  à  ne  fe  rendre  <|tiegai  :  nos  conj 

vetfacmnadtjdeviiif^  iâtérefiatste% 
f  en  ai  eactrait  .ce  què  j  ai  déjà  dit  fur  led 

femmes^  âc  les  Tiennes  .qui  faifaienc  do 
fré(j[uentes  viiites  à  Madame  de  Tott^ 
enrichirent  beaucoup  mes  connaiiTances 
à  cet  égard.  Je  voulus  vdb  par  mes  y eusi 
ce  troupeau  ^  que  le  Berger  jie  priiakK 
guèr^  i  j'entr^  précipitaouuent  dans  i'api^ 
partemcnt  ou  elles  étaient,  le  cri  fut 
général:  il  n'y  eut  cependant  que  les 
vieilles  .qui  s'emprefsèrent'à  ie  cachoris 
vilage  ^  mais  je  trouvai .  les  jeimes.  luem 
vaines  dans  leur  lenteur.  » 

On  peut  juger  que  Mttrad  Moiladii^ 
eonf^fumneot  dég^^  de.  celles  .  qu/H 
avait^.uea  àug^ueotaitJe  nombre  que 
pour  fe  procurer  de  nouvelles  efclaves^ 
qu'il  perdait  bientâc  de  Yiie»  J'étaili  un 

D2 


Digitized  by  Google 


5^        M  i  M  o  t  R  £  d 

jour^â^w  lui  daifs^m  de  tss  kioWs  :  tiouê 
prions  ducafiié  j  je  travaiUai$  à  lui  àé^ 
mQxitrer  que  puifque  le  fyiiême  de  ia 
prédeftination  n'obligeait  pas  un  Turc 
à  reftër  dans  fa  maifbn,  pendant  qu'elle 
trûlait  y  il  pouvait  également  s'en  éloi^ 
gner  quand  la  peile  s'y  déclarait  6l, 
notre  querelle  devenait  férieufe,  lorf- 
qu^un  petit  enfant  d'environ  quatre  àns^ 
nuds  pieds  ,  mal  vêtu  ^  yint  lui  baifer  la 
main.  Le  MoUach  le  careife  ^  me  fait  re- 
marquer cet  enfant  3  ôc  lui  demande  quel 
.eft  fôn  pere  i  c'eft  vous^  répondit41  vive** 
mènt.  Quoi  l  je.  fuis  ton  pere?.  ..«£t 
comment  te  nomme-tu?. .  •  Jufuf .  ♦  ♦  Mais 
ipielle.  eft  ta  mere  ?  •  «  •  Katidgéç;  Ah  ! 
bon  9  Katidgée  •  • .  Qui  vraiment^  me  dit 
froidement  l'Ëifendi  ;  je  ne  le .  connaif 
fais  pas.  Gomment,  lui  dis-je,  vous  ne 
^connaiiTez  ni  vo&énfans,  ni  lem^iveres  ? 
<Sltottt  cela  Vous  eâ  étranger^  itjuod  vont 
intéreûez-vous  donc?  J 


Digiflzed  by  Gov.^v. 


'    DU  Baron  de  Tott. 

LE  MOLLACH» 

A  peu  de  chofe ,  j  en  conviens  ;  mai« 
convenez  auffi  que  ce  grand  intérêt  quç 
vous  paraiiTez  me  reprocher  y  de  ne 
fentir  ^  eft  un  peu  fantaftique.  Né  de  Til^ 
lufion  ^  ii'cft-ce  pas  Fanao  ur-proprc  qui 
l'alimente?  Puis  je  délirer  une  pareille 
relTou^ef  non  fans  doute  ;  mais  je  fuig 
curieux^  c'eft  à  quoi  fe  réduit  mon  fen^ 
timent. 

t  £     B  A  K  O  K. 

Je  crois  que  c'eft  aulTi  celui  de  bien 
des  gens  ^  6c  je  vous  le  pardonnerais  ^  s^U 
n'était  pas  excluiif^  mais  n'aimer  rietr^ 
pas  même  fes  enfans  ^  c'eft  vivre  dans 
Tabandon  le  plus  trifte  (hhs  une  foUitude 
affreufe. 

LE  MOLLA.CH, 

Ce  ne  £bnt4à  qùù^é^  grands  mots  ^ 
cela  nédaircit  xien^  cela  ne  donné 


t 
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aucune  idée  réelle  ^  foyons  de  bonne  foi. 
Tous  les  hommes  ont  les  mêmes  fenfa^ 
tiens  :  leurs  plaifirs  ne  différent  pas  ; 

mais  leurs  préjuges  ^  ainfi  que  leurs 
iifàges  y  ont  des  variétés  d  où  réfultent 
les  fenfations  morales  qui  modifient  les 
ifenfatxons  phyfiques.  Ne  les  confondons 

pas ,  vûudriez-vous  affimiler  les  petits 

■ 

réglemens  d  une  petite  fociété  aivec  left 
loix  étemelles  de  l'Éternel  ? 

L  E  .  B  A  R  O 

Penfez-vous  donc  que  fans  faire  une 

comparaifon  aulli  vaine  ôc  auffi  abfurde 

Km  nç  puifie  croire  au  fentiment  filial* 

tE  MoLtACH. 

Il  faut  toujours  croire  ce  que  roa 
fent^  fie  fentir  le  plus  que  Ton  peut« 
il  faut  oroite  auffi  ^  que  tout  ce 
fj^Q  Ton  fent^  ne&.pa$  teUoaiént  dans 
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la  nature  ^  que  ce  foit  lui  manquer  que 
de  ae  pas  réprouver.  Nous  venons  de 
convenir  qu'il  y  a  des  fenfations  pure- 
ment morales ,  qui  en  agilTant  fur  le 
phyfique  ^  le  dominent  âc  ne  lui  appar- 
tiennent pas  :  on  s'y  livre  ^  on  les  chérit 
par  habitude  ;  elles  font  peut-être  pré- 
cieufes  y  tout  cela  eâ;  poirible.Vou8  voyez 
que  je  vous  devine^  devinez-nous  auili. 
Il  ne  faut  pas  faire  un  grand  effort  pour 
apperceVoir  que  la  facilité  de  fatisfaire 
tous  fes  goûts  y  conduit  à  l 'indifférence  ; 
c'eft  la  faute  de  nos  ufages  ^  nous  ne 
pouvons  les  changer^  ils  nous  proci^ 
rent  da^  bénéfices  fans  charge ,  âc  des 
charges  fans  bénéiices  ^  tout  eitcom- 
penfé  i  n^ais  tant  que  je  ferai  curieux^  je  . 
ne  ferai  point  il  malheureux  que  vous  le 
penfez. 

On  pouvait  entrevoir  que  Murad 

étendait  cette  curiofite  au- de -là  des 

bornes  prefcrites  i  noais  c'eft  ce  ^que 


• 
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fz  métàphyfique  n'entreprenait  pto  de 
'   ^ifier  ^  il  fe  contentait  d'en  u(èr 
librement.  ' 

Dans  le  noiiibre  des  gens  qui  Fcavi- 
ronnaîent  ^  le  nom  de  Haidout  Muftaphât 
m'avait  plufteurs  fois  frappé  :  le  premier 
mot  Agnifie  voleur.  C'était  en  eifet: 
Faneien  métier  de  Muftapha  ,  il  s'hono- 
rait encore  de  ce  titre ,  fie  fon  maître 
lui  ordonna  de  me  raconter  led  crime» 
qull  avait  commis.  Le  narré  de  cent 
adions  héroïques  n'aurait  pas  été  fait 
avec  plus  de  nobkfle  ôc  plu«  de  modeftie 
que  ce  fcélérat  en  piit  à  nous  faire  le 
tableau  des  ^aflinats  des  inËamies 
dont  il  s'était  fouillé.  Un  grand  nombre 
de  valets  accourus  pour  jouir  de  ce 
récit  y  lui  applaudiifait  ^  Se  lorfqu  il  eut 
Êni  :  convenez  ^  me  dit  le  Mollach  ^  que 
ce  coquin  a  bien  du  courage.  ^1  y  a  au 
moins  ,  lui  répondis -je  ,  une  grande 

témérîté  à  braver  ka  kA^  on  convenant 
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de  fes  crimes ,  ôc  faiis  votre  appui ,  je 
iuppofe  qu'il  en  aurait  déjà  reçu  le 
pri9(.  Point  du  tout^  répliqua  froidement 
le  Mollach ,  la  loi  ne  peut  plus  rien  fur 
lui ,  il  n  a  point  été  décrété  pendant 
qu  il  exerçait  fon  métier  ^  il  ne  peut  être 
recherché  après  l'avoir  quitté 

Ce  même  homme  chargé  enfuite  par 
fon  maître  du  foin  d'une  fefpèce  de 
bergerie  la  furveillait  avec  un  de  fes 
camarades  ,  qui  fut  trouvé  mort  d'un 
coup  de  hache  dans  la  même  cabane 
où  ils  couchaienit  enfemble.  Haidout-- 
Muftapha  vint  effrontément  annoncer 
cet  événement*  Il  paffa  pour  confiant 
qu'il  était  le  meurtrier  i  mais  le  fait 
était  fans  doute  trop  récent  pour  qu'il 
ofa  encore  s'en  vanter.  Cependant  le 

X  les  Voleun  ùm  mTatqme»  consme  lesChaailietlaiidsi 
îTîls  échappent  aux  Jurés ,  &  que  du  produit  de  leurs  héaéSr 

CCS  y  lis  achètent  une  Charge  ,  ils  font  libres  d'excrccx  leurs 

talcQfi  a  a&Psuiialijf;  cp  Xur^iûc  vaut  ia  mùxïS^ 
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Mollach  qui  n  en  doutait  pas ,  le  gardait 
toujours  à  foa  fervice,  &  fe  faifait 
accompagner  dans  ijes  promenades,  par 
ce  brave  homme  qui  donnait  de  fi  fré- 
quentes preuves  de  courage. 

Les  inconvéniens  de  la  chaiTe  dans 
un  pays  où  les  coquins  font  plus  com* 
muns  que  les  perdrix  ,  m'avaient  fait 
préférer  la  pèche  où  je  pouvais  préfumer 
plus  de  tranquillité.  Je  joidlTais  fréquem-* 
met  de  ce  piaifir,  en  me  tranfportant 
en  bateau  dans  une  anfe  de  la  côte 
d'Âfie^  près  de  Tembouchure  de  la  mer 
Noire ,  Ôc  en  dehors  des  derniers  Châ- 
teaux que  les  Turcs  avaient  alors.  Quel- 
ques jeunes  gens  m'accompagnaient^ 
nous  prenions  chactin  nos  fîifils^  pour 
tuer  chemin  faifant  des  gabians^  eipéce 
d  oifeaux  aquatiques  dont  le  canal  eft 
couvert.  Deux  bateliers  Grecs  condui- 
faient  notre  bateau,  &  fervaîent  à  amorcer 
nosligneS'doHuantesâcàjetter  nostiiets^ 
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Nous  étions  ûx  tireurs  ^  £c  raterait 
des  oifeaux  nous  ayant  fait  traverfcr 
le  canal  ^  povr  gagner  la  cote  d'Afie 
que  ces  animaux  afieâionnent  plu8 
particulièrement  à  caufe  des  courans  ^ 
nous  la  prolongeâmes  en  les  fufillant 
de  tems  en  tems.  Cette  difpofition  nous 
forçait  à  pafier  près  du  Château  d'Afie 
devant  lequel  j  abbatis  un  gabian.  Un 
Officier  des  Bdftandgis  qui  y  comman- 
dait ^  était  accro^i  au  pied  de  ion 
donjon  y  ou  il  refpirait  gravement  avec 
la  fumée  de  fa  pipe  ^  tout  rorgueii  de 
fon  autorité.  U  nous  fit  un  figue 
d'aborder^  que  mes  bateliers  me  firent 
remarquer.  Je  lui  demandai  alors  ce 
quil  voulait  :  vous  .parler  ^  dit -il  ;  & 
moi  je  n  ai  rien  à  vous  dire ,  ajoutai-je. 
Je  vais  à  la  pêche  à  tel  endroit  ;  fi  vous 
aimez  la  promenade ,  venez-y  ,  je  vous  . 
écouterai.  Le  Turc  ajSeétant  alors  quel- 
ques ég^ards.  pour  moi  ^^déciara  qu^il 
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n  en  voulait  qu  à  mes  bateliers  j  qui 
d'abord  effrayés  ^  jugcrent  que  c'était 
pour  les  rendre  refponfables  du  coup 
de  fufd  que  j'avais  tiré  près  du  Château  ; 
mais  je  les  raffurai  bientôt  par  la  pror 
meffe  de  ne  pas  les  abandonner.  Jlnvitaî 
de  nouveau  le  Turc  à  venir  à  la  pêche  . 
s'il  en  était  curieux  ;  &  piqué  fans  doute 
jde  mon  ton  de  mépris  ,  il  me  répondit 
froidement  :  j'irai  vous  y  trouver.  Nous 

continuâmes  notre  route. 

Dans  De  nombre  des  jeunes  gens  qui 
m'accompagnaient^  un  feul  paraiffait 
inquiet  de  la  réponfe  du  Turc  i  né  dans 
le  pays  ^  il  avait  fiicé  avec  lé  lait  une 
crainte  pufillanime  dont  nous  nous  amu<^ 
fions  en  lui  difant  à  tout  moment^  voilà 
les  Boftandgis  qui  viennent.  Aucun  de 
nous  ne  croyait  en  cfkt  qu'ils  vinfibit 
nous  chercher  ^  6c  nous  n'appercevions 
aucun  motif.,  aifez  grave  pour  les  y. 
déterouney^  Çepend^  nou$  entrions  à 
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peine  dàns  Tanfe  poiflonneufe  où  nous 
comptions  noufe  amufer^que  nous  apper* 
çûmes  réellement  le  bateau  de  garde  qui 

venait  à  nous.  '  '    *     -  •  • 

•   Il  fallut  alors  nous  réfoudre  à  guéi> 
royer  :  cela  pouvait  avoir  des  fuites 
fâcheuiès  ,  mais  nous  étions  (i  éloignés 
de  tout  fecours ,  qu'il,  fallait  bien  nous 
déterminer  à  être  battans  -  ou  battur» 
Ilny  avait;  pas.  à  héliter.  Je  m'emparai  ^ 
du  coiïimandement  ;  politique^  militaire^ 
mit  me  fut  fournis.  J'ordonnai  d'abord 
i  mss  bateliers  de  je£ter  leurs  lignes 
jôcleurs  âiets^  afin  que  Cette. opération 
qbferVée  par  Tennemi ,  fît  preuve  de 
bonne  contenance;  J'aifiïrai  âufli.  mes 
<l6ux  Grecs  qu  il  ne  leur  ^arriverait  iden  ; 
^  nos  armes  étant  pjéjparées  ^  je  donnai  - 
ordre  à  la  moufqueterie  de  coucher  eu 
joue  les  Boftandgis  y  lûrfqUe  )e  ferais 
cette  politefTe.  à  leur  OJiicier  ^  mais 
.en  obfervant  fur  tout  de^  nç  pas  tirer 
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avant  moi.  Ces  difpofîtions  faites  èi 
le  bateau  Turc  déjà  près  de  nous ,  je 
crus  qu  il  était  de  la  dignité  Européenne 
d'aller  fur  lui.  Ce  drôle  avait  aufli  fa 
dignité  Turque,  6c  voulam:  interpréter 
ma  démarche  ,  ' comme  une  preuve  de 
ma  ibumiUion,  il  ceila  de  ramer  pour 
m'attendre.  Je  changeai  audi-tôt  de 
manœuvre  pour  m*en  éloigner ,  ôc  fur 
rinvitation  qu'il  me  fit  de  continuer 
de  m  approcher,  je  lui  répondis  que 
c'était  à  lui  à  venir  me  chercher,  s'U 
pcrilftait  à  vouloir  me  paiier  :  à  la  bonne 

lieure  ^  me  dit41 ,  cependant  mon  bateau 
préientait  alors  Je  côté  à  la  proûe  du 
lien  ,  qui  écait  4'ailleurs  beaucoup  plus 
gros.  Il  donna  ordre  à  fes  gens  de  ramer 
de  manière  à  nous  couler  bas ,  en  nous 
paffant  fiir  le.  corps.  C'eft  auili  ce  qui 
ferait  arrivé  infailliblement,^  en  prenant 
mon  p^ti  de  lé  coucher  en  joue  i 
mouvement  qui  fut  fuivi  par  mes  cama- 


Digitized  by 


DU  BARaN  DE  TOTT.  6$ 

rades  5  je  ne  lui  e)iffe  crié  en  même 
mnps  que  $11  doànait  encore  tin  coup 
de  rames  ^  je  le  tuerais  comme  le  gabian. 
Le  feul  aiped  du  bopt  de  nos  fuiils  avait 
fait  changer  le  gouvernail^  &  abattre 
toutes  les  rames  de  mes  brâves«  Nos 
bateaux  fe  prolongèrent^  &l  tenant  tou- 
jours les  eanemis  en  refped^  nous 
ouvrîmes  la  conférence. , 

J^eus  quelque  peine  d'abord  à  m'y, 
procurer  le  principal  rdle^  parce  que.  le 
Xurc  auquel  >e  yenais  d'en  impofer  difaie 
aux  bateliers  ;  ce  Franc  ne  m'entend  pas, 
parlez  vous  autres.  U  Biudrait  connaître 
le  degré  de  bafielTe  d'un  Grec,  vis-à-vis 
d'un  Turc ,  pour  juger  de  Tinfolence  de 
mes  bateliers ,  ea  répondant  à  l'Officier 
que  je  parlais  le  Turc  mieux  que  lui*.  II 
fiit  enfin  forcé  de  s  adreiTer  à  moi, 

LE     T  U  R  C.  , 

l 

Conilantinople  a<  ii  paifé  fous  le  j^ug 
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des  infidèles  ?  de  quel  droit  ofez^vôU9 
réfifter  à  la  gvde  qui  veille  à  la  «ùreté 
&  au  bon  ordre  du  canal? 

l'Euro  PÉEK« 

Et  de  quel  droit  ofè2-vou8  vous-même 
violer  les  engagemens  de  votre  Maître 
en  moleûant  fes  meilleurs  amis? 

L  Ç    T  U  R 

Je  ne  vous  molefte  point  ;  m)îs  il 
eft  défendu  de  chafTer  fans  permiflion  : 
montrez-moi  Tordre  qui  vous  y  autorife* 

'    jl'E  u  r  g  p  é  £ 

Oùi  ave&vous  vu  quW  tuât  des  liévred 

dans  un  bateau  î  Je  fuis  à  la  pêche  ^  elle 

eft  libre.  , 

'  LE  Turc. 

Non  9  rien  n  eft  libre  ici^  p^  même  les 
promenades^  ôc  j  ai  un  long  firman'  au^ 
quel  vous  devez  vous  foumettre, 

.  <Ordràâittoé(fe  kPoneMiiomdttGi»iid^lP^ 
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i*  E  U  R  6  ï»  É  E  N, 

Oui ,  quând  je  l'aurai  viu  . 

t  Ê     T  Ù  R  c; 

Vous  ne  fcavez  pas  lire. 

Mieux  que  vous  ':  mais  je  le  vois> 
Vous  n'en  avez  point;  vous  êtes  un  drôle 
qui  cherché  de  iaux  precéxtes  ;  noii9 
fomi^ies  en  règle. 

t  E    T  U  k  G4 

Gomment  1  n  avez-voiis  pas  tiré  un  doup 

de  fufd  vis-à-vis  la  forterelTe  Impériale* 

L'ËURÔPÉËNi 

Devint  vous,  j'en  conviens  j  mais  de- 
Vitot  la  forterefle  cela  eft  impoflîble,  k 
.  inoins  que  Vôus  né  donniez  ce  nom  à  un 
mauvais  pigeonnier  au  pied  duquel  vous 
étiez  àflîs^ceia  a'^taitpas  fans  doute  bien 

LPartui  E 
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refpeâable;  &c  je  vous  ferai  repentir  de 
votre  infolence  :  le*  Boftatidgi^Bachi  eft 
de  meâ  amis  ;  je  le  prierai  de  vous  faire 
donner  cent  coups  de  bâton  à  ma  porte  j 
c*eft  un  petit  divertiflement  que  je  veux 
me  procurer. 

.  L  fi   T  u  R  c. 

Pourquoi  vous  fachea-vovis  î  vous  ai* 
je  donc  fait  quelque  mal  f 

L*  Européen* 

Non  y  ûm  doute  y  grâce  à  mon  fufil , 
qui  vous  a  fait  peur. 

L  £     T  U  R  C.  , 

* 

Ne  peut  -  on  s'expliquer  avec  vous 
fand  vous  mettre  en  colère  f  Moi  je  ne 
me  fiche  pas  i  je  fuis  de  vos  amis  i  traites^* 
moi  d&même^  fie  amufez-vous. 

l'  £  U  R  O  P  É  E  N. 

■ 

:  Oh  je  vous  entends  i  une  piaflre  voua 
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ferait  graad  plaiHr  ^  mais  vous  ue  raufci 
pas»: 

•  Quoi?  rien* 

«Non  ^  rien  que  de  lâ  pluie  qui  va  v^Ui 

inouiller  ii  vous  ue  vous  dépêdicz  d4 
gagner  votre  pigçomUen  Adieu»  . 

Cette  aventure  termindepar  la  retraite 
des  affftUlans  &  à  la  vue  de  plufieurâ 
pécheurs  Turcs  habitués  fur  cette  cote  | 
Jnous  procura  de  leur  part  >  raccueil  Itf 
plu^  favorable ,  &  nous  les  trouvâmes , 
£ti  mettant  pied  à  terre  ^  beaucoup  plué 
pr^venaus  que  de  coutume.  Je  ne  négli^ 
^eai  ,paa  à  mou  retour  de  porter  plainte 
au  BQftan4gi-Bachi  contre  l'Officier; 
il  eut  ordre  4e  me  faire  des  eaa^^uiès  ^  £c 
nous  devînmes  ks  meilleurs  amiSé 

îl  y  eut  cette  année  à  Conftantmople 
un  de  ces  vents  redoutés  danâ  toute 
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rAile  ,  que  les  Turcs  nomment  Cham-^ 
Ydy  y  vent  de  Damas  :  il  fouffle  du  Sud^ 
Sud*£ft  modérément  ^mâîs  en  chargeant 
Tair  d'une  brume  terreufe  qui  robfcurcit 
\  &  qui  coutribue  fans  doute  encore  plus 
^ue  Ton  exCdSvc  chaleur  à  étouffer  les 
voyageurs  ài  les  gens  de  la  campagne  ^ 
qui  ne  favent  pas  fe  préferver  en  tcù 
pirauc  de  tems  en  temps  la  bouche 
contre  terre  :  dans  les  maifbns  même ,  on 
en  eft  très-incommodéA  j  étais  contraint 
pendant  les  trois  jours  que  ce  vent  dura  ^ 
d^appuy  er  fouvent  la  bouche  contre  la  mu- 
raille pour  refpirer  plus  commodément. 

A  ce  vent-là  près  qui  fouffie  très« 
rarement,  le  climat  de  Conftantinople 
s^oûte  encore  à  la  beauté  du  fite.  On 
n'y  connaît  gueres  que  les  venta  du 
Sud  &  du  Nord  ;  ils  fe  fuccédent  tou« 
Jours  &  fe  difputent  fouvent  à  la  pointe 

du  SéraiL  Les  derniers  Ibnt  prefque 
alifés  en  J^té  i  Us  fe  caijnent  au  cou^ 
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cher  du^  Soleil  ^  &  ne  commencent  i 

ibuffler  que  vers  les  dix  heures  du  main  ^ 
&  daus  les  grandes  chaleurs  beaucoup 
plus  tard.  Ceft  dh  hiver  que  les  vents 
du  Sud  régnent  communément  i  ils  fuc- 
cèdent  infailliblement  aux  ouragans  de 
neige  que  le  Nord  y  apporte  ,  ôc  qu'ils 
fondent  avec  unci  extrême  promptitude. 
On  obferve  cependant  que  le  premier 
jour  du  vent  de  Sud  après  la  neige  ^ 
apporte  toujours  fiir  Conftantinople  un 
froid  vif  qui  y  procure  les  plus  fortea 
gelées }  il  s'adoucit  enfuite  ^  opère  le 
dégel  ,  &  donne  quelquefois  d'aflez 
grandes  chaleurs. 

La  iituation  du  mont  Olympe  ^  conA 
tainment  couvert  de  neige ,  caufe  ce 
phénomène  ^  ôc  m  fournit  Texplicatioiju 
Cette  haute  montagne  iu  pied  de  .hb^ 
quelle  eft  bâtie  Tancienne  ville  de 
Brouffe  y  eft  fituée  en  Afie ,  en  vue  6| 

jlims  la  direâiga  du  méridien  de  Cpn^ 
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tantinople,  Les  nouvelles  neige$  qui  y 
font  portées  par  les  vents  duNorcl^y  four* 
iiiffent  au  premier  foufflo  de  vent  du  Sudj  ' 
mi  frokt  exceffif  que  ce  vent  porto 
d'abord  fur  Conftantinopie^  ôc  ce  n'eit 
qu'après  avoir  nétoyé  ratmofpliçre  de 
cet  air  glacé  ,  qu'il  reparaît  avec  le 
caraûère  qui  Itii  eft  propre.  Xiapoiition 
de  cette  ville  fait  auiU  que  lea  Qra^^ 
qui  y  font  allez  fréquens  y  font  toujours 
fiiiviâ  d  un  éciairci  nqûde  au  NordOueft 
dont  le  vent  amoncelé  bientôt  tow  les 
nuages  fur  rAfie-Mineure*  C  eft  du  moins 
le  tableau  que  le  Ciel  <ie  ces  contrées, 
préfente  le  plus  communëmmt* 

Le^  brifes  du  vent  du  Nord  en  rafraî* 
çliiffantie  çanal^  fe  réunilTent  à  la  beauté' 
des  différens  fîtes  qui  le  bordent  fur  lesk 
daux  côtes  d'Afie  &  d'Europe ,  pour  y 
attira  tou3  4cs  Qr^fids  de  1  £mpire  qui  f@ 
fendent  l'été  dans  leurs  maifons  de  carr\- 
pagne  5  &  ftles  pluç  be^iyc^  emplao^çAH 
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font  occupés  pour  loger  le  Grand-Sdf 
gneur  ^  ou  le  recevoir  dans  fes  prome- 
nades ,  ces  Palais  y  fervent  aufli  à  la 
décoraticm  du  canal.  Us  y  foumifieM 
des  points  de  vue  d  autant  plus  agréablet 
qu'on  n  apperçoit  nulle  part  la  nature 
fatiguée  par  des  plantations  alignées  , 
des  élagumens  en  berceaux  6c  des  mtf» 
»  fes  de  pierres  dellinées  à  fubâituer  ime 
terraiTe  fablée  &  brûlante  à  une  peloufe 
naturelle  ôc  fraîche  que  les  Turcs  pré- 
fèrent. 

Ce  n  eft  peut-être  ni  au  défaut  d'art  , 
.  ni  au  bon  goût  qui  prife  la  funplicité 
qu'on  doit  attribuer  le  foin  que  les 
Turcs  ont  de  conferver  la  nature  pour 
en  jouir  telle  qu'elle  fe  préfente  ;  ils 
chcriffenc  fur-tout  l'ombre  des  grands 
arbres  y  ib  facrifient  pour  les  conferver 
jufqu  au  plan  de  leurs  maifons.  J'en  ai 
vu  u)ie  où  un  bel  orme  de  plus  ancienne 
date  que  le  propriétaire  ,  avait  été 
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coafervé  par  Tarchitede  dans  le  miiiei^ 
d'une  galerie  qu'il  traverfait  pour  ea 
ombrager  le  toit.  Tous  les  arbres  d'ua 
terrein  y  font  confervës^  de  quelque 
manière  qu'ils  y  foient  placés^  ils  réglenc 
commianément  le  deilin  des  bâtiments . 

cela  fans  doute  ^  parce  que  H  dans 
un  climat  ohâud^  Tombre  des  gr^ds 
^bre&  eft  néceifaire  ,  fous  un  Gouverr 
cernent  defpotique  ^  il  faut  jouir  de  ceux 
^*on  tiçouve  ^  on  n'a  pas  le  temps  de  les 
voir  croître. 

Hanjum  Sultane  ^  nièce  du  Grand'^. 
Seigneur  ,  habitait  pendant  tout  l'été  le 
canal  où  elle  avait  un  joH  Palais  :  fbn 
oncle  k  vifitait  fbuvent  ^  fie  cette  Prior 
çeffe  avait  afles^  de  crédit  fur  fe^rit  de 
Sultan  Ofman  pour  autorifer  la  médir. 
fance.  Jeune  encore  &  mariée  depuis 
longttemps  y  elle  a'avàit  guères  connu 
ion  .mari  ^  il  ayait  été  nommé  à.  un 
PachaJiJs;  peu  de  tems  après  Ibaniaria^eiii^ 
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li-întérêt  des  Vifi^^s  le  tenait  éloigné* 
L.e8  loix^ne  permettaient  pas  à  la  Sultane 
de  l'aller  joindre  ^  âc  le  fentiment  de 
ronde  pour  la  nièce  n'était  peut-être 
pas  propre  à  rapprocher  les  4eux  époux. 

L'abus  qu  on  fait  en  Europe  du  mot 
de  Sultane  ^  m'invite  à  quelques  obfeiv 
vations  qui  ferviront  j'efpcrc  ,  à  dctruir^ 
Vepreur  où  Ton  eft  à  cet  égard 

Le  mot  Suàan  n  eit  qu'un  titre  de 
naifîaiice  réfervé  aux  Prinçes  Ottomans 
nés  fur  le  Trône  &  à  ceux  de  la  famille 
Ginguifienne«  Ce  mot  qui  fe  prononce 
Soultan  eft  fans  doute  aulli  la  véritable 
étymologie  de  Soudan ,  &l  ce  titre  pou- 
vait être  en  Égypte  ftibftitué  à  celui  de 
J^oi  ;  mais  en  Turquie^  ni  en  Tartarie  ^ 
il  n'entraîne  aucune  idée  d'autorité 
fouyeraiiic.  Le  titrai  de  JCam  eft  particu-» 
lierement  affeâé  au  fouverain  dea  Ta» 
tarea  ^  il  équivaut  à  celui  de  Chach  qui 
ii^uiàfi  J^oi  cheç^les  Perfea,     fert  4q 
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Tacine  à  Padx  Chach ,  Grand  Roi ,  dont 
l'orgueil  de  ia  Maifon  Ottomatic  %e& 
emparé  pour  le  difputer  ou  Taccorder 
à  des  PuilTances  qui  n  ont  peut-être  pas 
apperçues  qu'il  y  aurait  eu  plus  d'adrefle 
&  de  dignité  à  méconnaître  ce  titre  ^ 
qu'à  y  prétendre. 

Celui  dé  Sultan  rend  habile  à  fuccé^ 
der  y  6c  Tordre  de  (iicceflion  établi  chez 
les  Turcs  ^  appelle  toujours  le  plus  âgé 
de  la  famille  ;  il  doit,  comme  on  la  déjà 
dit ,  être  né  -fur  le  Trône. 

Sultan  Mahamout,  mort  (ans  enfans 
après  un  règne  de  vingt-ans  y  laiiTa  TËm- 
pire  à  fon  frère  Ofman y  laîné  de  quatre 
fils  qui  reliaient  de  Sultan  Achmet  leur 
pere^  détrôné  par  une  révolution.  Muf^ 
taplia  qui  fuccéda  à  Ofman  y  Bajazet  « 
mort  dana  le  Sérail,  &  Abdul-Amid,  qui 
règne  aujourd'hui ,  étaient  à-peu-près  du 
même  âge  qu  Ofman  y  &  celui-ci  en  ne 
laiilaat  point  de^  poftérité  mena^aic.  fa. 
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Emilie  d'une  entière  deftntôion  5  fi  fon 
règne  eut  é%é  rnSà  long  qu  il  pouvait 
l'être.  U  ne  dura  que  trois  ans  ^  &  Sultan 

Muftapha  donna  bientôt  deux  héritiers 
à  TEmpire ,  doilt  un  feul  vit  aujourd'hui 
dans  la  perfonne  de  Sultan  Sélim  f  cti* 
fermé  après  la  mort  de  fon  pere^  mais 
deftiné  à  fuccéder  à  fon  oncle  Abdut 
Amid^  au  préjudice  de  fes  coufins  nés 
fie  à  naître.  On  peut  efpérer  que  ce 
Prince ,  jeune  encore ,  montera  fur  le 
Trône  dans  un  âge  capable  dWurer  la 
durée  de  la  dyns^e  des  Princes  Otto 
mans  I  que  cet  ordre  d^  fuccefiion  a 
déjà  plufieurs  fois  menacé  de  détruire  j 
événement  qui  fuffirait  pour  ané^tir 
liuffi  l'Empire  ^  à  la  pofleHion  duquel 
aucune  loi  n  appelle  les  Princes  Gin- 
guifieus.  Ce  préjugé  qui  s'eft  accrédité 

m'a  invité  à  m'en  éclaircir  avec  le  JCami 
4es  Tartares   &  ce  Prince  m  Si  garanti 

%u%  mi  fQadçm^nu  On  peys 
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cependant  préfimier  que  dans  le  cas  de 
l'extindion  de  la  famille  Ottomane  ^  le^ 
fa£tions  qui  déchireraîient  fon  héritage  ^ 
décideraient  les  Gens  de  Loi  à  appeller 
au  Trône  un  des  Sultans  Tartares,  fauto 
des  branches  collatérales  que  la  faibleile 
du  defpot^  armée  de  la  barbarie  la  plus 
*  atroce  coupe  dans  fa  naiflance. 

Je  ne  parle  point  de  celles  que  pro-^ 
duiraient  les  Princes  que  la  politique 
relTcrre  dans  Fintérieur  du  Sérail  ,  & 
auxquels  on  donne  cependant  des  fem* 
mes;  leurs  enfants  nés  entre  le  Trône  & 
l'Etat  9  n'appartiendraient  ni  à  l'un^  ni 
à  Tautre.  Le  menfonge  peut  d'ailleurs 
fauver  à  la  nature  Thorreur  de  les  favoir 
détruits*  Le  préjugé  peut  encore  répan-^ 
drc  Terreur  confolante  que  les  femmes 
deftinéea  à  ces  Princes  font  d'un  âge  à 
ne  pas  contraindre  au  crime. 

MaisUes-  filles  &  les  fœ^urs  du  Grand* 
iSQÎgneur  naariées  auxVifirs  ôc  aux  Grande 
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r£mpire  [habitent  chacune  féparé-' 
ment  dans  leurs  Palais  i  rcnfaiit  mâle 
qui  y  naît  doit  y  étfe  étouffé  dans  le 
même  inâant^  6c  par  les  mains  qw  dé^ 
livrent  la  mere.  Ceft  la  loi  la  plus 
publiq^ue  6c  la  moins  enfreinte*  Nul  voile 
ne'vient  cacher  Thorreur  de  ^  aflaffi^ 
iiats  j  une  lâche  crainte  les  ordoxme  plus 
que  Tintérêt  du  trône.  Quel  bien  peut 
^onfoler  ces  malhcureufes  Princeflesî 
IMais  quelle  nouvelle  horreur  !  L'orgueil 
de  leur  naUTance  qui  néceffite  ce  crime  ^ 
plus  mon&rueux  que  lui  non  content 
de  la  vidime  •  étouffe  encore  le  cri  de 
lanaturew. 

Si  les  filks  feules  échappent  à  cette 
loi  meurtâère  ,  .elles  ne  conlèrvent  le 
titre  de  Sultane  qu  en  y  joignant  celui 
de  Hamun  commun  à  toutes  les  femmes 
•  un  peu  aifiSes.^  &  les  ehfans  des  deux 
.fexes  que  ces,  PrincefTes.pçuvent  conier^ 
ver,  rentrent  4ws  par  ce  degré  dans 
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la  clafle- générale.  Aucun  titre  ne  lei 
diftingue  plus.  Nés  d'une  pctite*fiUc  du 
Grand-^eigneuf  j  Us  font  déjà  dénués  de 
toute  influence  des  fentimens  paternels»  ' 
Le  Bifaïeul  les  a  perdus  de  vue  dans 
l'obfcuricé  de  leui*  naiflance. 

Tel  eil  Tordre  qui  fixe  le  titre*  de 
1  Sultane  ^hez  les  Turcs.  Les  Tartares 
plus  humains^  parce  qu'ils  ne  font  pas 
defpotes,  n'étouffent  perifonne;  ils  le 
contentent  4e  faire  prendre  au  fils  d'une 
Sultane  ^  le  nom  >  le  rang  Ôc  les  titr^  du 
Mirza  qu  elle  aura  choifî  pour  en  être 
le  pere^ 

Celle  des  Ëfclaves  du  Sérail  devenue 
mere  d'un  Sultan  ^  ôc  qui  vivrait  allez 
long-tdtis  pour  voir  fon  fils  monter  fur 
le  trône  ^  eft  auifi  la  feule  femme  qiii 
puiffe  à  cette  feule  époque  ^  acquérir 
fans  naiffance  le  titre  de  Sultane  f^alidi 
-Sultane  mere,  Jufques^là  i-  foignée  dani 
l'intérieur  de  û  prifosi  avec  fen  iUt^  t  elle 

■ 
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ae  jouit  que  de  la  confidération  qu  il  a 
pour  elle.  On  apperçoît  que  le  titre  de 
Sultane  £nrorite  eft  d  autant  plu$  ab^ 
,  £urdc  ,  que  û  elle  eil  Sultane  ^  elle  ne 
peut  avouer  ce  genre  de  faveur,  &  que  û 
elle  peut  en  jouir  ^  elle  n'eft  paa  Sultane. 

Le  titre  de  Bachc^Kadun  ^  femme  en 
chef,  eft  aufli  la  première  dignité  de 
l'intérieur  du  Harem  du  Grand-Seigneur; 
elle  a  un  appanage  plus  confidérable  que 
çeiles  qui  n'ont  que  les  titres  de  fecondej 
troiiième  ôc  quatrième  femme }  mais  ces 
avantages  ne  défîgnent  pas  toujours  la 
faveur  aâuelle«  Le  Grand  «  Seigneur 
régnant  avait  coniacré  ces  diftinûions  à 
fa  reconnaiffance  ,  en  les  conférant  aux 
femmes  qui  avairat  partagé  la  retraite. 
H  peut  en  difpofer  à  ion  gré  en  rdéguant 
dans  le  vieux  Sérail  celles  qui  en  font 
pourvues.  Aucune  de  ces  quatre  femmes  ne 
fimt  époufées  y  elles  repréfentent  feule* 
ment  les  quatre  femmes  hbtc$,  que  la  Loi 
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permet.  On  peut  préfumer  àufli  qu'elle^ 
n  y  font  que  pour  la  rcpréfentation. 

J'ai  d^ja  dit  que  l'impénétrabilité  dtâ 
Harem  du  Graiid-Seigneur ,  où  quelque» 
Médecins  n  entrent  qu*après  qu'on  en  a 
écarté  tout  ce  qui  câ:  étranger  à  la  mala-^ 
die  qui  Us  appelle  y  ne  permettait  d'eii 
juger  que  par  la  connaiflance  dès  ufage^ 
qui  s'obfervent  dans  les  Harems  des 
particuliers^ 

Le  Palais  même  d  une  Sultane ,  ou  ^ 
*  jufqu  a  fon  mari ,  tout  lui  eft  également 
fournis  y  ne  peut  éclairer  fur  Tintér ieuif 
du  Sérail.  Ce  n  eA  donc  pas  un  rayon  de 
lumière  que  je  prétends  porter  danscec 
luitre  vriument  inaccefiible  ;  ce  ne  (ont 
'  jpoint  des  objets  de  comparaifon^  que  je 
vais  préfenter  ^  mais  de  funples  détails  ^ 
doiit  on  doit  être  curieux  i  ils  peignent 
les  mœurs  »  6c  je  me  fais  un  plaifir  de 
fatisfaire  à  cet  égard  à  i'empreifem^nt 
du  public ,  en  décrivant  fous  la  didée 
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.      Madame  de  Totty-une  vifite  quelle 
a  faite  avec  fa  merê  à  Afma  Sultane  ^ 
fille  de  l'Ëmpet^uf  Aelimet  ^  &  ibéur  dé 
çeux  qui  lui  ont  fùCcédé  )ufqu  àce  jouré 
Sous  le  règne  de  Sultan  Mahamôut  4 
cette  PririceiTe  encore  jeline  &  portée 
par  rei:ànf>lc  dè  iKm  6*ere  à  uhé  fbrté 
de  prédikâion  en  faveur  des  Frarîcs  ^ 
defira  de  caufer  ^vec  ^me  femme  £uro« 
péenue.  Ma  belle-mere  ,  quoique  née 
Turquie^fùffifak  à  fa  càriofité^  âc  fut 
învitéè  avec  fa 'fille  à  fe  rendre  chez  ëlk^ 
Jw'Intendante  de  Textécieur  du  Palaia 
Éjt  chargée  de  les  venir  prendre  &  de 
les  conduire  jufiju'à  ld  Sultàne.  Arrivée 
au  Sérail  de  cette  Princeife  ^  (  le  inêmé 
oùie  yiûr  âit  logé  y  ainfi  que  je  l'ai  <&t  > 
.après  rincehdie  )^  la  conduârice  fit  oif> 
vrir  une  première  &  une  féconde  porte 
4ê  itx  y  gardée  pat  dés  Portiers  difl^ifen% 
Shais  .4ui  ne  diflnéraient  pas  de  Tefpèc^ 
ordirxair.e  des  honunes  ^  Qon  plus  quç. 
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ht  Girdien  4e  la  croiftème  porte  y  qui  m 
s'ouvrant  également  à  Hoxét^  de  l'Inten^ 
dvite^^  découvrit  pluiieurs  £umiques 
noirs  ^  lefquels  un  bâton  blanc  à  la  main 
précédèrent  les  étrangères,  pour  leur 
Êdre  traverfer  une  cour  intérieure  iiont 
la  garde  leur  était  loonûée  >  âc  lea  intro^ 
duifirent  dans  une  grande  pièce  nommée 
la  chambre  des  étrangers.  , 

La  Kiaya  Cadun  y  ou  Tlntendante  de 
l'intérieur  >  vint  en  JEûre  les  honneurs  ^ 
^  Ie9.eiclave9  qu'elle  avait  amenées  avec 
eUe  y  aidèrent  aux  deux  étrangères  i  fe 
démafqitear  ^  Ôc  à  plier  leurs  voiles^  tan-* 
dis  que  leur  maîtrefle  foc  prévenir  k 
Sultane  de  leur  arrivée.  Cependant  la 
Friacefle  livrée  aux  préjugés  de  fa  Rer 
ligion  ne  voulait  recevoir  la  vifite  que 
derriècedes  jaloufies^  afin  de  voarfano 
jêtre  vue  i  mais  ma.  belle-mer^  ayant  dé- 
claré qu'elle  fe  retirerait  y  &  la  Sultane 
perfiûait  àfe  cacher.  Les  allées  ôc  venues 
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jpôtir  cette  hiègôciiEttion  étf étit  te^nûnéei 
Ipitf  le  confentement  idè.  la  Ptincefie^ 
qui  trs  aÎDutant  uue  iiiTitatlon  de  fe  re^ 
poler  avant  de  xiionter  chez  elle  > 
ménàgèait  pour  dle-ttiéme  ié  temé  dé 
fongei^  à  ia  parure.  AuiH  ma.  belle-mer^ 
&.  fa  iilkl  ^  conduite  quelque  tems  après 
par  rinteadante  &  un  grand  nombre 
d'ËfckyéB  à  leui^  (iitte ,  trouvèrent<41ed 
en  entrant,  d^a  les  aptpartemena  ^  la  Sul^ 
tané  richement  vêtue  ^  parée  de  tou^  feà 
dîamans ,  &  afiife  dans  Tangle  d*un  riche 
fopha  i^uiintôubkit  fibn  ùikm^  te  dMA 
im/tapiâËgries  '  Se  les  tapid  de  .pied 
étaient  d*étQÔe&  de  Lyon  ^  or  &  argent  | 
ëoiiûies  pat  In  diâikàKltitihcbdbuts  i 
deaféliâ^^ cùmenadà  ikftinrrayé.d or^ 

*  Les  Turcs  connailkicat:  peu  ce  genre  de  luxe.  Oa  ne  I<s 
Idrottre  que  dans  lintémuf  d^^Bar6ms  ^  où      efpéce  de 

moitié  b  liaucQir  iinadsJa  £dlèdiiudnedipo«tvii6  d« 
fopha  ,  cftr  tapifTée  cntièrcmetiTi'  •   -  '  - 
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Apportés  6c  étendus  dèvant  la  Sultine  ^ 
fervirent  à  les  afiîeoir^  en  même-tems  que 
fûixaate  jeunes  filles  ^  richement  vêtues 
&  robes  (létrouffées,  fe  partagèrent  à 
droite  &  à  gauche  en  entrant  dans  la 
ialle  ^  âc  vinrent  de  chaque  côté  &  ran^ 
ger  en  haie  ^  les  mains  croifées  fur  la 
ceinture.  ' 

Après  les  premiers  complimras  ,  les 
queûions  de  la  PrinceUe  portèrent  fur 
la  liberté  dont  nos  femmes  joulifent^ 
Elle  en  fît  la  comparaifon  avec  les  ufa- 
ges  du  Harem  5  fie  témoigna  quelque 
peine  à  concevoir  que  la  figure  d'une 
jeune  fille  put  être  vue  avant  le  mariage 
par  celui  ^ui  devait  Tépoufer  ;  mais  ces 
différentes  queflicHis  débattues  ^  elle 
tomba  d'accord  de lavantage  qui  devait 
réfulter^de  nos  ufages ,  &  fe  livrant  au 
fentiment  de  fon  exiftence  perfonnelle  ^ 
elle  fe  récria  fur  la  barbarie  qui  1  avait 
livrée  à  treize  ans  à  un  VieiiJJlard  décré^. 
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pit^  qui  en  la  traitant  comme  un  enfant, 
.  ne  lui  avait  infpiré  que  du  dégoût.  //  a 
enfin  crevé ^  ajouta-t-elle  ;  mais  en  ruis*-)e 
plus  heure  ufe  f  Mariée  depuis  dix  ans  à 
im  Pacha  qu'on  dit  jeune  &  aimable  , 
nous  ne  nous  (bmmes  pas  encore  vus. 

La  Princefle  dit  enfuite  des  ciiofes 
fort  honnêtes  aux  deux  Européennes, 
donna  ordre  à  fon  Intendante  de  les  bien 
traiter  9  de  les  promener  dans  le  jardin , 
de  les  y  iêter  ôc  de  les  lui  ramener  après 
pour  terminer  fa  vifite. 

Llntendante  conduifit  alors  les  étran- 
gères dans,  fon  appartement  ;  elles  y  dî- 
nèrent feules  avec  elle  ,  tandis  qu  un 
grand  nombre  d'Efclaves  n'étaient  occu- 
pées qu'à  les  fervir  &  à  border  en  haie 
le  tour  de  la  table.  Le  dîner  fini  àn  le 
café  diâribué  ^  oa  offrit  les  pipes  que  les 
Européennes  refusèrent ,  6c  que  TlntenT 
dantene  fe  donna  pas  le  tems  d'achever  ^ 
afin  de  conduire  plus  promptement  km 
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Jiôtes  dans  le  jardin  :  de  nouv^éç  trou-t 
pe6  d'Ëfclaves  avaient  été  ^ifpofées  prèa 
d'un  fort  beau  Kiosk  ok  cooipagniç 
devait  fe  rendre,  Çc  pâvillou  riçheiçient 
pieublé  Ôc  déccMré  ,  bâti  fur  un  grand 
baflin  d'eau  ^  occupait  le  nulieu  d'uq 
jardin  ji  ou  des  efpaliprs  de  rofes  élevée^ 
(le  toutes  parts  ^  cachaient  au^  yeux  le^ 
liâutes  murailles  qui  formaient  cette  pri-t 
fon.  De  petits .  fentiers  crès-éteoits  te 
çailloutée$.en  mpXaïque^  lorn^eot^  £^ 
Ion  lufage y  les  feules,  ^ées  du  jardiii  j[ 
inais  un  grand  Boqibro  de  pota  &  dç 
corbeilles  de  fleurs  ^  en  ofirant  à  roeil  uq 
petit  fouillis  agréablement  coloré  5  imi^ 
tait  à  en  jouir  dans  l'angle  d'un  bon 
ibpha  ^  le  fèul  but.  de  ces  promenades^ 
On  y  fut  à  peine  affis  ^  i]ise  les  Eunuu 
quesv  qui  avaient  précédé  la  marche^  fe^ 
rangèrent  en  haie  à  quelque  diûar\ce  di^ 
J^iaûi  pour^  faire  place  k  la  nuifiquô  de 
1%  Psmqçffe,  Elle  était  çoç^kï^  4^  4H6 
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ftmmeé  efclaves  qui  exécutèrent  diffé« 
rents  çoncêrts^pe&dantlefqufels  une  troor 
pe  de  danfeufes  j  xioa  moins  richement^ 
mais  plus  leûement  vêtues  ,  vint  exécu^ 
ter  diffiérens  balles  affez  agréables  par 
les  iiguces.  fie  la  variété  des  pas  ;  cea 
dan£eufe$.étaien£  auili  de  n^eiiieure  corn» 
pagnie^  qu'elles  ne  le  (ont  ordinairement 
dans  les  maifona  particulières  :  bientât 
une  nouvelle  troupe  de  douze  femmes  ^ 
vêtues  en  hommes  ^  arriva  pour  ajouter 
fans  doute  à  ce  tableau  lapparence  d'ua 
lexe  qui  manquait  à  la  fête.  Ces  prétenr 
dus  hommes  commencèarent  alors  une 
cfpèce  de  joute  ^  pour  fe  diipu(er  ôc  s'em* 
parer  des  fruits  que  d'autres  Efciaves 
venaient  de  jetter  dàns  le  ballin.  Un  petit 
bateau  conduit  par  des  bâteliers  femel-  . 
les  ^  également  déguifés  en  hommes^ 
doiuia  auffi  aux  Etrangères  le  plaifir  de 
la  promenade  fiir  Teau  ;  après  quoi  rame- 
nées chez  la  Sultane  ^  elles  en  prirent 

F* 


Digrtized  by  Google 


't$,  MéMqiREjf 

coiigé  avec  les  céréqionies  d'ufàge^  ât 
furent  conduites  hors  du  Sérail  par  la 
même  route  ôc  dans  le  même  ordr^ 
qui  les  y  avait  introduites^ 

On  appcfrçoit  dans  ce  tableau  que 
les  Eunuques  étaient  phis  aux  ôrdres  de 
la  Sultane  ^  que  difpofés  à  la  contrariera^ 
Ces  êtres  ne  font  eu  Turquie  qu'yn  objet 
'de  hixe  ;  il  n'eft  même  apparent  qu'au 
Sérail  du  Grand-Seigneur  >  ôc  dans  ceux 
des  Sultanes,  L'orgueil  des  Grands  s  eft 
étendu  jufques-là;  mais  avec  fobriété  a 
^  les  plus  riches  ont  à  peine  deux  ou 
trois  Eunuques  noirs ,  les  blancs  moina; 
difformes  ^  font  réfervés  au  Souv^ain 
pour  former  dans  le  Sérail  la  garde  des. 
premières  portes  ;  mais  ils  ne  peuvent  nt 
approches  des  femmes  >  ni  parvenir  à 
.^uçun  emploi  ^  tandis  que  les  noirs  ont; 
;iu  moins  dans  le  crédit  de  la  place  de 
Kiflar-Aga  un  mptif  d'ambition  qui  les: 
foutieno  ^  leç  ^jjinjjç^  t^e  «raêtèï^  4ft 
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ceux-ci  cil  toujours  féroce  y  &  la  nature 
ofFenfée  chez  eux,  femble  exprimer 
conftainment  le  reproche* 

Quoique  les  fêtes  de  TchiraghaH  % 
dont  le  Grand-Seigneur  fe  donne  quel- 
quefois le  dlvertiflement ,  ne  puiffent 
fervir  à  faire  juger  de  Imtérieur  de  fon 
Harem ,  les  détails  pourront  en  paraître 
întércffants  en  donnant  une  idée  de  fes 
plaifirs  *. 

Le  jardin  du  Harem,  plus  grand  fans 
doute  que  celui  -d'AIma  Sultane ,  mais 
çertainement  difpofé  dans  le  même  goût, 
lert  de  théâtre  à  ces  fêtes  nofturnes:  des 
vafes  de  tcmte  efpècé ,  rempli$  de  fleurs 
naturelles  ou  artificielles ,  font  apportés 
pour  Iq  moment  ^  alin  d'augmenter  le 

X  La  fête  des  Tulipes  ;  elle  eft  aiaii  nommée,  parce 
qu'elle  cooiiilç  à  iUuminer  un  parterte ,  de.  que  cette  âeuc 
fft  ceUjC  que  ks  T^cs  af{c»£tioiineQt  le  pins. 

9  On  peur  même  cioîre  que  ceu^^'<lohttl  jouit  habkudfcr 

ment  font  moins  vifs  quQ  ceux  ^u  ii  le  procure  ^  CAiUmxÛ* 
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fouillis  qu  éclaire  un  noml»:e  infini  ëc 
lanternes  ^  de  lampes  colorées  ôc  de 
bougies  placées  dans  des  tubes  de  verre 
qui  font  répétés  par  des  miroirs  difpofés 
à  cet  effet.  Des  boutiques  garnies  de  dif- 
férentes marchandifeSy  conllruites  p;>ur 
la  fête  ^  font  occupées  par  les  femmes  du 
Harem  ^  qui  y  repréleAtent  fous  des 
vêtemens  analogues  ^  les  marchands 
qui  doivent  les  débiter*  Les  Sultanes  , 
{œurs  y  nièces  ou  coufines  fout  invitées  à 
ces  fêtes  par  le  Grand-Seigneur  ^  £c  dits 
achètent  ainû  que  fa  Hauteffe  dans  ces 
boutiques  des  bijoux  &.  des  étoffes  dent 
elles  fe  font  mutuellement  préfent  ;  clle;s 
étendent  auffi  leur  générofitaé  fur  les 
femmes  du  Grand  -  Seigneur  qui  ibni: 
adxuifes  auprès  de  lui^  ou  qui  occupent 
les  bouticiues.  Des  danfes  ,  de  la  mufî- 

m 

que  y  £c  des  jeux  du  genre  de  la  joute 
dont  j'ai  parié  ,  font  durer  ces  fêtes  fort 
4Y<uit  dans  la  nuit  ^  Ôc  répandent  une 
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forte  de  gaieté  momentanée  dans  un  in- 
térieur qui  femble  eflentiellcmient  voué 

la  trifieiTe  &  à  i'ennui« 
-  C  eft  encore  d*après  Madame  de  Tott 
que  je  donne  ces  détails  ^  ils  lui  ont  été 
fournis  par  Hanum  Sultane^  que  ieit 
Onçk  chériffaic  ^  &  dont  j'ai  déjà  par ié« 
Mon  beau  -  frère  s'était  lié  d'amitié 
Hveç  rintendant  de  cette  PrinceiTc  ^  afin 
^ea  dirige  le  crédit  en  faveur  de  fet 
(mis  ou  pour  Tes  propres  affaires,  Ijù 
Chef  de  fes  Eunuques  était  également 
bien  difpofé  pour  lui  :  la  Sultane  Tavaic 
dpperçu  plufieufs  fôis  à  travers  fes  ja- 
loulies  )  il  4tait  4  une  jolie  figure ,  6( 
tout  s'était  réuni  pour  lui  attirer  fa 
bienveillance.  Privée  depuis  long^tems 
4e  ion  mari  dodtit  elle  avait  un  fils  6c 
une  iîlle^  cette  Princefie  paraiiTait  cher^ 
çher  à  fe  confoler  de  fon  abfence ,  & 
*vQir  profité  du  degré  qui  la  rapprochait 

partiçuliers  y  (>Qur  en  tdopt^  lei 
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mœurs.  On  appercevait  én  effet  àutour 
d'elle  de  vives  nuances  de  la  jalouTie  qui 

règne  entre  les  femmes  Turques.  Le  foia 
qu'elle  prit  de  cocffer  elle  -  même  Ala- 
dame  de  Tott  qu  elle  avait  déliré .  de 
voir  ^  déplut  à  celle  de  Tes  femmes  qu  elle 
alTedionnait  le  plus  au  point  de  la  faire 
évanouir,  &l  Madame  de  Tott  revint 
chez  elle  plus  frappée  des  témoignages 
d'intérêt  que  la  Sultane  lui  avait  prpdir 
.       >  1^  magnificence  exceflive 

qui  régnait  dans  fon  Palais  &  parmi  fes 
Ëfclaves. 

Le  Patri^che.Kirlo  occupaijt  aiora 
1^  chaire  oecuménique  de  CcHiftantinopie; 
cet  homme  né  dans  la  lie  du  peuple,  ou 
par  le  &natifine  il  avait  fçu  fe  formèr 
un  parti,  s'était  fait  craindre  des  premiers 
de  fa  Nation ,  dont  l'orgueil  le  mépri- 
fait  j  aidé  de  quelques  membres  dt| 
Synode,  il: avait  imaginé  de  foutenù  U 
néce^té  du  baptême  immerfionj^l'anar 
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téme  qù^il  pronon<^  à  ce  fiijet  dans  (a 
Métropole  contre  le  Fape^  le  Roi  de 
France  ,  &  tous  les  Princes  catholiques, 
acheva  de  déterminer  fon  troupeau  à 
fe.  faire  rebatifer  i  fie  les  femmes  fie 
les  filles  toujours  plus  particulièrement 
dévotes  accoururent  à  cette  fainte  céré- 
monie 5  dont  la  médifance  faiiait  cepen- 
dant un  crime  à  TApôtre  fie  à  ies  profé** 
lytes.        .  •  ' 

•  '  Outre  rinfolence  d'une  exconitnuni-' 
cation  qui  ne  pouvait  avoir  d'autre  but 
que  l'infulte^xe  Patriarche  conftamment 
occupé  à  alimenter  le  fanatiûne  de  fa 
Nation ,  payait  aux  Turcs  une  récom- 
penfe  dès  véxaticmsqu'ils  faifaient  éprou* 
ver  aux  Catholiques.  U  étendit  encore 
ies  avanies  iiir  les  Evêques  de  fon  Égiife 
qui  ofaierit  rie  pas  fervir  fes  vues ,  ôc  la 
barbarie  la  plus  cruelle  pouriiiivait  ce$ 
malheureux  de^otis  >  après  les  avoir 
dépouillés  du  temporel»  De  ce  nombre. 
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était  Kalinko  ^  Archevêque  d'Amàâé  i 
«il  s'était  réfugié  dans  notre  quartier 
pour  fe  fouilrairç  à  l'arrêt  qui  le  reléguait 
au  Mont-Sinaï ,  &  foUicitait  le  crédit 
de  inoa  beau-frere  duptèa  de  HaUum 
Sultane,  pour  obtenir  du  Grand-Seigneuf 
le  recouvrement  de  foa  Archevêchë« 
C'était  laus  doute  une  bonne  œuvre 
à  faire  >  timB  qui  n'eut  evàté  jptoh^ 
blement  aucun  intérêt  en  faveur  de  Cé 
Prélat ,  ii  le  déiii  de  chaiTer  Kirlo  ne 
nous  avait  invité  à  faire  dç  &  viâime^  fon 
compétiteur*  Pendant  que  mon  beau-fre-» 
re  négociait  cette  aflBiire  par  rentremife 
£c  le  crédit  dfi  Hanum  Sultane  auprès  du 
GrandtSeigneur  ,  des  gens  apoiiés  par  le 
Patriarche  pour  enlever  Kalinico ,  pen- 
aèrent  un  fofa*  k  Êùlb  fvès  de  om  nutfon , 
où  il  çut  à  peine  le  ten:^  de  fe  réfugiefé 
Ce  fut  au0i  pour  le  mettre  également  en 
fureté  ôc  à  portée  de  fcs  affaires ,  que  je 
confmtit  à  b  garder  dans  un  kiosk  conf 
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tfiut  àu-delTus  des  toits  ^  où  je  le  &» 
foigner  6c  nourrir  fecrétement  jufqu'à 
ion  exaltation  au  Fatriarchat  y  que  mon 
beau-frere  marchanda  long-tems  &  ob^ 
tint  enfin  moyennant  une  fomme  afies 
Confidérablc  fpccifiée  en  féqurns  neufs  \ 
Le  Kmi^hétiî  •  du  Grand-Seigneuf 
qui  dépofait  Kirlo  &  hii  donnait  Kali^ 
nico  pour  fuccelTeur ,  parvint  au  Vifit 
fans  que  ce  Minifbre  eut  eu  aucun  foup« 
^on  de  ce  qui  fe  tramait.  Ce  fut  auflS 
pouf  juftifiep  une  dépofitioftauffi  fubite^ 
que  Tarrèt  motivé  en  termes  très  forts  ^ 
fuppofait  au  Patriarche  un  eiprit  inquiet 
difpofé  à  la  révolte,  finiffait  par  Tinjonc- 

tion  de  prendre  de  bonnes  meltires  pour 

«  Ce  fiit  le  Gnuiè-Sc^pmt  luwnSoif  ffà.  «ligCA  cent 
élàuCe  i  l'on  ftit  obligé  d'avoir  recours  à  l'HôtcI  des  Mott- 
lUtcs  pour  la  rcmjriir  ,  ôc  la  fommc  paila  direé^emeat  de 

4ellbiis  k  b^liiiawr  4ms  lei  n«)û^ 
partagea  avec  fa  lûèce. 

^  Katti-Cherif  »  (îgne  Impérial  ou  D^l/ÔAC  î  a  iWcc  de 
toi  ae  doit  toc  eiécoté  £ws  rcftifM, 
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de  fe  dérober  par  la  fuite .  à  Texil  dU 
Mont-Siiiaï  où  le  même  arrêt,  le  relé-» 

4 

guait.  Cependant  les  Miniftres  de  Isi 
Porte  avisèrent  aufli-tôt  aux  moyens  dû 
parer  danger  imaginaire  que  leur, 
pufillaiiimitd  leur  faifait  croire  très-* 
preiTant;  des  compagnies  de  JéniiTaire^l 
eurent  ordre  d'aller  de  grand  matin  s'em» 
parer  de  toutes  les  avenues  du  quarcieif 
des  Grecs  ;  les  gardes  furent  doublées 
dans  les  environs^  &  le  Palais  Patriarchal 
encore  plus  foigneufement  entouré ,  li« 
vra  Kirlo  fans  aucune  réfiâance  à  ceux 
qui  devaient  remporter  cette  victoire  j 
ils  le  conduifirent  fur  le  champ  dans  uh 
bateau  de  charbonnier  oii  ils  le  conâ^ 
gnèrent.  A  cette  circonilance  près  qui 
n*ennoblit  pas  la  fcène ,  jamais  Grec  ne 
fut  moins  digne  des  précautions  dont 
on  illuftra  fa  chute  ^  ôc  fes  compaitrïoteâ 
étaient  H  loin  de  peflièr,à,le  iouAraire 
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aux  ordres  du  Grand-Seigneur ,  (^ue  fans 
ia  circoniftaiice  triviale  du  bateau  dé 
x:harbo]Hmier  j  leur  vanité  eut  Ât6  fatis'* 
faite. 

Il  reftait  à  la  Porte  à  inftaller  foa 
fueceffeur,'&  elle  n'aurait  fçu  où  lè 
trouver ,  û  le  Grand  -  Seigneur  prévenu 
..furies  plus  petits  détails  de  cette  affaire, 
n  eut  indiqué  fa  demeure.  Des  gens  dû 
Viûr  e^édiés  fur  le  champ  ^  vinrent  lé 
demander  chez  moi  pour  le  cçnduire  à 
la  Porte  ;  6c  ce  malheureux  Defpoti  '  , 
îplus  accoutumé  à  la  crainte  qu'à  Tefpé^ 
rancé^  nie  fuppliait  de  ne  pas.  le  livrer 
à-  fes  ennemis  ,  lorfque  je  lui  .annonçai 
Ton  exaltation  ;  je  ne  pus  le  raflurer  ; 
mais  forcé  d'obéir  il  fuivit  (es  guides.^ 
éii  croyant  fuivre  fes  bourreaux,  fut 
proclamé  Patriarche  une  heure  après, 

t  Titre  qéc  les  tièc^xm  &«s  Te  font  attribut  pour 
(îgnet  le  peoTcnr  abibitt  flotif  ils  font  tvf^  l'tùaSarim» 
U  Grand-Seigneur  km  fait  uucvu  iuûcir  la  valeur. 
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Je  rci^usle  même  jour  des  remerdmenj 
de  fa  part  j  il  vint  cnfuite  me  voir  en 
bonné  fortune  ,  pour  me  prier  de  Im 
ménager  toujours  fa  retraite  dont  il 
croyait  avoir  bientôt  befoin«  Je  m'ap- 
perçus  alors  que  nous  avions  fait  un  affez 
pauvre  choix. 

C'était  cependant  pour  moi  une  occa« 
fion  favorable  d'affifter  aux  cérémonies 
qu'elle  a  confervées ,  &  je  me  rendis  un 
jour  de  grande  fête  à  l'Eglife  Métropo-» 
litaine  ;  des  gens  du  nouveau  Patriarche 
m  y  attendaient  ^  6c  me  firent  placer  par 
fon  Ortlrc  dans  une  ftalle  à  la  droite  de 
fa  chaire  ^  oiï  il  vint  bientôt  fe  placer  ; 
&  tout  étant  difpofé  pour  commencer 
rOffice,  il  en  defcendit  Ôt  fut  s'alTcoIr 
dans  un  fauteuil  apporté  à  cet  efiet  ^  àc 
placé  en  face  du  Sacra  Sanâorum.  Là 
plufieurs  Diacres  procédèrent  à  le  vêtir 
pontificalement ,  ôc  lui  mirent  enfuite 
fur  la  tète  une'  couronné  de  diamants 
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Le  Patriarche  prit  alors  de  la  maiii  gau» 

clic  le  bâton  patriarchai,&  dans  la  droite 

♦ 

un  petit  tief ge  à  trbi^  bf^nche^ ,  dônt  U 
he  tenait  que  déux^  pour  indiquer  l'union 
du  Pere  fie  du  Fils  ,  fans  y  joindre  le 
Saint-Efprit.  Il  ûbferva  la  mémè  fof'me , 
pliant  les  deux  doigts  du  milieu  de  la 
inain  ^  -b:)tiqu  il  donna  la  bénéditkion  I 
de  cette  manière  le  Sàint-E^pHt ,  défign^é 
|)ài'  la  pétit  doigt;  fdfe  ifolé  du  Fil» 
dont  4é^  Orecs  nâ 'croient  ^pas  qu'il 
procèdé.^  Le  Patriarche  fut  ialors  intro- 
duit dans  le  Sanctuaire  dont  on  ferma 

ié  fîdea^  pk  \t  péùf^lé  9  rSglifa 
était  pleine^  qui  jufqu  alors  avait 
ô^ervé  U£(  ^lence  aflez  refpecliteux  ^ 
commença  à  s'^âgiter  àiiïîB  tumultucufo* 
taeilé 'Çûe  lés  flbfs  du  parcen'e  à  nM 
Speâaclë^i  -A  des  ris  indécens  que  co 
mouvenxérit  occafiomuit  ,  fe  mcicrcnt - 

G  a 
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bientôt  les  tris  des  malheureux  qu^oil 
étouffait.  Un  de  ceux-ci  ^  après  avoir 

été  foulé  aux  pieds  pendant  quelque 
temps  ,  fut  élevé  devaiit  moi  au-dcITus 
des  têtes  tellement  rapprochées  de  fer« 
rées^  qu  avec  le  iecours  des  mains  qui 
'  le  foulevaient  9  $c  le  pouilaient  en  ar- 
riére ,  il  parvint  au  fond  de  l'Eglife  ^ 
où  de  cette  étraqge  manière  on  l'envoya 
refpirer^  Cet  événement  que  jie  confi* 
dérai  fans  rifque  du  haut  de  ma^  âalle^ 
eu  froilTant  cjuçlcjues  oreilles  ^  augmenta 
le  tapage  au  point  que  le  Psttiîarche 
ouvrant  brufquemeat  le  rideau  qui  le 
cachait  au  peuple  ^  lui  adrelfa  un  difcours 
auflî  peu  modéré  que  le  bruit  qui  en  était 

le  motif  9  6c  cette  ^exhortation*  p^iftorale 
fe  termina  par  envoyer  le  troi^feaiL  à  tous 
ks  Diables.  Mais  le.  calmer  qui  réfulta 
de  cette  exhortation  ne  dura  guères , 
àL  le  moment  du  facriiSce  '  approchant  y 
U  fallut  avoir  ceçQur^  à.uxi  woy^A  plu^ 
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efficace  que  ne  l'avait  été  l'éloquence 
du  Pontife. 

Ce  fut  à  grânds  coups  de  bâton  que 
le  JéniiTaire  attaché  au  Patriarche 
rendit  à  rafTemblée  lattention  qu elle 
devait  au  faiut  Myftère  qu'on  allait  lui 
préfenter.  Les  portes  latérales  du  Sacra 
Sanâorum  s'ouvrirent  alors  ^  &  les  Dia- 
cres en  fortirent  avec  tous  les  inftrumens 
de  la  Liturgie  grecque  pour  venir  les 
ofirir  fiicceffivement  à  la  porte  du  mi- 
lieu 9  où>  ils  annoni^aient  Tun  après  lautre 
&  à  haute  voix  chacun  des  inftruments 
qu  ils  portaient.  La  Couronne  patriaiv 
chale  qui  terminait  la  marche  fut  feule 
refufée  ^  Ôc  ce  témoignage  du  mépris  dea 
richeffes  ,  rapproché  de  l'adoration  de(R 
faints  Évangiles  &  4es  vafes  facrés» 
ajoutait  fans  doute  aux  .marques  de  rei^ 
ped  que  le  Patriarche  venait  de  donner.. 

Les  dernières  cérémonies  de  l'Office 
n'eurent  rien  de  remarquable  j  aacom-» 
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p^nai  le  Patriarche,  chez  lui  ;  U  Q\Q 
retint  à  dîner.  Je  profitai  ^uffi  4e 
courfe  au  fanal  '  pour  y  rendre  vifitc  ai| 
Drogman  de  la  Porte  dont  la  famille 
particulièrement,  attachée  à  Madame  de 
Tott,  lui  avait  fait  prometcre  d'alleç 
palTer  quelques  joms  dans  la  maîfon  do 
campagne  qu'elle  occupait  fur  le  canal. 
Dans  le  nombre  des  Archontes  *  que 
f  eacontrai  che;^  cet  Interprète  du  Grande 
Seigneur ,  le  nommé  Manoly  Serdar  ' , 
fidèlement  attaché  au  fort  de  Racovitza 
Prince  de  Valachie  destitué  >  me  parutr 
avoir  plus  d'efprit  Ql  de  coanaiflî^cest 
que  fes  compatriotes.  Il  me  fédulfit  fur- 
tout  par  le  zèle  défintéreifé  qui  lui  faifait 
préférer  la  mjédiocrité  près  de  ion  ancient 
Bienfaitcur^aux  avantages  que  fou  ingra-^ 
^tude  aurait  trouvé  au  fer  vice  des  npur 

^^^^^^^^^^^ 

.  i  Qtuinieis  des  Grecs.  ^  r 

«  Tirres  qite  les  Grecs  aifils  s'arrogent  encore.^  ' 
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veâux  Frinccs.  Uapp^t  d'aucun  bien  na- 
vait  pu  l  ébfanler>&  toutes  fesdém^chci 
i^'avaiçnt  que  le  rétabliflement  de  Raco-i 
vitsiàpour  objet*  Ceft  fans  doute  auffî 
dans  çettç  vue  ôc  d après  lopimon  que* 
l'élévation  de  KaiiAujs  avait  pu  lui  doo^ 
ner  du  crédit  de  mon  beau-frçre  ,  que 
Manoly  Serdai?  ^  defiratit  de  s'en  rappro- 
cher %  fut  siuili  emprefiîé  de  fe  lier  avcio 
moi  ^  que  jç  Tétais  de  conr^iître  un  hom^ 
me  qui  pouvaitm/éçUirer  fur  le  cara£lère 
&  le9  niqeups  de  &  <  nation.  No»  Uaifons 
fe  fqrtiiièr^  à  la  çsmp^g^^  où  q&  Grçç 
vint  fç  l»ger.  près  de  moi*  iNoii*^  m  upmj^ 
réparions  plus ,  ôc  je  me  plaifais  à  lui 

entendre  dire  firéqueirànent  que  ^  IW 
cien  S0]^e  des  Qrec9>  fa  nation  no 
coqfervait  que  1  orgueil  ^  le  fanatifine 
qui  avait  caufé  fa  ruine.  Cependant 
Manoly  Serdar  ne  vivait  plus  que  iiir  ki 
çapital  quil  serait  ,  amaffé  pendant  le 
tQm  que  fou  Prince  Racovûsa  .avait 
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poiTédë  lâ  principauté  de  Valachie ,  Ôc 
voyais  avec  regret  que  le  luxe  de  fa  ffem  -5 
me,  joint  à  un  affez  grand  nombre  dVfcla- 
yes  fe  réunifiaient  pour  expofer  fa  vertu 
aux  obnfeils  de  la  nécel&té ,  tandis  que  fa 
vanité  éloignait  ceux  de  Téconomie. , 

La  familiarité  dans  laquelle  nous 
vivions  me  mettait  à  portée  de  bien  ap- 
précier ion  intérieur ,  &  j  y  découvrais; 
journellement  le  mélange  des  mceursi 
Grecques  &  Turques.  Une  petite  lampe 
çonftamment  allumée  ^devant  le  tableau^ 
de  la  Panaghia  '  éçlairak  en  même-temps^, 
les  jeunes  efclavesqui  habillaiei^  &  dcs-i 
habillaient  le^Serdar  :  ce  Grec^  ainfique 
touaceux  afiezaifés  pour  introduire  diea 
eux  ie  fervice  Turc^  avait  aufli  l'habit, 
tude  de  s'endormir  après  d^er  fur  foi\ 
fopha,  tfOidis  qu'une  feiiime,  en  écartant;- 
les  moudies  avec  un  grand  é^^eixtail.  de 
plumes^  rafraîchiffait  Tair^u  il  refpirî^t^ 
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P'âutres  efclaves  Agenouillés  à  fes  pieds, 
les  frottaient  doucement  à  nud  aveg 
leurs  mains.  Cette  molefle  aiiaciquQ 
permet  fans  doute  de  foupc^onner  plus 
d'étendue  à  ces  détails,  âc  les  mauvaisr 
traitemens  que  ce  Grec  faifait  éprouver 
à  fcs  efclaves  pour  les  moindres  fautes, 
font  feulement  connaître  qu'où  la  facilité 
eft  fans  niefure ,  toute  déliçateffe  eft  dé-^ 
fruité* 

Il  fallut  enfin  me  rcfoudrc  à  acquitter 
la  promelfe  que  Madame  de  Tott  avait 
faite  à  Madame  la  première  Drogmane  , 
de  paffer  quelques  jours  chez  elle.  Noua 
nous  rendîmes  à  fa  campagne  ;  la  famille 
était  cbmpofée  du  vieux  Drogman^  donc 
les  connaiilances  routinières  fuppléaient 
un  efprit  lourd ,  fort  ignorant ,  6c  donç 
Vétude  des  langues  étrangères  s'était 
bornée  à  un  mauvais  Italien.  Sa  fenune 
d'un  âge  moins  avancé ,  &  dont  la 
teautq  avait  été,  remj)lacde  j>ar  uu  ak 
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majeilueux^  gouvernait  l'intérieur  de 
ia  maifoii  ûc  en  faiiait  les  honneurs  avcQ 
une  fprte  de  bonhommie  qui  cachait  fai- 
blement Torguoil  d'être  j  par  la  place 
do  fon  mari  y  la  première  perfonne  dç 
fa  nation«  L'ainé  de  fe$  his  qu'on  verra 
fucceder  à  fon  pere  dans  la  principauté 
de  Moldavie  pour  y  finir  malheureufe^ 
ipent  f  étût  d'un  caradère  naturellement 
doux^  mais  faible  ôc  vain  ;  le  cadet  plus 
orgueilleux  annonçait  déjà  cet  efprit 
d'intrigues  fie  d'ambition  qui  a  coûté  la 
vie  à  ion  frère  i  une  fille  aînée  y  veuvo 
à  dix-neuf  ans  ^  plus  fraîche  que  la  role 
du  matin ,  d'une  taille  fvcltc  fans  éçre 
grande^  réuniifait  aux  grâces  les  plut 
piquantes  une  modeftie ,  une  douceur 
un  air  de  langueur  dont  l'attrait  était; 
irréfiftible;  la  cadette  moins  jolie  ^  mais 
vive  fit  intérefiante  venait  d'être  fiancée 
à  un  jeune  Grec  du  volfmage.  Ce  futur 
époux  fnt  £an$  daut^  çutiôi^  dcf  faire 
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:  çoimaifiaoïoe  avec  nom  >  gx,  nous  étions 
»  peine  privés  ^  que  deux  ou  trois 
efclaves  vinrent  râimoncer  ^  en  entrant 
précipitanuiœnt  dans  le  falion  oà  la 
famille  était  réunie  ,  elles  Te  jettent  fur 
la  fiancée  ,  la  couvrent  de  leurs  robes 
fie  Tenlevènt  en  criant  comme  des  for* 
jçcoéeB^/auvef^iHMis,  levoilà^  Noua  vîmea 
«n  effet  ,  entrer  ce  jeune  homme  quij 
çârelTé  par  toute  la  famille ,  ne  pouvait 
jetter  lea  yeux  fur  lobjet  de  fea  voeux 
^ue  par  furpn&,  C  eft  auili  ce  qu  il  avait 
fouvent  tenté  ,  mais  toujours  fans  {w> 
cès.  On  le  retint  à  fouper ,  &  la  jeunç 
$il6  fat  reléguée  jufqu'à  fon  déparé* 

i.'heure  4a  fe  retirer  étant  venue. 
liou$  fûmes  conduits  dans  une  grandi^ 
piéçe  voifine  au  milieu  de  laquelle  on 
inadt  établi  un  coucher  fana  bois  de  li( 
&  làns  rideaux  i  mais  dont  la  couverture 
&  les  oreillers  effaçaient  en  magnificence 
U  f içhçife  du  fopha  dont  çet  appartement 
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4tait  décoré.  Je  prévoyais  peu  de  repo« 
iiir  ce  Ut  9  ôc  je  fus  curieux  d'en  examiner 
les  détails.  Quinze  matelas  de  coton ,  pi- 
qués, d'environ  trois  pouces  d'épaiiTeuri 
pofés Tun  fur  i  autre,  formaient  une bafe 
très- molle  que  recouvrait  un  drap  de 
toile  des  Indes  coufu  fur  le  dernier 
matelas.  Une  couverture  de  fatin  verd, 
chargée  d  une  broderie  d  or  trait ,  rele- 
véc  en  boffe ,  était  également  réunie  av 
drap  de  defTus,  dont  les  bords  retrouflTés 
étaient  fauxfilés  .tour4-tour«  Deux  grands 
oreillers  de  fatin  cramoifi  couverts  dune 
pareille  broderie  où  Ton  avait  prodigué 
les  lames  êc  la  canetille ,  s'appuyaient 
fur  deux  coui&ns  du  fopha  rapprochés 
pour  fervir  de  doflier ,  &  étaient  deftinés 
à  foutcnir  les  têtes.  Une  petite  tour  oabf 
gone  ai  marqueterie  d'ébèae  ôc  de  nacre 
de  perle,  formait  une  table  placée  à  côté 
de  ee  lit  ;  elle  fupportait  un  grand  flam* 

h^u  d'argeut  garni  d^un  cierge  de  ci» 
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)aime  épsds  de  deux  points ,  hàut  de 
trois  piedd ,  U  dont  la  mèche  grofle  coqi* 
me  le  doigt  répandait  luie  epaifle  iumée# 
Trois  ibliçoupâs  de  porcelaine  j  remplies 
de  conferve^  de  rofe^,  de  fkurs-d'orange 
6c  de  zeâes  de  cédra ,  une  petite  ipatule 
d'or  à  manche  d'écaillé  ,  ainû  qu'uri  vafe 
de  Cfyftal  plein  deau>  environnaient 
€QC  obfcur  luminaire  qui  devait  notuf 
fervir  de  bougie  de  veille  ;  prëcautioi» 
dont  on  ne  peut  fe  paffer  par-tout  oh 
les  maiipns  rapprochées  peuvent  faire 
craindre  les  fîmeftes  ravages  des  incen-* 
dies.  La  mailon  du  Drogman  était  dans 
ce  cas  ^  ÔL  tout  m  y  préparait  une  mau- 
vaiib;  nuit.  I^^a  fuppreflion  des  oreillers 
aurait  4té  une  relfource  y  fi  nous  avions 
eu  ut^  traveriîn  ^  ôc  1  expédient  de  les 
retourner  n'ayant  fervi  (ju  à  nous  décou- 
vrir la  broderie  de  deflbus  ^  il  fallut  enfin 
iexéfoudr^  à  y  étendre  des  mouchoirs 
^ui  ne  nouS'^aatiilaÂ^  jas  de  ïim^ 
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pf  effion  des  fleurs.  Notre  riveii  né  pdtt* 
Vsic  être  parel&ux  y  &  nous  vîmes  aveâ 
)oîe  Taube  du  jour  que  nous  dcflinions  à 

ticMis  procurer  des  oreiUers  plus  coiîh 
modes  pour  la  nuit  fuivante« 

Une  partie  de  pêche  projettéela  veillé 
précéda  le  déjeuner  qu'on  fit  tranfporter 
en  Afie^  où  une  petite  prairie  ^  un  cs£é 
Turc  f  ôc  quelques  chariots  couverts  & 
traînés  par  de  petits  bufles,  promettaient 
àux  Dames  tout  ce  que  le  pays  oflFre  dé 
plus  agréable»  La  pêche  fiit  médiocre  ^ 
les  Dames  furent  bien  cahotées  ;  dd 
femmes  Turques  qui  (è  pormenaienc 
aufli  nous  furent  très*-incommodes  pai* 
leurs  queftibns>  tSc  fe  montrèrent  for£ 
inlblentes  dans  leurs  réponfes.  On  rap-^ 
porta  de  cette  promenade  quelques  vafeâ 
de  lait  eàîUé ,  du  crefibn  recueilli  àzni  ^ 
Une  fontaine  ^  HSc  il  n  y  eût  qu^ûne  voix 
fur  les  délices  dont  on  venait  de  jouifé 
'  Nous  trouvâmes  à  notre  retour  chez 
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le  Drogman^  plufieurs  femmes  Grecques 
du  voifiîiâge  y  invitées  à  diner  dt  qui  s'y 
étaient  déjà  réunies.  Une  grande  parure 
dans  laquelle  il  était  aifé  de  juger  que 
la  vanité  avait  été  plus  confulté  que  la 
faifoti  y  étalait  fur  Un  grand  fopha  des 
robes  de  velours  noir  ou  cramoifi  ^  char« 
gées  de  grands  galons  d'or  fur  toutes 
les  coutures.  Le  poids  de  ces  vêtemens 
joint  à  k  chaleur  qu  il  fallait^  rendit  ces 
Dames  comme  immobiles  ôc  prefque 
muettes.  On  fe  dit  cependant  quelques 

lieux  communs ,  on  les  répéta  &  ïon 
fe  mit  à  table.  Le  dîner  était  fervi  à  la 
Françaife  y  table  ronde  ^  chaifes  autour  f 
cuillères  &  fourchettes  ,  rien  n'y  man- 
quait que  l'habitude  de  s^en  fervir.  On 
voulait  cependant  ne  rien  négliger  de 
nos  ufages  y  ils  commençaient  à  prendre 
chez  les  Grecs,  autant  de  faveur  que  nous 
en  accordons  à  ceux  des  Anglais  y  ôc  j'ai 
vu  une  femme  pendant  notre  dîftet  pren^ 
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âre  des  olives  avec  fes  doigts^  &  ïed 
piquer  eufuice  avec  fa  fourchette  pour, 
les  manger  à  laFrançaife.  Si  les  fantés  ne 
font  plus  à  la  mode  chez  nous  ^  il  n'en 
eA  pas  moins  agréable  de  retrouver  cet 
ancien  ufage  dans  d'autres  pays.  Nos 
Grecs  n*y  manquèrent  pas  j  les  hommes 
s'acquittèrent  même  de  cette  cérémonie  - 
debout  ôc  tête  nue  ^  ôc  ce  qui  paraîtra 
moins  recherché  >  c  eft  que  le  même 
Verre  de  vin  fournit  à  toute  la  ronde. 
Après  le  dîner  où  la  profîiiion  régna  plus 
que  Télégance  &  la  propreté ,  la  com- 
pagnie fe  rangea  fur  le  fopha  de  la  mémei 
falle  où  on  avait  fcrvi  le  repas  :  les  pipes 
iuccédèrent  au  café*  On  pàrla  modes  ^ 
on  finit  par  médire  ^  &  c'efl  ce  que  j'ai 
vu  .de  plus  parfaitement  imité  d'après 
nos  moeurs.  Les  jeunes  filles  s'aniufaient 
pendant  ce  temps  d'une  efcarpolette  {uC* 
,  pendue  à  l'autre  bout  de  la  falle  où  des 
l^fdaves  la  £ûfoieuc  mouvoir.  Les  fem-^ 

mes 
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.  ^esvouluirent  àuflTi  jouir  du  même  plaifir^ 
^Ues  y  furent  remplacées  pair  des  hom^ 
mes  à  loxigUé  barbe ,  &  le  tout-<le-table  ^ 
Jes  échecs ,  le  panguclo  '  terminèrent 
les  divertiffemens  de  la  journée^  Vérs  le 
^oir  toute  la  compagnie  def^endit*  pour 
prendre  Tair  .fur  récheiie  >  efpece  de 
jettée  qui  s  avance  dans  la  mer,  pour 
faciliter  labord  des  bbteàux^ 

La  Lune  commen^it  à.  paraître ,  6É 
le  calme  invitiait  à fe promener  fur  leaui 
quand  les  cris  confondus  des  battans  & 
des  bàtms  avertirent  de  l'arrivée  du  BqA 
tandgi  -  Bachi*  Les  fauris  font  meiné 
promptes  à  difparaître  à  i'apprQche  dû 
chat,  que  toutes  ces  femmes  ne  le  furent 
à/e  cacher.  Madame  la  première  Drog- 
Mane  &  Madame  de  Tott  qui  n  avaient 
^ien  à  en  craindre ,  foutinrent  feules 
l'afpeâ  dç  ce  grand  Oâicief  qui  parut 

■  Eipice  de  }ea  qui  i:eÛêmbie  «u  Berlaoj 
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dam  im  bateau  armé  de  vingt-quatre 
fàmeurs.  Il  venait  de  faire  châtier  quei^ 
ques  y  vrognes,  &  de  faire  faifir  quelques 
tînmes  tm  peu  tirop  gaies  qui  étaient 
tombées  fous  fa  main.  U  continua  (k 
route  en  rafant  l'éclielle  où  nous  noua 
iaiuâmes  réciproquement. 

L'orgueil  des  Grecs  fugitifs  cke^Kaic  ' 
déjà  une  excufe  à  leur  oraiute  ^  qùmd  un 
pêcheur  interrogé  en  paCant^  fur  la 
route  que  le  Boflandgi-Bachi  tenait, 
répandit  une  allarme  bien  plus  vive  ^ 
len  annonçant  y  qu'après  avoir  abordé 
fans  bruit  le  Kiosk  d'une  Dame  Grec« 
que  >  ôc  avoir  écouté  quelques  minutes 
la  convèrfation  qui  s'y  tenait,  cet  Officier 
avait  eicaladé  les  fenêtres  avec  plufteurs 
de  fes  gens  ,  &  que  c'était  tout  ce  qu'il 
enfavait  ;mais  c'était  en  apprendre  affez 
pour  que  l'effroi  fôt  général ,  ainfi  que 
l'attendriffement  &r  le  fort  de  la  Dame 
du  Kiosic,  &  i  on  fe  perdait  en  réâexiona 
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tut  fon  fujet ,  quand  lé  futur  époux  dè 
la  fille  cadette  du  logis  ^mvà  poui  fairâ 
fuir  de  nouveau  fa  ^aacée  «  ^  i^mf^ixé 
ilmpaticxite  Gurioilté  qui  défoiait  la 
çcHupagiQiie.  Raifu£Ç7-vau$  ^  dit-il  à  une 
de  no$  étrangères  ;  votre  çoufine  ^  b>A 
ipai  €^  loiit  quittes  pour  tOMS  le^  dia-^ 
mants ,  tous  les  bijoux  tout  l'argent 
qu  ils  avaient  iur  ^ux  ;  il  n'y  i^iyait  pas  à 
héftter  :  le  Boftandgi-fiachi  les  %  furpfîs^ 
les  a  fait  iaiûr  pour  les  mettre  dans  ion  . 
bateau  ^  les  Gonduire  dans  fes  prifoas  j 
fon  avarice  Ta^enfiQ  rendu  traitable^  maid 
il  les  d  iaiffé  beaiicotip  moins  contenté 
de  leur  foire^p  qu'ils  Jie  s'j^n  éuienë 
ilat.té^é 

^t0t  des  feniinës  Grécqiiés  tid 
torinjutrphis  de  rbornes  api'ès  ce  Jrécit  j 
fit  les  difcuiiyyans  Xur  dcok  Jfur  le 
fait  ne  furent  intje2:;^;piïyp,vcs  que  par  Id 
bruit  ide  quelques  ituti'es  ftetits  baiteâùx  ^ 
que  lâ  cf  aince  dû  ^oftandgi  ^  jBaohji  fan 

Ha 
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faient  paraître  d  une  grandeur  énorme^ 
Cependant  dès  qu'on  dtait  raffuré  fur 
ion  compte,  on  ouvrait  tous  les  avis 
propres  à  fe  fouftraire  à  fes  vexations , 
&  Ton  ne  ceffa  de  s'occuper  de  lui  qu'a- 
près qu'on  l'eût  vu  redefcendre  par  le 
milieu  du  canal  pour  retourner  à  Conf- 
tantinople.  Alors  la  liberté  de  fe  prome- 
iier  en  réveilla  le  defir.  En  très-peu  de 
*  temps ,  la  mer  fe  trouva  couverte  d  un 
hômbre  prodigieux  de  petits  bateaux  où 
les  Dames  fe  promenaient  au  fon  des 
inftrumens.  Notre  compagnie  fe  joignit 
bicntoc  à  la  flôtille'^  on  prolongeait  les 
maifons ,  on  critiquait  les  propriétaires, 
qui  de  leurs  liiiosks  critiquaient  à  leur 
tour  >  &  je  prenais  ^  chemin  faifant  , 
des  notions  dont  le  Boftandgi  -  Bachi 
auf  ait  pu  faire  un  grand  profit, 

je  m'étais  mis  de  préférence  dans  un 
petit  bateau  avec  le  futur  époux  dont  la 
figure  &  la  gaieté  m'avaient  intéreflié  ; 
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le  jeune  homme  s*apperçut  bientôt  qu  il 
me  plaifait^ôcme  parla  confidemment  du 
chagrin  qu'il  avait  de  ne  pouvoir  con- 
templer fa  Belle.  Je  (îis  touché  de  iâ 
peine^  Ôc  je  lui  donnai  l'heure  à  laquelle 
je  la  lui  ferais  voir  le  lendexnain.  Il  fut 
aulfi  cxacl  au  rendez-vous  que  je  Tavais 
été  moi-même  àlui  en  ménager  le  moyen; 
mais  une  maudite  efclave  qui  le  guet^ 
tait  penfa  déconcerter  tous  mes  projets  j 
en  jcttant  le  cri  d'allarme.  La  Demoi- 
felle  apperçoit  en  même -temps  mon 
protégé  ôc  fe  fauve  du  coté  d'un  corridor 
à  l'entrée  duquel  je  courus  la  faifir  ^  en 
appcUant  le  jeune  Grec  ^  qui  me  joignit 
au(fi-tôt«  Cependant  un  renfort  de  deux 
harpies  accourt  du  fond  du  corridor ,  en 
criant  comme. les  oye;^  du  Capicole  j  mais 
elles  ne  purent  arriver  afTez  promptement 
pour  empêcher  un  baifer  du  futur  j  pas 
lequel  jç  fus  bien  aife  de  francifer  me^ 
jeunes  gens  ^  après  quoi  nous  lâchâmes 
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notre  proie  aux  ennemis  qui  vmftîene 
ç'en  faifiF.  Cependant  le  pere  de  la  mero 
approuvèrent  ma  petite  facétie  ^  Ôc  nod 
fiâncés  obtinrent  dans  le  iî\êrne  jour  le 
4roit  de  fe  vôif  librement^ 

Le  ISfiako^  efpece  de  Précepteur  ecclét 
fiaftique^  auquel  rinftruûioA  de  la  De^ 
pioifclle  était  confiée  ( c'cft  lufagc  dans 
toutes  les  maifons  Grecques  )  fut  le  feul; 
qui  blâma  ma  conduite  i  il  en,  parla 
même  avec  affez  d  emportement  pour 
me  faire  juger  qu'il  regrettait  de  ne 
pouvoir  achever  l'éducation  de  fa  pu-, 
pille». 

Nous  reftâmes  encore  quelques  jours, 
çhez  le  Drognian  j  dans  le  mcme  cercle 
d'amufemens ,  d^ennui  ou  d'impatience. 

revins,  enfuite  çhez  moi ,  pour  me 
fepofer*^  J  y  retrouvai  Mauoly  Serdar^ 
qui  m'apprit  eu  arrivant  qu'un  GreC; 

attaché  comme  lui  à  Racovitza  venait 
de  l'abandonner  pour  çaffer  Jferxiçft 
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du  nouveau  Prince  que  la  Porte  venait; 

de  nommer.  Manoly  me  parut  exagéra 
ce  crime  avec  i^ie  aâeâatioii  qiû  me 

devint  fuipede. 

J'eflayai  de  lui  perfuader  que  ^pouvant 
lui-même  être  contraint  par  la  néceflké 
a  prendre  un  parti  ièmblable,  il  devait 
par  prudence  ménage  les  teonea  >  âc  ne 
point  juger  Ci  fcvérenuent  un  homme  p 
qu  il  était  peut-être  à  la  veille  d'imiter^ 
Kegardes^moi ,  diind  ^  comme  le  dernier 
des  lionunes ,  fi  je  varie  jamais^  &  coor 
tinuez  à  m'eftimer ,  fi  je  ne  me  rends,  pas 
coupable  d'une  auffi  noire  trahifim  :  je 
lui  promis  l'un  âc  l'autre  >  &  je  ne  tardai 
pas  à  être  dans  le  cas  de  lui  tenir  parole. 
En  effet  il  partit  quelques  jours  après  ^ 
pour  aller ,  difait*il ,  cfiayer  encore  quch 
que$  démarches  en  faveur  de  fon  bien- 
faiteur j  mais  j  appris  qu'il  venait  de 
l'abandonner ,  en  s'attachant  également 
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au  fervice  du  nouveau  Vayvodc  \  li 
m'écrivit  lui-même  pour  me  faire  part 
de  fa  démarche  &  pour  me  demander 
fort  humblement  ce  que  j'en  penfai& 
Je  fentis.  que  les  circonftancea  auraient 
pu  le  rendre  excufable,  s'il  n'eut  pas 
aggravé  lui-même  fa  faute  >  par  fes  pror 
toftations  d'honneur  fie  de  fidélité.  Je  lui 
répondis  qu'il  m  avait  lui-mépie  diâé 
l  opinion  que  je  devais  avoir  de  fa  con- 
duite, 6c  que  j'y  tiendrais  plus  conftam-r 
ment  qu'il  ii'ay;^it  lu  ^enii^  à  fes  prin^^. 
cip^ 

Cet  homme  eA  devenu  lui-même 
Prince  de A^alachie,  pendant  la  dernière 
guerre  de»  Turcs  ;  mais  cette  place  a 
plus  fervi  à  fes  intrigues  ,  qu  elle  n  a 

montré  fes  talens ,  ôc  je  l'ai  perdu  dif 
vue  dans  robfcuritc  ou  rentrent  tous  çcs. 

m 

1  C'cft  le,  titre  que  les  Tares  dpnn^nt  aux  Princes.  4^ 
Yakdùe  &  de  Moldavie.  On  les  somme  aulîi  Bcv. 
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êtres  éphémères  que  lavarice du  defpote 
fait  briller  un  moment  «  en  vendant  à 
leur  orgueil  une  lueur  paffagère  de  fon 
autorité. 

On  va  voir  Sultan  Ofman  obligé 
d^employer  celle  d  un  Bas-OiEcier  dans 
un  fait  peu  important ,  mais  fingulier  ôc 
digne  de  remarque. 

Un  Jéniilaire  ivre  &  pourfuivi  par  la 
Garde  qui  n  a  ordinairement  pour  toute 
arme  y  que  de  gros  bâtons ,  profitait  de 
la  fupériorité  que  lui  procurait  (on  Yata~ 
gan  '  y  pour  fe  défendre  comme  un  lion; 
il  avait  déjà  mis  plufieurs  de  fes  ennemis 
hors  de  combat ,  &  fatigué  de  fes  pro- 
pres efforts  il  fe  ménageait  de  nouveau^ 
fiicçès  en  fe  repofant  fur  les  marches 
d'un  Khan  '  tandis  que  la  garde  réduifait 
Vattaque  en  blocus,  l^e  Grand-Seigneur 

1  Efpccc  de  conreaii  krgc  fort  long  &  rccouibc  lux  le 
tranciiaac  ,  il  ùcnc  lieu  de  ùbrc. 

%  liçiix  i^hlics  on.  logeât  ki  Marduinds^  les  Y^yagcw^ 
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qui  parcourait  fréquemment  la  Ville 
fous  un  incognito  qui  ne  trompait  per- 
forme  ^  ie  trouvant  à  portée  ^  s'approche 
du  coupable  ^  fe  nomme  y  lui  ordonne  de 
dépofer  fon  arme  âc  de  fe  rendre  à  la 
garde  ;  mais  rien  n'cmcut  le  héros ,  qui 
non^chalammenc  couché  ^  fixe  fon  Sou- 
verain &  menace  le  premier  qui  ofera 
e  approcher*  Sultan  Ofman  lui  demande 
alors  de  quel  Orta  '  il  eft.  Sur  fa  réponfe 
il  envoie  chercher  fon  Caracouknic-- 
tchi  \  On  court  le  chercher;  il  arrive. 
Défarmez  cet  homme ,  lui  dit  ie  Grand- 
Seigneur  j  6c  conduifez-le  au  diàtcduK 

'  Compa^^tiic  de  JénîfTaîresqui  n'ont  d'autres  noms  que  le 
numéro  du  rang  qu  elles  tiennent  enci'clles,&  dans  krquclks 
k  BOittbi:e.de$  Soldats  n'ed  pot  fixé.  Oo  compte  psà$ 
mate  mîUe  Jàiiflâiits  dans  k  aMe-doqnième  cmpi^e^ 

^  Marmkoiidci  la  ccmipagme  :  il  cft  on  des  Otti(àm  de 

rÉac-Major« 

3  Le  château  d'Europe  fur  le  canal  ;  c*cft-!à  qu'Wi  €fi-* 
yoic  les  JcnifTaircs  qu'on  vcuc  éuai^er ,  &  s  lis  éckippait 

d«<clmdcdàcoiioii,ikcftiiiitciiaii  wfÀD$UfGVu 
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L'Ofiicîer  défait  alors  fa  ceinture  '  qu  il 
tient  de  la  main  droite ,  s^avance  auprès 

du  rebelle^  lui  tend  la  main  gauche^  en 
iui  difant  :  çompaguon  ,  donne-moi .  ton 
couteau  &  fuis-moi  :  ce  qui  fut  exécuté 
fans  réplique  fie  avec  Tair  de  la  plusgran* 
4e  foumiliion. 

Le  préjugé  aura  toujours  plus  d'em- 
pire que  la  crainte  y  plus  de  force  que  le 

deipotifine.  \ 

Sultan  Qfman  fut  bientôt  lui-même 
obligé  de  payer  à  Topinion  y  un  tribut 
dont  il  fut  la  viftime.  En  vain  Tart  des 
Médecins  s'efforçait  de  rétablir  la  fanté 
de  ce  Prince  ^  en  mème^temps  que  la 
politique  en  cachait  le  dépériiïement } 
il  dut  enfin  ,  cédant  au  mal ,  fe  ren- 
fermer dans  fon  intérieur  ,  &  réferver 
fes  forces  pour  fe  rendre  chaque  vendredi 

*  Ceinture  de  cuivre  qui  pcfe  quinze  Kvrc»  9c  arec  la- 
quelle ces  Officiers  peuvcat  allommer  un  JcniiTairc.  I-cst 
(bldats  relpeûcnc  mfioimenc  ce  (îgne  d'un  Jtade  qtu»  qjtçj^ 
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à  la  mofquëe.  Cette  cérëmqiiîe  publique- 
&  que  Tufage  a  confacré  ^  ne  pouvait 
être  négligée  fans  exciter  les  clameurs 
des  corps  militaires  £c  du  peuple. 
^  La  contradiction  que  préfente  au  pre^ 
mier  afpe£i;  une  loi  qui  contraint  le 
dcfpote,  difparaît  quand  on  réfléchit 
qu'elle  eft  néccffairement  diÛée  par 
le  defpotifme  de  la  multitude  ;  Tobjec 
de  la  crainte  perpétuelle  du  defpote^ 
Ifolé  dans  l'impénétrabilité  de  fon  Sé- 
rail, fa  vue  feule  peut  prouver  légale^; 
ment  fon  exiftence.  On  fent  encore  que 
fans  cette  précaution,  un  Vifir  affez 
craint ,  ou  aflez  adroit  pour  dominer  ou 
corrompre  deux  ou  trois  perfonnes  après 
la  mort  de  fon  maître ,  pourroit  la  céler 
affez  long-temps  pour  tout  entreprendre 
impunément* 

Ce  ne  fut  pas  non  plus  fan$  occafion- 
ner  des  murmures  très-vifs ,  que  Sultaa 
Ofman  fe  difpenfa  de  paraître  en  public 
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un  vendredi  ^  6c  ce  fut  pour  les  calmer 
qu'il  fc  détermina  le  vendredi  fuivant  à 
fe  rendre  en  cérémonie  à  Sainte  Sophie  ^ 
la  mofquée  la  plus  voiiine  du  Sérail  $ 
malgré  l'état  de  faibieile  ôc  de  langueur 
extrême  ,  où  l'avait  réduit  fa  maladie. 
Ce  Prince  à  fon  recour  déjà  chancelant 
fur  fon  cheval ,  &  foutenu  par  les  gens 
de  pied  qui  l'environnaient  ^  perdit 
coanaiflance  entre  les  deux  portes  qui 
féparent  les  cours  du  Sérail  ^  on  lui  jetta 
un  chai  '  fur  la  tète  ^  6c  il  mourut  quel- 
ques inftans  après  avoir  été  tranfporté 
dans  fes  appartemens. 
Le  Viftr  ^  le  Mufti  6c  les  grands  Offi- 

.  *  Etofië  de  laine  fine  fabriquée  en  P^e  Se  aux  Indef  » 

dont  les  Turcs  fe  fervent  pour  s*cnveIopper  la  tctc  ,  lorf*- 
'  qu'ils  fbnenc  «  foie  pour  fe  préferver  du  froid ,  ou  pour 
ti*écre  pas  xeconims  s  Us  ont  auffi  des  manteaux  qui  les 
gatanttifent  $  mais  lesPnoces  d*Oiient  ne  peuvent,  lorf* 
qu'ils  paraiflènt  au  public,  uter  de  cette  reiTource  ,  contre 
l'intempérie  de  l'air ,  Tufagc  les  allujcctit  à  S'en  priver.  Le 
motif  qui  les  force  à  paraître  ,  les  oblige  également  à  ne 
fkn  vêtir  qui  pdlTc  empêcher  de  les  teconnaltie. 
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ciers  de  l'Empire  fe  fendirent  aufTicot: 
au  Sérail  y  pour  vérifier  h  mort  de  Sultan 
Ofinaa  &  y  faluer  Muûapha  III ,  l'aîné 
des  Princes  qui  reftaient  de  Sultan  Ach* 
met.Dans  le  mcmejourlecanoniduSéraii 
annonça  cette  mort  au  peuple  &  les 
Muezzins  '  joints  aux  Crieurs  publics 
proclamèrent  le  nouvel  Euipereur. 

Le  deuil  connu  chez  les  Tartares  5 
n'eft  point  d  ufage  chez  les  Turcs.  Maid 
fi  cette  manière  d'honorer  fes  psu^ents  eft 
indifférente^  ce  qui  n«  ïc&  certaincmenc 
pas  ,  G  eft  la  promptitude  avec  la-* 
quelle  ils  enterrent  les  morts.  U  Semble 
que  cette  nation  naturellement  û  grave 
6c  fi  nonchalante  y  n'ait  d'aâivité  que 
pour  ce  feul  objet.  Ils  attendent  à  peine 

»  Muczziiis  ,  Cncuis  des  xWoiquées  qui  appellent  les  Vraii 
croyans  à  la  prière,  eu  ditànt  avec  une  efpccc  de  chant  ^ 
Dieu  eftgtand^  Dieu  eft  Dku  *  iln*y  a  qu^tm  feul  Dieu  » 
Becoum  aiBC  bonnes  cenms ,  accoutcx  à  la  paète»  Dieti 
cft  Dieu  ,  &i  Mahomet  eft  fon  Prophète.  CeWC  èiioiké 
^hiaCe  eftaui&UptQlciUoadc  fpi. 
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cinq  ou  fix  heures  ,  pour  rendre  à  leurs 
parens  ce  dernier  devoir  ;  &  la  crainte 
d  enterrer  un  homme  en  léthargie  ne  les 
arrête  pas  \ 

A  cette  abominable  promptitude  ,  les 
Turcs  ajoutent  une  extrême  célérité 
dans  la  marche  de  ceux  ^oi  portent  la 
bierre  :  les  Mahométans  croient  l'ame 
du  défunt  en  fouffrance  jufqu  a  la  fin  de 
cette  cérémonie. 

Celle  de  r^nterrement  du  Grand-*Sei« 
gneur  ne  diifère  des  autres  que  par  Tim-^ 
portance  des  ^Grands  Oihciers  qui  rac- 
compagnent à  fa  mofquée.  Chaque  Em* 
pereur  cft  dans  Vv&gc  d'en  faire  bâtir 
vm,  &  dans  la  cour  de  cette  moifquée 

lï^cs  malheurs  qui  rérultcnt  de  cet  lifage ,  ne  font  prcC» 
que  jamais  connus.  J'ai  cepen<knc  vu  déterrer  un  Turc  qui 
avait  tecouvié  aiTez  de  force  en  revenant  de léthargie^ 
poaz  crier  fi)as  teite  à  fe  âiiie  enteodce;  mais  peu  s'cb 
firfhffquIIiK  fôt  cnft>re  la  •vîâiiM  des  fimnes  ou  plutôt  de 
la  crainte  que  le  Ju|ge  ^  i  Xnua  déj^.p^ycs,,  avaient  de 
teiiiaier* 
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1  onconftruit  la  coupole  fous  laquelle  fdil 
corps  doit  être  dëpofé.  Au  refte ,  on  oh- 
fervera  que  les  Empereurs  Turcs  font  en' 
terres  aufli  promptement  que  leurs  fujets* 
Plus  de  trente  ans  qui  s'étaient  écoulés 
depuis  la  mort  da  Sultan  Achmet  ^  perc 
du  nouvel  Enapereur  ^  n'avaient  pas  pré- 
paré à  celui-ci  des  lumières  fortéten^^ 
dues*  Renfermé  pendant  ce  long  inter* 
valle  dans  Tintérieur  de  fes  appartemens 
avec  quelques  Eunuques  pour  le  fervir  j 
&  quelques  femmes  pour  le  défennuycr^ 
la  conformité  de  fon  âge  avec  cdui  des 
Princes  qui  devaien|:  le  précéder^  lui 
laiflaient  peu  defpoir  de  régner  à  fon 
tour.  Une  inquiétude  plus  réelle  devait 
encore  l'agiter.  Ses  deux  frères  n  avaient 
point  donné  d'héritiers  à  l'Empire*  JLe 
peuple  en  avait  murmuré  fous  le  dernief 
règne;  &,de  nouvelles  craintes  ou  de 
nouveaux  murmures  de  ce  genré  pott* 
Valent  lui  coûter  la  vie.  Anciennement 

*  1  on 
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Von  av^  attenté  à  fes  jours  par  le  moyen 
qu  une  politique  barbare  emploie  Êuis 
Icrupuie  dâhs  ^  pay$, envers  les  Princes 
yoiiius  du  trone^  Sa  mé&mcc  ôl  l'étude 
de  la  Médecine  l'avaient  préfervé* 

Ainfi  que  Tes  frèreis  ^  ce  Prince  avait 
ie$  jambes  tf èsreourtes  ;  âc  né  paraiflkit 
grand  qu'à  chevaL  Une  pâleur  qu'on 
attribuait  aux  efFets  du  poifon  ,  de  gros 
yeux  à  fleur  de  téte  qui  voyaient  mal  ^ 
le  nez  un  peu  applati  n'annonçaient 
aucune  vivacité  promettaient  peu  d!eP 
prit.  Cependant  le  goût  du  changement 
décida  la  multilHidf  esi  fa  faveur*  Les 
Grands  le  croyaient  fiible  ^  À  fe  flat-* 
talent  de  le  gouverner*  Le  peuple  efpëra 
^^u'il  ferait  prodigue,  tout  le  nlônde 
i|ë  trompa*  On  yprt9  cet  Empereur  dans 
des  circonftances  qui  le  feront  connaîtrei 
&  les  bontés  dont  il  m'a  honoré  ^  me 
fourniront  Toccafion  de  devdoppcr  les 

nuances  de  fon  caraâàre^ 
/•  Farde.  I 
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Le  premier  foin  d  un  Prince  Çttouian 
qui  parvient  au  trône  eft  de  fe  laiiTer 
croître  la  barbe  \  Sultan  Muftapha  y 
ajouta  celui  de  ia  teindre  en  noir ,  afin 
qu  elle  fut  plus  appsurente  le  jour  de  la 
première  fortie  publique  dont  l'objet  eft 
ifaller  ceindre  le  fabre.  C  eft  la  prife 
de  poiTelUon^lecouFonnement  de^Ëm-* 
pereurs  Turcs^  Cette  cérémonie  fe  faitî 
toujours  dans  lan\ofquce  de  Youb^petit 
village  renommé  sitiffi  par  ftê  poteries 
êc  ion  laiuge  ^  &  qui  fert  de  fauxbourg 
à  la  vi^e  vers  le  fond  du  port.  Tout 
fut  difpofé  pour  cette  fonûion  y  le  neu-- 
Vième  jour  ^  Se  dès  le  matin  y  toutes  les 
rues  depuis  le  Sérail  jufqu  a  Youb^  furent 
bordées  des  deux  cotés  par  les  JéniiTaires 
en  habit  ôc  bonnet  de  cérémonie  i  mais 

1  Les  Princes  rclicrrés  daos  le  âérail  ne  portent  que  là 
moiiftacbfi  «  ainû  que  les  jeunes  gens  qui  iie.UUIêiit  ooicro 
.*  leur  tiarbe ,  que  pour  prendre  un  éat.  Ceft  ce  qu'ils  appel» 

lent  communément  devenij?  fagcs,  > 
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iàhi  artnes  ôc  les  mains  croilées  fur  là 
ceinture  ^. 

r 

•  Lè'^  Mînîftres ,  lés  grands  Officiers, 
les  Gètti  deLoi  ,  &  généralement  tou- 
tes leS'perlomies  qui  par  état  iont  atta- 
chées àû  Gouvef-ncment ,  fe  rendent  dé 
bonnè  nétfré  âù  Sëfall ,  àfiii  de  précéder 
le  Ghrahd^lgnew  dânïfâ  marche.  Cette 
marche- commence  y  ^inii  que  nos  pro^ 
ceffions  par  lés  gens  les  moins  ikiportané 
tjui  défilent  ferls  ôfdfëi  Ih  font  tous  à 
thevai/ât  thacuri  d -eu)£  efi  entouré  d  uti 
grouppade^aiets.à  pied^  proportionné 
à  l'état  &  aux  facultés  dU  maître* 

LcB  Gëméù  Léi  font ^eihïkfqfual>teé 
par  la-^olTéuf  de  leut»  tùtbâtiB  èi-  U 
fimplicicé  désh  houiïes  de-leurs  ehevtoxt 
Mais  le  grouppe  du  JénifTairc  Aga^pré- 

'  Es^seyé^^^u/Tars  royga  f^^psLaèts  culottes  bleues 

vêtent  de  k  cOtilcQr  qoi  ktit  ptak^    ce  i/eft  ^ue  dans  la 

coupe  de  l'habit  qu'on  retrouve  l'uni fonnc.  •  .. 

la 
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fente  le  tableau  le  plus  riche  dans  la 
claffe  des  grands  Officiers.  Outre  le 
nombre  de  valets  qui  environnent  fon 
ciieyal  ^  il  eft  pi^cédé  par  deux  ûles  de 
Tçhorbadgi  ' ,  qui  à  droite  à  gauche 
marchent  à  pied  devant  leur  GénéraL 
Cqs  premieri^  Officiers,  çn  boues  jaunes  ^ 
les  ^  coins  de  Içur  robe  retrouiTés  dans 
leur  ceinture,  chacun  un  bâton  blanc  à 
la  main  fie  coëiSés  d'un  cafque  brodé  ^ 
pr^  furmonté  d'un  grand  pannache^à  la 
Romaine  ^  forment  une  longue  ailée  de 
plumes  au  fond  de  laquelle  on  apperçoit 
le  Jéniifaire  Aga  qui  domine  au  milieu 
de  I4. foule  de  fes  gensj  m^s. un  objet 
vraiipent:  curieux^  c  eâ  le  vêtement  de 
J'Achptchy-Bachy qui  aiaiçhe  à  pied 

•  * 

1  Colonel  dcsJéiiilîaii  es,  dont  k  mot  traduit  Uttéralcmciit 
fignifie  donneur  de  Joupe, 

^  dbef  de  ctiUine  :chft^iié  compagnie  a  le  ûm  qui  Bât 
Toffioede  Major  ,  il  'vdUe  à  la  fiibfiftance  Se  à  la  grande 

j^olitc  ,  celui  du  Jéni/raire  Aga  fait  l'olEce  de  Major- 
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AU  milieu  des  deux  files  de  Colonels  ^ 
dont  je  viens  de  parler ,  &  feulement 
quelques  pas  en  avant  de  fou  Général. 
Une  énorme  dalmatique  de  cuir  noir 
chargée  de  gros  clous  tfargent,  recouvre 
un  corfet  également  de  cuir  ,  &  ,nott 
moins  bizarrement  décoré.  Ce  petit  gil- 
let  eft  fixé  fur  fa  perfoune  par  une  large 
ceinture  à  gros  crochets  £c  i  chami^e 
qui  jfoutient  deux  énormes  couteaux 
dont  les  manches  couvrent  prefqu'en- 
tièrement  le  vifage  du  Major;  tandis 
que  des  cuillers  ,  des  talTes  &  d'autres 
.uftenciies  d'argent  fufpendus  à  des  chaî- 
nes du  même  métal  y  lui  laiifent  à  peine 
lufagc  de  fes  pieds.  Il  eft  en  effet  telle- 
ment ch^gé  y  que  dans  toutes  les  occa-^ 
fions  publiques  qui  obligent  cet  Officier 
à  fe  vêtir  ainfi ,  deux  Jéniffaires  doivent 
lui  fervir  d'accolites  pour  foutenir  fou 
habit. 

Le  Tchaouche*-Bachi  ^  l'un  des  Mi- 

13 


MEMOIRES; 

jpiftr^s  de  la  Porte,  dont  TOfiice  a  efTer^ 
tiellement  rapport  aux  affaires  civiles  , 
eft  précédé  par  les  {fuiiTier^  dont  il  eft 
le  chef ,  chaciin  d'eux  porte  une  plume 
d  autruche  fur  le  coté  de  leur  turban^ 
Le  Boilandgy  Bachi  eft  également  pré- 
cédé par  deux;  file$  de  Boftandgys ,  le. 
bâton  à  la  xpain  5  &  dont  les  habits  &  leé 
coeffures  de  drap  rouge  préfcutent  au 
çoup-d'œil  ui^e.unifurmitt;  aûez  agréable. 
Ces  différens  Officiers  de  TEnripire  fa-> 
luent  à  droite  6c à  gauche^  les  JéniiTairea 
qui  bordent  la  haie  &  qui  y  répondent; 
en  ç^'iaclinaiit  ;  mais  ils  readent  cet  hoit^ 
neur  avec  bien  plus  de  relpeft ,  aux  feuls 
wbans  duCrrand-Seigneurqui  précèdent 
fa  liauteiïe  ,  ^  qW on  porte  en  çérémon 
nie^  Çïeiyc  de  ces  cpqiïures  clwgées  d.Q 
leurs  aigrettes  a'étaient  d'abord  dcflinées. 
qu'à  dianger  cdlequCf.rEmpereur  porte 
luirmême  au  ça,$,  où  il  le  jugeroit  à  pro-r 

« 
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devînt  dans  la  fuite  im  objet  de  pompe 
&  d'oftentatiotu 

Ces  turbaiis  placés  fur  des  elpèces  de 
trépieds  ^db  vermeil^  font  portés  de  la 
main  droite  par  deux  hommes  à  cheval, 
entourés  d  un  grand  nombre  de  Tchoa- 
dars .  ôc  ce^  Officiers  doiveûc  feulement 
faire  incliner  un  peu  les  turbans  à  droite 
&  à  gauche  mefiireque  les  Jéniflaires 
au  nombre  de  fept.  ou  huit  à  la  fois  ie 
courbent  profondément  pour  iaiuer  les 
aigrettes  Impériales. 

Dan$  cette  marche  aufli  cmieûlb  à 
voir  que  pénible  à  décrire  ,  le .  Vifir  âc 
le  Mufti  ^  tous  deux  v^tus  de  blancs  ^  le 
premier  en  fatin,  le  fécond  en  drap, 
marchent  à  coté  Tun  de  Taiitre ,  entourés 
de  leurs  gens  ,  fit  précédés  des  chevaux 
de  main  fie  des  Chatirs  '  du  Viilr*  A 
çoté  de  ce  Miniftre  marchent  les  Alay-  *> 

'  Ce  foRt  des  eipèces  de  yalcts-idcpied  diftmgttét  far 
ccintnm  de  y  crmetL 
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tchaottches  qui  font  conftamment  mou^ 
voir  leurs  bâtons  d'argent  garnis  de  pe-^ 
titcs  chaînes  allez  femblabies  à  des  ho**^ 
chets^  ôc  dont  le,  bruit  l'accompagne 
jufques  dans  fon  propre  Palais.  Un  char* 
riot  couvert  ,  grc^èrement  conftruit, 
mal  fcuipté  ^  mais  richement  doré  ^  con-^^ 
tient  un  petit  fopha  ^  &  fuit  ordinaire- 
ment  le  Mufti  pour  le  recevoir  quand  il 
eftfetîgud. 

.Viennent  enfuitc  les  Capitaines  de& 
Gardes  de  l'intérieur  &  le  grand  &  le- 
petit  Ecuyers  qui  préccdcnt  tes  chevaux 
àet  main  du  Grand-Seigneur.  Ces  che-/ 
vaux  font  couverte  de  houfles  très-riches* 
qui  traînent  jufqu'à  terre  ôc  qui  ne  laif- 
font  appercevoir  que  la  tête  de  ces  ani-^ 
maus^dont  le  front  e&  ortié  d'une  aigrette 
d&.  héron  :  ils  portent  aufli  chacim  un& 
^ueue^  de  ^  cheval  fufpenduc  à  la  fou&^ 
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gorge  y  ôc  fur  la  felle  un  fabre  ^  &  une 

« 

mafie  d'armes  pafTés  dans  le  furfait^ 
font  recouverts  d'un  bouclier.  Chaque 
cheval  eft  conduit  par  deux  hommes  à 
pied  qui  tiennent  chacun  une  longe 
fixée  à  ia  tête  de  ces  animaux.  Immé- 
diatement après  fuivcnt  deux  files  d'Affé- 
kis  '  le  fabre  pendu  en  fautoir  &  le  bâton 
blanc  à  la  main  ^  une  troupe  de  Zuluf^ 
tchis  ^  coëâés  d'un  cafque  de  vermeil  ôc 
la  laacc  haute  marche  également  fur 
deux  files  fie  précède  les  Peisk.  Ceux-ci 
vêtus  à  la  Komaine  portent  des  faifceau^ 
que  fur4:nonte  une  hache  d'argent;  SXf 
marchent  avant  le^  Soiacks  ^^qui  chaufTési 

^  Les  AiTékis  fonc  un  corps  d'Elite  cire  de  celui  des  Boi^ 

2  Les  Zuluftchis  lont  uue  autre  (brtc  àt  troupe  de  Tint^ 
ïkur ,  ils  font  vêtus  richement  8c  portent  deux  longues 
boucles  de  cheveux  ,  qui  auachccs  au  booocç  vers  ks^ 
tempes  »  deicendent  ^ufTi  bas  que  les  épaules. 

^  ^lacks  veut  dire*  gauchés  deftinés  à  déièndte  la  per« 
finme  dq  Souverm.  C«nx  qui  occupent  (â  droite  ifeireno 
tirer  leurs  flèches  de  ia  iiuia  gauche  ,  c'Ut  i*ns  dg^Jtft 
4  Wi|;iaç  dç  kut  uo^U  •  ' 
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d*une  efpèce  de  cothurne  ^  armés  dWct 

£c  de  flèches^  font  coëâfés  d'un  riche 
calque ,  furmonté  d  un  panache  en  éven- 
tail dont  les  extrémités  en  fe  réuni(fant  . 
forment  deux  haies  au  milieu  defquellea 
le  Grand-Seigneur  marche  feul  à  cheval* 
L  aigrette  du  Prince  domine  au-deflfus 
de  ce  fuperbc  grouppe.  Son  approche 
infpire  un  fîlence  morne  y  les  Jéniffaires 
s  inclinent  profondément  avant  que  la 
haie  de  plumes  ait  dérobé  l'Empereur 
à  leurs  regards  j  de  fon  cote  Sa  Hauteffe 

a  latcention de  répondre  à  ce  falut  par 
un  petit  mouvement  de  téte  à  droite 
êc  à  gauche. 

Un  nombre  infini  de  TcJioadars  envi- 
ronnent 6c  fiiivent  le  Grand-Seigneur,  Ils 
entourent  en  même-temps  leSéliictar-Àga 
qui  porte  le  fabre  Impérial  fur  fépaule  ^ 

eft  vêtu  d'un  habit  d'étoffe  d'or,^ôc 
cet  habit  eft  le  feul  des  habit»  Turcs 
qui  joigne  à  la  taille^ 
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Lt  Kiflar-Agà  paraît  enfuite  fuivi  à» 
K afnadar-Aga  '  qui  ferme  la  nurche ,  ôc 
qui  diftribuç  de  i  argent  au  peuple  dont 
ia  fouJe  raccompagne.  Le  Capidgilar 
Kiayaffy%.  âc  le  Boftandgy  Bachy  qui 
précède  le  Qrand-Seigueur  dans  toutea 
fcs  forties  publiques  ,  doivent  à  fou 
retour  au  Sérail ,  n^ettre  pied  à  terre  au 
fond  de  la  première  cour  pour  venir 
au-devant  de  3a  Hauteffe  :  ils  doublent 
leurs  pas  lorfqu'ils  s'en  approciient ,  £o 
profternent  aux  pieds  de  fon  cheval ,  & 
Imtroduiient  dans  la  féconde  conr  en 
marchant  devant  lui  jufqu  au  lieu  où  le 
Prince  met  pied  à  terre  ,  &  où  les  Of» 
ficiers  de  l'intérieur  le  reçoivent. 

Le  fameux  Racub  Pacha  qui  venait? 

'  On  .Cm  que  le  Kiflar  Aga  tà  le  chef  des  Eunuques  ; 
pour  {bcond  le  Kafiiadar  Aga  ,  aufllnoir ,  Se  pas  motos 

Eunuque  ,  dont  I  ciiiploi  cil:  celui  de  garde  du  tréfor-parti- 
culier  ;  il  dï  charge  dans  les  cérémonies  de  faire  j|e£C^  ^ 
p^bc  rargem  deitiné  à  cet  u£âge. 
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ti  enterrer  fon  ancien  maître  6c  d'inftal* 
1er  le  nouveau^  s'apperçut  le  premier 
que  Sultan  Muftapha  aufli  ignorant ,  mais 
plu8  aâif  qu'on  ne  Tavait  préfumé  ^ 
avait  befoin  d'être  occupé.  J  ai  déjà 
peint  le  caradère  de  ce  premier  Miniftre. 
On  ne  fera  pas  furpris  d'apprendre  que 
fes  premiers  foins  furent  d'exciter  inhu* 
mainement  fon  Maître  à  renouveller  ie& 
Loix  fomptuaires  ôc  à  les  faire  exécuter 
lui-même  à  toute  rigueur  j  il  voulait 
ainfi  entretenir  l'ignorance  du  Prince, 
£c  rmdre  fon  autorité  odieufe  au  public. 

Les  premiers  coups  de  cette  autorité 
furent  d  une  violence  6c  d  une  barbarie 
extrême.  Les  crieurs  publics  n'avaient 
pas  terminé  la  proclamation  de  la  Loi  ^ 
que  le  Grand-Seigneur  déguifé^  ainfi  que 
les  exécuteurs  de  fes  volontés  qui  l'ac- 
compagnaient,  punifFait  dcja  ceux  des 
Grecs  9  des  Arméniens  &  des  Juifs 
fe  trouvaient  vêtus  des  couleurs 
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hibées  pour  ces  trois  nations.  Un  niair 
heureux  chrétien  mendiant  qui  portait 
une  vieille  paire  de  maroquin  jaime 
qu'il  venait  d'obtenir  de  la  charité  d'un 
Turc,  fut  arrêté  par  le  Grand-Seigneur, 
£c  cette  excufe  ne  lui  fauva  pas  la  vie. 
Chaque  jour  éclairait  quelque  nouvelle 
horreur. 

Les  Turcs  même  furent  compris  dan^ 
la  Loi  ,  elle  fixoit  le  genre  des  fourrures 
.de  chaque  état}  elle  prononçait  fur  la 
forme  de  Thabit  &  fur  la  hauteur  de  la 
jcoëâure  des  femmes.  Les  Européens  n'en 
furent  exceptés  qu'en  fe  foumettant  à 
porter  les  habits  qui  leurs  font  propres* 
Cela  feul  aurait  du  en  les  y  aifujettiifant 
pour  jamais  préierver  les  AmbaiTadeura 
de  r humiliation  de  voir  bâtonner  leurs 

protégésj^  &  de  leur  voir  elfuyer  d'autres 
inavvais  traitemens  dont  les  Turcs  n  au^ 

'  Cette  «oulear  eft  léfenr^e  pour  la  chauflore  des  Turcs» 
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raient  pas  môme  eu  Tidée  ,  fi  on  ne  leur 

eut  jamais  prcfcnté  cjue   des  habits 

étranger^w 

Cependant  deux  év(^nemen8  malheu^ 
ireux  vinrent  rallentir  cette  vexation  ,  ce 
n  cfl;  jamais  que  par  de  nouveaux  dcfaA 

* 

très  ^  que  l'humanité  foumife  au  defpo^ 
tifine  y  reçoit  le  foulagement  de  Ceux 
qu  elle  afouiferts^  ôc  je  remarquerai  à  cet 
égard  ,  que  lorfqu  ou  interroge  à  Conf- 
tantinopie  quelqu'un  fur  fon  Ige ,  il  ré* 
pond  toujours  eh  citant  lamiée  de  là 
grande  peile  ^  celle  de  la  famine  >  l'épo^ 
que  de  telle  rébellion ,  de  tel  incendie» 
/  La  flotte  du  Grand  -  Seigneur  était 
dans  TAschipel  occupée  à  tirer  de  fci 
malheureux  habitans  un  tribut  que  cett^ 
forme  de  perception  quadruple  toujours^ 
tandis  que  là  Câraranne  des  Péîerins 
pmir  la .  Mecqtie  était  tn  route  vers 

Damas.  Conitantinopie  reçut  auili  à  la 
fois  la  nouvelle  que  le  vaifleau  Amiral  | 
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pendant  que  fes  Officiers  ôc  la  plus 
grande  partie  de  1  équipage  était  à  terre^ 
avait  été  enlevé  &  conduit  àMalthe  paf 
les  efclaves  qui  y  étaient  embarqués  ^  fit 
que  laCaravanne^  jionobftant  le  Pacha  ^ 
le  canon  ôc  les  troupes  qui  lefcortaient^ 
avait  été  attaquée  ,&c  taillée  en  pièces 
par  les  Arabes  du  défm»  Les  préjugés 
&  l'anoiour^propre  fe  trouvant  bleffés  en 
même-temps  par  ces.  deux  cataftrophes^ 
on  ne  garda  plus  de  mefure ,  &  la  conP' 
tematîon  du  Sérail  animant  Finfolence 
dupeapte^oaafamurnmrcrhautanenc 
contre  le  Grand-Seigneur  ,  âc  s'en  pren<* 
dre  à  lui  de  ces  triiles  événemens. 

A 

Tout  ce  qui  menaçait  Tordrç  établi 
d'une  commotion  trop  forte  ne  pouvait 
manquer  d'inquiéter  £LfK;ub  .fâcha  y  ôc 
cet  adroit  Miniftre  trouva  bientôt  un 
expédient  propre  à  diôraire  Tatcentioa 
du  peuple^  &  la  porter  fur  un  objet 
agréable.  La  famine  encore,  i:éc^A(e  lui 
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en  fournit  le  moyen.  Il  répandit  dans  ia 
public  le  magnifique  projet  de  coupcic 
TAiie  mineure  par  un  caiial  navigable 
ôc  propre  au  traiifjport  des  dtmécs ^  afin: 
de  ne  plus  les  expofer  au  danger  &  à 
rincertitude  des  trajets  de  mer*  U  fallait 
pour  cela  réunir  le  âeuve  ZLacarie  à  la 
ville  d  ifnic  rancicnne  Nicé ^  en  fc  fer- 

vant  d'un  lac  fitué  à  moitié  chemin  j  dont 
les  eaux  auraient  fervi  à  la  dépenfe  des: 
éclufes  y  ôc  qui  abreuvé  par  plufieurs. 

rivières  qu'on  pouvait  y  ver  fer,  ferait 
devenu  intarilfable.  Le  Drogman  ^e  la 
Porte  fut  envoyé  d  office  à  M.  de  V^-* 
gennes  pour  me  demander  à  cet  Ambalfa" 
(leur  ;  je  me  rendis  à  la  Porte  pour  con- 
'  iîilter  le  plan  d'opérations  :  il  y  eut  mémo 
des  voyages  de  quelques  Miniifares  pour 
aller  prendre  des  renfeignemens  fur  les 
lieux  j  mais  tout  ce  projet  qui  n'avait  etc 

*  Racub  Pacha  pins  inftruit  que  les  Turcs  ue  le  Coot  ordî* 
mirciiicnt ,  avait  fims  doute  pris-ce  projet  dans  Pline. 

qu'un 
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qu'un  prétexte ,  difparut  avec  les  mécou- 
tentemens  quil  avait  fait  oublier. 

Cet  événement  me  donna  le  premier 
apperçu  de  Tignorance  des  Turcs  que 
j'ai  bien  vérifié  depuis.  A  peine  fus-je 
arrivé  à  la  Porte ,  qu^on  m*y  préfenta 
un  Grec  qui  devait,  difait-on,  nous  être 
d'un  grand  fecours  pour  ce  travail,  c'était 
le  plus  habile  de  l'Empire  :  je  le  quet 
tionnai  fur  le  nivellement ,  &  je  fus  bien 
à  portée  d'évaluer  les  talens  de  cet 
homme  ,  quand  il  me  montra  une  petite 
planchette  de  cuivre  avec  laquelle  il  de^ 
vait  opérer,  &  que  je  u  avais  pas  apper<^ue 
d'abord ,  parce  que  ce  rare  inflrumenc 
étant  entouré  d'tm  grand  nombre  de 
fpedateurs  ravis  d'admiration». 

Quant  aux  malheureux  Pèlerins  de  la 
caravanne  ,  on  finit  par  les  regarder 
comme  autant  de  martyrs ,  &  la  bonté 
que  le  Roi  eut  d  acheter  à  Maithe ,  ôc 
de  rendre  aux  Turcs  le  vailTeau  &  le 

/.  Parue.  K» 
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pavillon  amiral  que  les  Efclaves 
avaient  enlevés^  acheva  de  rétablir  pour 
quelques  temps  le  calme  dans  Cc^ailanti*^ 
nople. 

Cependant  Faâîvité  du  Grand-Sei- 
gneur trouva  heureufement  im  autre  ali- 
ment que  les  loix  fomptuaires*  Les  mon- 
naies^ la  vdrification  des  comptes  du 
tréfor  Toccupèrent  bientôt  tout  entier* 
U  retrancha  auili  des  abus  de  dépenfe 
dans  ion  Harem ,  il  y  fixa  Fentretien 
annuel  des  femmes  *.  Le  Kiflar  -  Aga 
perdit  encore  fous  ce  règne  toute  Km- 

•  •  Ce  pavillon  était  d'autant  plus  inrcrcilint ,  que  donné 
ftx  la  Mecque  au  Grsoid-Setgnear,  les  Turcs  y  attacheitt 
on  pt^agé  rupciiUdeuz.  jLçs  nom  des  Oilapics  du  Pro- 
phète auzquaocangles,  imiâbreà  dèaxltmet  pour  toflôn» 
Se  des  paifagcs  de  rAlcoian  pgui  bordure  tiiTue  en  argent 
du  une  étofie  cialiioiiie,.doQacat  kçc  pavillon  imcacaiâèse 
,tali(îiuuiiqae  qui  zend  coujoius  Gipem  pius  fâcbdife  que 
fa  porTefTion  ii*eft  odle. 

^  On  m'aafluié  que  Factkk  de  fiiabilleaieiir  des  fimmef 
atvak  été  porté  daos  le  tarif  à  eayinm  tfo  Ifr.  de  nocie 

moonâic  par  au ,  ce  qui  ne  Juit  pas  paiaiuc  foiupcucuz* 
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port^nce  de  fa  charge  y  ofi  perdant  Fad- 
miniihration  des  Vakouis  ,  dont  le  Vifir 
£i2t  chargé  ^  mais  imefpéculacion  toujours 
dangereufc  po«r  le  Souverain ,  ôc  qui 
fut  préfentée  à  Sa  Hauteffe  par  un  de  fet 
Favom  y,  fit  altérer  les  monnaies  à  un 
cc4  degré  1  que  les  faux  moiuiayeurs  xxn& 
vaUleot  aujourd'hui  en  Turquie  à  l'avan^ 
tage  du  peuple  j  quelqu'alliage  qu'ils 
empldient ,  le  coin  du  Grand-Seigneur 
eû  encore  au^iciTous  du  titre  qu'ils  doo^ 
nent  à  leurs  efjpèces. 

Les  revenus  de  l'Empire  ne  furent 
point  accrus  par  cette  manœuvre.  Les 
qui  gouvernent  les  Provinces  en 
même-tems  qu'ils  en  font  les  fermiers 
n^en,  furent  pas  moins  avides.  L'oeil  du 
Souverain  devine  feulraient  plus  atten- 
tîf  à  les  dépouiller  du  produit  de  leurs 
rapines  ^  Les  vexations  continuèrent  ôc 

^  Cteté  e^èce  èt  coniSfbittûii  eft  verfie  dans  le  né£oi 

paniculici:  du  GxÀad-Scijgueur.  Lci  plaintes  des  Piovi&ccs 
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le  danger  de  paraître  riche  ^  nWéca  que 
.  la  prodigalité  qui  reftitue. 

Attaqué  par  la  circulation  >  le  com- 
merce éprouva  bientôt  cette  efpèce  de 
langueur  qui  ne  manque  jamais  de  pro>^ 
duire  les  plus  grands  défordres.  Les 
artifans  manquèrent  d'ouvrage  ^  ôc  le  dé* 
fœuvreiiient  joint  au  befoiii  porta  le 
peuple  aux  crimes.  L'efpoir  du  pillage^ 
£c  l'ardeur  de  fe  venger  des  Riches^ 
multiplièrent  les  incendies. 

Des  Coundaks ,  efpèce  d'artifice  qui 
tie  confifte  qu*à  placer  au  milieu  d'un 

contre  leurs  adminiiirateurs  lui  procurent  la  coniuiflâncc 
de  la  Ultime  desvexateurs,  de  la  juflîcc  du  Souverain  vive- 
mcDt  ofeifôe  (kos  doute  ,  it  dédommage  co  s'émpattnt 
des  (bmmcs  extorqué  Les  malbenieux  qui  ctient  misère 
n'obtiennent  jamais  que  la  tctc  du  coupable,  &  le  nouTcl 
opprciicur  qui  k  remplace  ,  leui  fàic  preique  toujours  re- 
gretter FandeD.  Leiyûàne  des  fioances  en  Turquie  cooiiftc 
à  placer  fur  la  furfàce  de  iâ  terre  un  grand  sombre  d'épon^ 
ges  qui  ca  fe  gonflant  de  la  roféc,  donnent  au  Souverain 
le  moyen  de  s'en  emparer  eu  ks  QXpcùnaoC  dans  le  li^i* 
toit  donc  il  a  feu!  la  €le£  . 

♦  * 
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petit  faifceau  d'éclats  de  bois  de  pin  , 
rni  morceau  d'amadoué  enveloppé  de 
mèches  foufrées ,  font  le  moyen  que 
les  incendiaires  emploient  le  plus  ordi- 
nairement. Ils  dépofent  furtivement 
cette  allumette  derrière  une  porte  qu'ils 
trouvent  ouverte  ^  ou  fur  une  fenêtre  ^ 
&  après  y  avoir  mis  le  feu  ,  ils  fe  reti- 
rent. .  Cela  fufllt  fouv  ent  pour  caufer  les 
plus  terribles  ravagés  dans  un  ville  dont 
les  maifons  bâties  en  bois  &  peintes  à 
riiuiie  d  afpic  ^  offrent  une  extrême  faci- 
lité au  premier  malfaiteur  qui  voudra 
les  réduire  en  cendres. 

Cet  expédient  dont  fe  fervent  les  in^  * 
ceudiaires  ,  ôc  qui  échappe  fouvent  à  la 
vigilance  des  propriétaires^  joint  aux 
caufes  ordinaires  des  incendies  y  donna 
pendant  quelque  tems  de  fréquentes  alar- 
mes  }  mais  enfin  cette  efpèce  de  fléau 
fut  dilTipé  parla  groireile  d'une  des  fem- 
mes du  Sérail  ^  ôc  fur*tout  par  Taâivité 
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que  cette  nouvelle  fit  reprend»  au  càm« 
merce.  On  prépata  les  préfiois  d'vfage 
ea  pareille  occafkm  ^  toutes  les  idées  ie 
tournèrent  vers  les  Donanemas  %  qui 
n'avaient  pas  eu  lieu  ckpuis  deuxrègnes^ 
&  rocoipation  des  individus  rétablît  le 
calme  dont  cet  événement  al&irait  la 
durée  en  ajoutant  à  l'autorité  du  Grand- 
Seigneur.  En  cfkt^  de  quelque  (exe  que 
fut  l'enfant  qui  devait  n^e ,  cette  groA 
fcSc  annonçait  des  héritiers  à  TEmpire. 
Sukan  Muilaplia  plus,  radieux  parut  en 
en  public  avec  la  certitude  déplaire. 
Quelques  fommes  d'argent  diftribuéet 
au  peuple  achevèrent  de  captiver  ion 
opinion  .fie  fa  bienveillance.  On  eil  tou< 
jours  certain  de  fc  la  procurer ,  lorfqu'on 
daigne  faire  quelques  frais  ^  âc  lorfqv'm 

'  jouiiTancçs  publiques  à  ToccaÇoii  de  ta  naiffance  des 
frinces  Oceomtiis ,  «lies  n^oac  ordîaaùetneDt  Itea  que  £br 
mf  your  les  Pikieefè^  rnui»  )tcm  4^cièi  qoe  le  prciaief 

enfant  apia  une  loo^e  liérilii^  ferait      plus  que  de  cou* 

fume. 
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fait  s'y  prendre  avec  un  peu  d'adtefle 
pour  lobcenk. 

Murad  Mollach  avait  eu  des  toits  dç 
ce  genre,  iln*avak  pas  allez  ménagé 
lâ  multitude.  Sea  amis  Tavertirent  que 
dans  ia  poiition ,  il  devait  un  peu  plus 
compter  avec  elle ,  s'il  voulait  parvenir 
aux  grands  emplois  i  ce  fut  donc  pour 
lui  plaire ,  Ôc  en  même  tems  pour  fe  pror 
curer  les  bonnes  grâces  de  fon  Maître 
que  cet  Eâendy ,  profitant  du  moment^ 
donna  dans  la  prairie  de  Buyukdérc  , 
une  fête  relative  à  l'événement  qui^  exé« 
citait  la  joie  publique. 

On  me  iàura  gré  de  m  attacher  à  ces 
détails ,  ils  oiFreiit  le  vrai  tableau  des 
mœurs  &  des  ufages  d'une  Nation. 

Deux  grands  poteaux  diftans  Tun  de 
l'autre  de  40  pieds  rapportaient  une 
corde  tendue  à  leurextrémité  fupérieurc. 
On  avait  fulpendu  à  cette  corde  des 
ficelles,  fiir  lefcjuelles  des  lampes  de 

K  4 
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verre  étaient  fixées  à  des  diftances  con- 
venables aux  objets  que  rillummation 
devait  repréfenter  le  chiffre  du  Grand- 
Seigneur  y  le  deilin  de  fon  batteau  ,  des 
mots  tiré  du  Coran  &  applicables  au 
fujet  décorèrent  cet  édifice  pendant  les 
trois  joiftrs  que  dura  la  fête ,  tandis  qué 
tdes  Danfeurs  de  corde  ^  une  troupe  de 
Comédiens  Juifs  ôc  des  Danfeufes  y  ne  cef- 
sèrent  d'amufer  le  fpeftateur  fort  avant 
dans  la  nuit.  C'eft  fiir*^tout  à  la  lumière 
d'ime  vingtaine  de  réciiauds  de  fer  élevés 
fur  des  piquets,  où  Ion  entretenait  une 
flamme  rouge  av  ec  des  chiffons  goudron- 
nés âc  du  bois  de  pin  y  que  ce  tableau 
m'a  paru  le  plus  curieux. 

'  Les  grandes  morquécs  s*illumiiient  de  la  même  manicrc 
l^endanc  le  ramazao.  Leurs  minarets  fervent  de  poteaux 
foor  attacher  la  corifi  principale  à  laquelle  ks  rayons  de 
lampe^'iônr  flil^endus  pu  des  ^anneaux  deftinés  à  les  Gâte 
gliffcr  à  raefurc  qu'on  les  allume  par  la  galerie  d'un  des 
minarets ,  que  de  la  galerie  du  minaret  oppofé  »  on  tire 
une  petite  corde  qui  les  réiink  $c  maintient  les  fils  de  cet 
•Q^delKitit&-ltÂàdcs  difianccs  coAtenables. 
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Ces  lugubres  candélabres  étaient  plan- 
tés en  cercle  pour  éclairer  les .  baladins 
qui  occupaient  le  centre  ^  &  des  tentes 
dreflees  pour  Murad  Mollach  £c  fa  com- 
pagnie formaient  avec  la  foule  des  ailif^ 
tans  y  une  grande  ligne  de  circonvalla- 
^  tien  dont  les  femmes  du  peuple  occu- 
paient une  partie.  L'illumination  plicéc 
en  dehors  de  cette  dernière  enceinte 
n'était  que  Tenfeigne  de  la  fête  ,  dont 
Tartlcle  le  plus  précieux  était  la  co- 

médie. 

Une  efpèce  de  cage  de  trois  pieds 
quarrés  fur  iîx  de  haut^  enveloppée  d'un 
rideau  repréfente  une  maifon ,  &  con- 
<  ^tient  un  aâeurs  Juifs  habillé  en  km* 
'me.  Un  autre  Juif  habillé  en  jeune  Turc^ 
&  réputé  amoureux  de  la  dame  du  logis  ; 
un  valet,  affez  plaifammçnt  balourd,  une 
autre  Juif  vêtu  en  femme  &  jouant  la 
complaifante,  un  mari  que  Ton  trompe, 
ehâa  les  perfonnages  qu  oa  voit  par-tout 
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DGCupene  les  dehors  fie  eompolcne,  It 
pièce.  Mm  ce  qu  on.  ne  voit  point  ailr 
leurs  9  c  eil  le  déoouemexit  ;  tout  eû;  en 
Icène^  rien  n*cft  ,abauidonaé  à  rimagi- 
nàtion  des  fpeâateurs  ^  fie  fi  le  cri  du 
Muezzin  '  ^  £c  fait  entendre  fur  ces 
entrefaites  9  les  MuTuloians  fe  tourivsnt 
du  coté  de  la  Mecque  pendaat  que  les 
aâcurs  continuent  chacun  leiu:  rôle; 
A:  )'en  aurai  afin  dit  fur  ce  bizare  aifein- 
blage  de.  dévotion  momentanée  fie  d  m- 
idécence  continuelle^  A  Ton  aper<^oit  que 
ce  tableau  ^  difEcile  à  décrire ,  pourrait 
/encore  moins  fe  defliner. 

Des  danfeurs  de  corde  maladroits^ 
des  lutteurs  aiTez  gauches  ,  quelques 
bouffons  groiliers  fie  des  baladines  rem- 
pHiTent  les  intervalles  d'une  comédie  à 
l'autre.  Parmi  ces  dernières  dont  le  xnéi- 
rice  n  e^  furement  ni  dans  l'élégance  dii 

2  Çciiii      dtthatt  dés  niottets,  a|jpeUc  à^la  prière» 
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leurs  pas  ^  ni  dans  Fagrémenc  db  leurt 
gdbs  y  xnais'qui  plaifent  infmanieiit  aux 
Turcs  le  talent  <pk  iet  câraâëriiè^ 
OQ  diAiiq^uait.  une  jçune  fille  de  dix  i 
douze  ans  dont  l'agilité  promettait ,  & 
lorfqu'après  chaque  danfe^  elle  faifaîtj 
Imvantri^ige^&rondeaTecledaiepé'  ^ 
pour  recueillir  en  argent  la  valeur  dep 
idées  agréables  quelle  avait  fournies 
à  la  compagnie  ,  les  Seigneurs  Turcs 
de  la  fociété  de  Murad  MoUadi  y  la 
mettaient  à  Tenchere  i  l'envi  Tun  de 
lautre^  tandis qu ils  lui  appliquaient  des 
jGéquins  fur  le  front  *  y  pour  jlui  témoi-» 

gner  leur  bienveillance.  Le  prix  de  cet» 
efclave  y  dont  la  figure  n'avait  cqMidant 

rien  de  difiingué  ^  monta  jufqu  à  la 

m 

♦ 

fiiytnt  fiur  fo  ftont  »  elle  j  tkot  penéiiie  quelque  temps , 
c  c(l  la  iQjuucre  doiK  ks  Tara  x^ompcnfait  ragiiité  édi 
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fommc  de  douze  bourfes  * ,  qu'un  vieux 
MoU^ch  4onna  au  marchand  pour  acho* 
ter  le  âérile  plaifir  de  perpétuer  des 
idées  qu'il  avait  perdu  lefpérance  de 
réaiifer.         -  ' 

Excepté  ({ans  les  fêtes  publiques  ^ 
où  la  licence  eft  toujours  extrême  fie 
toujours  perinife ,  ces  aâeurs  ne  déve- 
loppent leurs  talens  que  dans  rintérieur 
des  maifons^  lorfqu*ils  y  font  appellées 
pour  les  nôces  &  les  fêtés  particulières* 
Ces  troupes  de  mauvais  bateleurs  lbn,t 
toujours  compofées  d'hommes  ou  de 
femmes  feulement  ;  celles  de  femmes 
repréiehtént  dans  l'intérieur  des  Harems 
avec  autant  de  diilinâion  6c  aufli  peu  de 

'  La  hoatCc  torque  eft  me  Taleiir  oniiiériqQe  de  f 06 

piâftres ,  qui  devrait  répondre  à  celle  de  1500  lÎY.  ÛViSté* 
radon  des  monnaies  du  Grand-ScîgDCur  n'était  pas  au  degré 
4e  ne  plos  adinèttre  de  ooflUpaiaifim,  Se  que  le  dmagp  da 
eoameree  iMuk  i4c9m  lûqg-cems  à  i|  ou  )0  pour  cent 
(ans  être  encore  au  niveau  de  la  vaicoi  çoinparéc  des  ma- 
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retenue  que  les  comédiens  dont  on  vient 
de  parler ,  mais  la  muiique  c&  Tamufe* 
ment  ordinaire  âc  le  plus  familier  des 
Turcs. 

Leur  mufique  martiale  eft  du  genre 
le  plus  barbare  j  des  caiiTes  énormes 
jGrappées  avec  des  efpèces  de  maillets  j 
réunifient  im  bruit  fourd  au  fon  vif  &c 
clair  des  petites  timbales  qu'accompa-* 
gnent  des  clarinettes  6c  des  trompettes 
aiguës^  dont  on  force  les  tons  pour  com- 
pléter le  tintamarre  le  plus  dlfcordant 
qu^on  puiiTe  imaginer. 

La  mufique  de  cliambre  eft  au  con- 
traire très-douce ,  &  fi  Ton  peut  lui 
reprocher  xme  monotonie  de  femi-tons 
à  laquelle  on  répugne  d'ahcnrd^  on  ne 
peut  lui  refuier  une  forte  d'expreflion 
mélancolique  dont  les  Turcs  font  puif- 
iàment  touchés.  Un  violon  à  trois  cor- 
des monté  au  ton  de  la  guimbarde  y  la 
yiole  d'ainour  ,  qu'ils  ont  adopté  »  la 


flûte  dé  denriche  ,  plus  douce  que 
notre  traverûerc  ^  le  têmbour,^  efpèce 
de  mandolin  à  long  maiicke  ôc  à  cordes 
de  métàl ,  les  chalumeaux^  ou  la  fi6te  de 
Pan  5^  fie  le  tambour  de  baique  deftiné  à 
rendre  la  mcfure  pluâ^  leoiihic  >  corn* 
pofent  cet  orchefire.  U  s'établit  aù  fond 
d'un  appartement  oit  les  muficicm  acrou^ 
pisrfiir  leurs  talons  ^  puent  ianamufique 
toîte  y  des  airs  mélodieux  ou  vifs  mais 
toujours  à  l'umiTon  ^  tandis  que  la  com? 
pagaie  dans  un  grand  fUcnce^  s'enivre 
d'un  enthoufiafme  langonreuoi  de  la 
fumée  des  pipes  fie  de  que^ues  pilules 
d'opiunu 

Ceux  des  Turcs  qui  fe  font  une  fois 
âbandonés  ànaufage  innmdéré  d'opium^ 
'  font  faciles  à  connaître  par  une  forte  de 
rachicifmc  que  ce  poifon  produit  à  la 
longue.  Dévoués  à  n'exifter  agré^ie? 
ment  que  dans  une  efpèœ  diTreffe  ^  ci^ 
konunes  font  fiur-tcmt  cutk»  à  voir  f 
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lorfqu'iis  font  réuuis  ^  dans  un  endroit 
de  Conilantinople  qu'on  nomme  Tériaky 
TcharchiJJy  (  le  marché  des  mangeunf 
d  opium). 

C  eft  là  que  vers  le  foîr  on  voit  arriver 
par  toutes  les  rues  qui  aboutiffent  à  la 
Solimanie  '  ces  amateurs  ^  <k)nt  les  figures 
pâles  Ad  triâes  ne  pourraient  infpirer  que 
la  pitié  y  il  des  cous  alongés  ^  des  têtes 
tournées  à  droite^  ou  à  gauche,  Tépine 
du  dos  déviée  ,  'uunie  épaule  dans  rofeiJIe 
&  nombre  d'autres  attitudes  bizarres  qui 
réfultent  de  leur  maladie  ^  ne  préfen- 
talent  le  tableau  le  plus  ridicule  &  le 
plus  plaifant. 

Une  longue  file  de  petites  boutiques 
e&  adoiTée  à  un  des  murs  qui  fervent 
d'enceinte  à  la  place  où  eft  confiruite  la 
Mofqude,  Ces  boutiques  font  ombragée» 

par  une  treille  qui  communique  de  ruM 

r  -  .  . 

m  «  «         «  '  ■ 

'  la  pin»  gsMidc  x&oT^uéc  OwDftaadBopIci 
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à  Tautre  y  &  fous  laquelle  châqne  mar* 
cliatui  a  foin  de  placer,  un  petit  fopha , 
pour  alTeoir  fon  monde  fans  gêner  le 
paffage.  Les  chalands  arrivent  &  s*y  pla- 
cent fiicceffivement  pour  recevoir  ladofe 
qui  convient  au  degré  d'habitude  fie  de . 
befoin  qu  ils  ont  contradé*  Bientôt  les 
pilules  font  diftribuées  i  les  plus  aguerris 
en  avalent  jufqu  à  quatre  plus  groffes  que 
des  olives  ^  ôc  chacun  buvant  .un  grand 
verre  d'eau  fraîche  par  -  deifus  ^  attend 
dans  fon  attitude  particulière  une  rêverie 
agréable  qui  au  bout  de  trois  quarts 
d'heure  ou  d'une  heure  au  plus  ^  nè 
manque  jamais  d'animer  ces  autonaates  ; 
elle  les  fait  gefticuLer  de  cent  manières 
diflférentes,  mais  toujours  bizarres  ôç. 
toujours  gaies.  Ceft  le.  moment  où  la 
fcène  intéreife  davantage  i  tous  les  ac^ 
teurs  font  heureux  ,  chacun  d'eux  re- 
tourne à  fon  logis  dans  un  état  de 
dérajùToa  totale  i  mais  aulTi  dans  la  pleine 

fie 
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èc  entière  Jeutflsnce  (Tun  bonheur  que 
4a  raifon  ae  faurait.procurer.  Sourds  aux 
huées  des  paiTahs  qu'ils  rencontrent  de 
qui  fè  plaifent  à  lès  faire  déraifonner , 
.chacun  d'eux  icroit  poiTéder  te  qui  lui 
plait^  ils  en  ont  Tair^  ils  en  ont  le  fenti-* 
ment ,  la  réalité  procure  fouvent  beau- 
.<;âup  moins. 

On  retrôui'e  le  même  tableàu  dans  ié9 
maifons  particulières  oû  le  maître  donne 
l'exemple  de  cette  étrange  débauche. 
Les  gens  de  loi  y  font  le  plus  fujets,  ôc 
le^  Derviches  s'ehivraient  tous  d'opium  ^ 
j&vantde  s'être  avifés  de  lui  préférer  l'esé- 
4:ès  du  vin.  Ces  fortes  de  Moines  font  en 
Turquie  de  deux  efpèces  très-différentes, 
mais  également  rfiinarquables.  La  dlffé^ 
renée  viettt  du  genj^cjde  régie  que^^  léùr 
fondateur  leur  a  xefpeûivement  impof4 
.Celle  des  Diérviâhes  Mewliâch  t&  èt 
tourner  coûime  des  toton$i  .âu  bruit 
d  une  mufique  s^<^z  dQuce^  â^  de  cher^ 
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idicr  une  ùintc  hftdSk  dam  les  vertiges 

qui  ikvraient  ré&tlœr  mcureUemem:  de 
ce  bizarre  exerdce  ^  fi  lliabiaide  qu^ils 
ont  de  toucner 

(AS  >de  rétoardUEemeiit  £c  de  llvfi^e  à 
iiqudiie  ils  vont  fuppiéer  dans  les  caver- 
nes* La  règle  des  aiiiares  Moines  nommée 
Taâa-Tépen  *  plus  trifte ,  41  suffi  plu« 
de  barbàrie.  Elle  ccmfifte  à  fe  pronMier 
gravement,  &  à  la  tiie  ks  uiu^  des  «autres^ 
autour  de  leur  Chapelle  ^  ta  a  prononcer 
le  nom  de  Dieu  à  haute  voix  ,  &  avec 

effort  à  conque  coup  de  taiidx>iir  xfxwi 
ieur  fidt  entendre  :  inentôt  les  ocnipa  de 
i>aguettes  preffésgraduelieineac^  devien- 
nent fi  vifs  ^  que  ces  malheureux  tfbnt 
4)6iiitraints'  i  de  teaÂblM  effi>rts  de  poi« 
tfinei  ies  j^s  .dévus  «le  feuffenc  fa 
|)roceffion  qu'en  vanuflantlefang.  Leur 
abord  ell  toujours  iombre  ^  toujours 

I  Bàtceoc  de  planches  »  peut^toc  &*avaietl^ib|Mtt  d'autce^ 


Diyiiized 


farouche  ^  àc  ^  Moitiés  font  fi  perfua^ 
idès  4ê  là  Êiinteipé  «te  ^eur  pratiqué^  fie 
fi  surs  4^0  plaire  au  par  leurs  hur^ 
ieineas  ^  (Qu'ils  ne  jettc^nt  jamais  fur  les 
zuttes  homnié^  4^  Regards  du  plu| 
profond  liiépiis. 

U  y  â  encore  Turquie  d'autres 
Moines  ^  &  d^s  Santons  qui  courent  la 
campagne  t  lew  rencontre  dans  un  bois 
n  e&  pas  lans  incMvénieiiC  ;  fous  te 
niaotf  au  xle  Ja  Religion  ^  ils  s'intr^ 
dui£cat  chez  i^pelques  déy^ts  ;  éi  çcà 
p'àt^t&uit  la  plus  maiivaiie  compagnie 
-qu  xni  paille  ti9o)w«f «  ' 

Ceux  de^ce»  Dervicdies  qui  ibnc  afieè 
^audacieux  poitf  ptofiteif  de  rîgno^ancc 
génétaiè  s'irigent  en  profdïêtes  ôl  pro- 
phétifilikt  impun'énMnt^  S'il  arrive  qiiâ 
l^4véaeinenc  ju&iâe  it$  prédirions  qu  ils 
ùàc  ba&rdéesj  aiors  ils  m  tardent  guère 
à  pafler  pour  des  Saints^  ÔC  à  jouir  de  la 

1^  liaute  «(H^dér«tiott  i  triais  ^cox 

Là 
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même  qui  ^  faute  de  fuccès  y  ne  pârviov- 
lient  quà  paffer  pour  des  foux^  n  en  ont 
pas  moins  le  di^oit^de  pénétrer  par*tout« 
.Riennepeut  s'oppofer  à  leur  efîronterie.j 
nom  de  Dieu  proftitué  par  ces  coquins 
en  impofe  toujours  à  la  multitude  iiiper- 
.fiitieulej  ôc  j  en  ai  vu  venir  infolexxunent 
s'afleoir  à  coté  du  Vifir  pendant  que  >e 
,fti*entretenais  fecrètement  avec  lui  y  & 
que  les  gens  les  plus  confidérables  fe 
tenaient  à  Técart»  Le  fanatifme  du  public 
impofe  aux  gexvs  plus  éclairés  la  loi  de  fe 
contraindre ,  &  les  Turcs  les  plus  puif- 
fans  ne  parviennent  à  fe  débarraifer  m<>- 
mentanément  de.  cette  canaille ,  qu  en 
lui  .donnant  quelque  argent^  dont  le 
véritable  effet  ell  cependant  de* la  rendre 
plus  incommods  &  toujours  infolehte. 
:  Rakub  Pacha  plus  inftruit.  que  .les 
.Turcs  ne  le  font  .ordinairement  ^  foit 
pour  détruire  lignorancé,  ou  pour  laif- 

:  fer  après  Irn  un  témoignage  de  foh  goût 
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pour  la  littérature ,  fit  bâtir  à  fes  frais 
uae  grande  coupole  ^  pour  y  fonder  une 
Bibliothèque  publique  :  il  n'en  exiftaic 
pas  à  Conftantinople.  Mille  à  douze 
cent  manufcrits  Arabes  ou  Perfans  que 
ce  Vifu:  avait  raifemblé  ^  fie  qu  il  légua* 
à  ce  monument^  furent  rangés  fur  des 
corps  de  tablettes  difpofés  en  pyramides 
ctrculàires  au  centte  de  la  rotonde  qu'il 
fit  bâtir  cet  efifet.  Un  Bibliothécaire 
furveille  ce  dépôt  :  le  public  a  droit  d'y 

* 

pénétrer  à  des  heures  marquées  ,  fie 
Radkub  en' fonda  l'entretien  ;  mais  'rîea 
ne  fondera  certainement  rinihruâion 
des  Turcs  ^  tant  quQ  les  difficultés  de 
la  langue  en  fixeront  les  bornes  au 
feul  talent  de  lire  fie  d' écrire.  /  '   ^  . 

L'Imprimerie  aurait  pu  les  étendre  ; 
un  certain  Ibrahim  Effendi  avait  établi' 
cet  art.  fi  utile  de  multiplier  les  copies  ; 
il  fit  même  imprimèr  plufieurs  ouvrages  ; 
mais  qui  n'eurent  qu  iipi  faible  débit  ^ 
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quoiqu'il  eut  choili  ç€\ix,  qui  dovaicnfi 

en  pro^iettre  ic  plus  :  quel  fuccès  pou^ 

Yait  avqîr  en  eâ^  iin  art  qui  dè$  1q 
prei^ler  coup  d'oeil  ^  tédmbit  k  iien 
le  tarent  4^  çeux  qvio  loi^  çonf^déradc» 
comme  c^ft  favail^  f  11$  clcvijEqr«n,t  jugea 
&  parties  j  la  Typc^aptde  ne  pcuvai% 
atteindre  à  la  pef^ôion  ^les  liaifionj 
on  la  miépifa  ^  Ibrakim  feriqa  iiouôque^ 
liii-même  n'était  paé  e^WBpt 
dé  cette  faufle  fcienCe  qui  s'enorgueillit 
étB  difficultés  vainçiiâs.  U  fe  plaifaic 
k  liep  len  lettres  4  un^  manière  indé^ 
çhifirablô^  tcfiirtoiMîM  cfaofeaiil  aimaie 
à  jouer  fur  le  mût.  On  cite  encore  d©- 
lui  plufioifrs  ttait9  a^Dst  phifimg  dan^ 
ijo  inauvais  gisofe^  mai»  par  cei^, 
inéiib  qu'ils  apfiurdenoGnt  au  glo^aire  ^ 
ne  peuvent  être  traduits.  '  *  ' 
:  Dégagé  par  la  fbrœ  meiirolio  de  fan 
«300  Ite  préjugés  qm  al»itti£^: 

r 
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te  Vifii  trouvait  îuTqut^  daoa  les,  objets 
les  plu$  atroces  >  le  xmym  de  s'dgaycr^ 
Or  )ug€dra  iHÎen  que  le  Mahométifim 
a^tait.  paus  à  Tabri  de  fe&  ptaîiànittricg^ 
Ua  Européen  fe  péfenta  un  jour  à  la 
Porte  &.  fit  foup^oiiiier  par  fes  geftes  , 
plus  que  par  fon  langage  ^  qu'il  voulait 
fe  faire  l'urc  ^  6c  qu'il  4tait  AilenMid» 
A  hi  néceflité  d  appeler  quelqu'un  pout 
le  faire  expliquer  ^  fe  joignait  Tarticlo 
des  traités  qui  néceffite  la  pré&nce  d'uii 
Drc^maÎL  ponrqu^iia  Européen  fmiflb 
légalement  renier  fa  religion.  On  en 
trouva  un  de  l'ambaflade  d'Àllemagne 
qui  fut  conduit  au  Vifir  6c  lui  apprit 
que  le  nouveau  veau  ^  né  à  Dantzick  ^ 
en  était  parti  tout  exprès  pour  embraft 
fer  le  Mahométiime  à  Con(laiatinople« 
Cette  réfolutioa  parut  trop  bizarre  à 
Rakiib  pour  ne  |>a5*voidoir  en  coima^ 
la  véritable  motif,  6c  lo  candidat ,  inteiw 
rog^  de  noiiveau^  répondit  dévotement 


* 
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que;  Mahomet  lui  avait  appàru  pour 
rinviter  à  mériter  toutes  les  favçuf^ 
atachées  à  llslamifine.  Voilà  un  étran^ 
ge  coquin  ^  dit  le  -Vifir,  Mahomet  lui 
a  apparu  à  Dantzick  !  A  un  inlidéle  { 
tandis  que  depuis  plus  de  foixante-dix* 
ans  que  je  fiiis  ^x»6t  aux  cinq  prière»  j| 
il  ne  m'a  jamais  fgit  pareil  honneur. 
Dites-lui ,  Drogman  ^  qu'on  ne  me  tronn 
pe  pîis  impunén:\ent  i  que  certainement* 
il  a  tué  pere  &  rnere^  &  que  je  vai^ 
^  lé  fi^re.  pendre  ^  ail  ne  me  dit  paa  la 
vérit4  Efirayé  de  cette  QienacQ  ,  le 
voyageur  avoua  alors  qu'il  avait  4t4 
maître  d*école  à  Dantzick  >  &  qu'au 
boMt  d'un  certain  temps  9  il  avait  eu  lo 
inalheur  de  donner  lieu  à  de$  foupçona 
fâcheux  i  quç  les  parens  des  enfana  qui 
lui  étaient  ponfié$  l'avaient  grièvement 
çhicané;  qu'à  la  fui  lea  Magiftrats;  $ 
taient .  difppXés. à  /év^r  contre  lui"  d'ui». 
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per  à  leur  fentence  y  âc  bien  informé 
qu'à  Conflantinople  on  ne  faifait  pas^ 
lani  de  bruit  pour  fi  peu  de  chofe^  il 
y  était  venu  changer  de  coëfure ,  dans 
Telpérance  d'Être  bientôt  luirmêmc  aflez 
inftruit  pour  contribuer  aufli  à  l'éduca- 
tion de  là  jeunefle  Turque.  Faites-lui 
faire  fa  profeilion  de  foi  ^  répliqua  le 
Vifir  y  &  menez  ce  Néophyte  chez  un 
tel  MoUach  pour  qu'il  pourvoie  à  fon 
entretien  ;  ils  font  faits  pour  vivre 
enfemble ,  cc&  un  camarade  que  je  lui 
envoie  j  mais  qu'on  charge  l'Iman  du 
quartier  d'aller  les  inftruire  tous  deux, 
&  de  leur  apprendre  qu'aucune  religion 
na  jamais. toléré  leur  régime. 

L'ufage  conitamment  fuivi  par  les  £m« 
pereursTurcs  de  faire  bâtir  une  Mofquéc 
&  de  la  doter ,  pour  en  fonder  rratre^» 
tien  ^  a  tellement  multiplié  ces  itein^les  ^ 
que  les  emplacemeas  .étaient  devenus 
uè^-rares  à  Çonftai^tiaQpie.  Sulun^Mat 
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hamout  avait  pris  le  parti  dxa  fairQ 
eomStnâte  une  à  Scutary  :  il  moiitiit^  de 
Sulcaa OTmaoL la  fît  m^vm. .Ma&tfhd 
trouva  cepfiBidahi;  le  mayon  d'acbfiter 
dans  fa  Capitale  un  terrala  zSez  vaftc 
pcoir  k  Molqitée  qu'il  vcmlaît  y  bâtir  $ 
ce  Prince  imagina  pour  liippiéâr  «à 
sais  qu  il  allait  détruire^  &  pour 
doter  la  nouvelle  Mofquée^  de  faire 
faire  une  jetée  fur  un  bas-fond  du  rivage 
de  iaMerde  MairnKnrà^  près  dn  murs 
de  la  ville  ^  afiady  former  un  aoutreaa 
quartier*  .  : 

L'ignorance  des  architeûes  lutta  long- 
temps &:  avec  déikvanti^  contre 
vagues  de  la  mer  àL  Tavarica  qui 
apprend  toujours  à  fes  frais  qu  il  n  y  a 
de  vraie  économie  que  dans  les  dépeiifcs 
faites  à  profvos^  fitt  enfin  oontralnm  de 
céder  à  lanéoeflicé.  Tout  Tor  qiK^  Voa 
avai(  prodiguée  juiques^ià  ne  fervit  à 
ttï^  i  U  faUut  recommencer  fur  de  noit^ 
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<;e  dernier  expédiant  r^ufl^t    V wvrap^ 

tfi  phif2fft  desf  Turcs  ptfo^iétairoi 
ilea  fDâifQn^  qu'oh  venait  d'acheté  pour 
placier  ia  Ml>i^uée  >  devion^t  ies  loça» 
taite$  des  nouvelles  h^UtatîQtns  ^  tt  le4 
fermiers  du  nouveau  temple  ^  qui  fut 
achevé  ibua  le  regn^  de  Um  fbnda«ettr« 
y  intérêt  ou  le  zèle  religieux  des  pro^ 
priétaires  ne  préfeata  à  Muitapha  aucune 
çontradidion  dans  l'achat  des  maifoaa 
qui  oonyeimeiit  i  Tcosécution  de  ce 
plan,  Sultan  .^oUman  le  plus  grand 
Frinoe  des  Otton^ans  n  avait  pas  été 
il  heureux  dans  une  femblablç  circonA 
tanoe  ;  &:  ce  trait  m'a  paru  d  autant  pluS 
intérejTant  qu'il  fiiffit  pour  doniter  una 
idée  de  la  valeur  légale  dea  propriétéa 
çn  Turquie.  .... 

L'emplacement  de  la  Solimanie  avait 

iti  décidé  ^  ëç  §ultai»  Sçlimwi  fçffiblaîç 
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«  ■ 

A'étre  menacé  d'aucun  obftacle  dans  teir 
achats  qui  devaient  lui  en  aiïurer  la  pro-^ 
priété  j  lorfqu'un  Juif  qui  poiTédait  dans^ 
le  centre  de  ce  terrain  une  maifon  de 
peu  de  valeur  9  refufa  de  s'en  défaire  à 
aucun  prix.  On  eut  envaia  recours  à  la 
prodigalité  ,  cet  Ifraélite  fut  inflexible  , 
&  fon  eniêtement  Temporta  fur  fon- 
avarice.  Tout  ce  qui  environnait  Sultan 
Soliman 9  accoutumé  à  voir  plier  luni- 
vers  devant  ce  Prince ,  applaudilTait. 
d'avance  au  fpedacle  de  la  maifon  du 
Juif  détruite  dans  fes  fondemens  àc  du 
Juif  lui'^même  traîné  au  Supplice  :  mais, 
heureux  les  Princes  qui  ne  confondent 
point  riigmme  &  le  Souverain ,  ne 
âroient  pas  pouvoir  difpofer  de  leur 
autorité  pour  fatisfaire  leur  dépit  per- 
fonnel  !  heureux  les  Prmces  qui  attendent 
que  la  jyftice  ^it  prononcé  dans  leur 
propre  cauie^  ôc  dont  Tanie  eft  affez 
grande  pour  ne  pas  fe  contenter  dû 
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'ftiffrage  cK  ceux  qui  les  envîroiment» 
Tel  était  Sultan  Soliman  ;  il  defcendic 

du  Trône  pour  interroger  la  Loi  ;  Un 
homme,  ccrit-il  au  Mufti ,  veut  élever 
tih  temple  à  la  Divinité  i  tous  les  Mufiil-* 
mans  propriétaires  du  terr sdn  qui  doit 
former  remplacement  s'emprelTent  de 
participer  à  cette  bomie  œuvre  ,  en 
vendant  leur  maifons  ;  un  feul ,  &  c'eft 
un  Juif ,  fe  refiife  à  toutes  les  offres: 
quelle  peine  mérite -t- il  î  Aucune^ 
répond  le  Mufti  :  les  propriétés  font 
facrées  fans  dillin£lion  d'individus ,  ôc 
Ton  ne  peut  élever  un  temple  à  Dieu 
fut  la  deftruâion  d'un»  loi  auili  fainte. 
Elle  eâ  favorable  au  délir  que  le  Juif 
à  fans  doute  de  laifTer  à  fes  enfaiis  une 
propriété  dônt  la  valeur  ferait  peut-êtœ 
dillipée  }  mais  on  peut  prendre  ce  ter- 
rain  à  loyer  :  c'eft  le  droit,  du  Souverain^ 
toutes  les  fois  qu'il  a  befoin  d'une  mai- 

fon.  Il  faut  donc  pafier  un  contrat  do 
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location  pour  le  Juif  ôc  fes  defceadails  ; 
|Mtr  £e  moyM  Ùl  piop6été  éMtvate 
iatiâcy  èc  l'on  jpeut  ùn£wtc  abtore  U 
maifon  ài  t>âtif  la  MoCquéc  ^  fans  craiii"- 
dfe  que  la  prière  des  Mufulmans  y  fi»Ë 
tépfôttvëe:  leiedSi  da  JlCufti  fitc^exéentë* 

Alix  Ibodâtiont  des  Mofquées  £t  fouA 
ordin^anent  celks  d'écoles  publiées 
>aù  les  cnfans  du  quartiei*  vont  apprendre 
à  f^ter  leurs  prières*  Plufieuf s  gens 
iridiés  font  àuffi  confiruire  des  foAtaines 

des  Namas*Giack  '  ^  afin  4'indiqii€r 
aux  d^vot«  Mufulmans  la  direâioû  de 
la  Mecque.  C'eft  fur-tout  dan^  lâ  cam- 
pagne y  où  ce  génie  de  iuke  fe  développe 
-avec  profuiioa.  La  (upedlition  a  mul^ 
tipiiëe  ces  petites  fondations  ;  elles 
valent  un  grand  nombre  d'indulgences  ^ 

4  '  • 

'  Tcmm  àsÇvoK  pour  iàire  k  piicre.  Uac  pierre  &r  la* 
moelle  hj^nMËOÊt  4e  loi  eft  ordiiuiiJsaacnE'éçd», 

de  maméte  à  indiquer  le  eM  de  la  Mecque ,  ca 
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tt  le  TuK  ifÂ  les  obtieat  en  trouve 
jOum^lemcAt  le  débit. 

CSelbg  dimc  les  gens  en  place  ont 
tibu;oiirg  iieibin  pcm  fe  fiiuver  dans  et 
monde  s'su:liètent  un  peu  plus  <:hct  ^  & 
la  néceffité  ou  ils  font  de  fe  méns^ct  la 
bienveillance  du  Grand-Seigneur,  invite 
i*4wice ,  l^aiiibitioti  âc  k  crainte  k  det 
fpécubtkms  infimes  5  ât  dont  les  ciâculs 
font  Ibwr^ânt  f anttft.  Le  plus  économique 
lorfqu 'il  réu^ ,  eft  fans  doute  de  faire 
stcceptar  au  Gcand-Seigneur  une  dcdave 
qui  lui  plaife^^  qiai  foit  aiifee  reoMmaif* 
iante  pour  employer  fi>n  crédit  en  favew 
de  (on  pnemier  makre.  J^ai  vu  chcE  ma 
èelie^aere  une  de  ces  Géorgiennes  def- 
tintf 6  pur  Alka ,  Sàmyc  y  au  fiipréme 
limeur  d'ami^r  Sa-Hauceffe,    je  n'ai 
im  très->diftind^ent  en  elle  ^  qu^une 
fiiie  de  1 8  ans ,  médiocrement  grande  , 
-CBDttémMAMit  ^DTce^  St  qui  pourut  poifeic 
-pour  une  aâex  jolie  âUe  4e  ^aretfdk 
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avait  à  la  vérité  de  grands  yeux  nôit^  f 
dont  la  beauté  y  aiTez  coounuue  en 
Turquie  ^  fe  ferait  diftinguée  parrtouC 
ailleurs  ;  mais  ils  étaient  inanimés  ^  ôc 
le  furxné  qui  les  noirciiTait  n'y  ajoutait 
rien  d'agréable.     >    \^  . 

Je  ne  veux  pas  encourir  le  reproche 
de  négliger  des  détails  fur  cette  drogue 
fi  fameufe  £c  fi  ufitée  dans  toute  TAfie  ; 
c  eâ  une  poudre  noire  impalpable  &  tel-^ 
lement  volatile  quelle  s'attache  .d'une 
manière  veloutée  fur  un  fil  de  laiton  fixé 
au  bouchon  du  flacon  qm  la  contienCi 
L'arc  de  s  en  fervir  confiûe.à  tirer  ce  fil 
de  laiton^  auquel  le  bouchon  fert  de 
manche,  fans  qu'il  touche  les  bords  du 
flacon ,  ce  qui  le  dégarnirait  de  la  poudre 
noire  dont  il  s'agit.  On  applique  1  extré** 
mité  de  cette  aiguille  dans  le  coin  iuté-^ 
rieur  de  l'œil ,  en  y  appuyant  les  deux 
paupières ,  &  enfuite  on  la  retire  douce^ 
pient  vers  Ja  tempç  ,  afin  de  laifier 

dedans 
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dedans  des  cîls-,  dcv»  raies  fioires^  qui 
donitmnt  à  de .  ^ftâx;  y^x  ^  4ih  ^ak:  ^dur 
U$.  n  oyaient:  fW  i  que  ies^  l>u:^ 
prennent  pour  jun  air  jcendre. ^  - 
,  Ce  qui  paraîtra  bien  plus  ^jxitraordi- 
naii'e^  e-eâ  que  les iioittmeseux-^êmes^ 
6c  fwrtput  les  vkiy^s  ^  oi^-î^uiE  cette 
coquetterie.  L'ufage  du  furmu  ell  presque 
*  général.  Il  eft  vfai;ii«  on  lui  attribue 
-lai^ertu  de  fortifier  la  vue  ;  mais  il  efi  plu$ 
certain  qup  l'eâet.  du  &iimé  ne^  Is^  iatis? 
fait  pasî',  ...... 

■  Cet  ufagc  eft  moins  commun  dans  le  peuple  ,  oc  (I  mblc 
appartenir  plus  particulièrement  à  Topulence  ,  6c  à  une 
ùkuT^mabSt^niuffiiÙ^  irce  geflre  de  hcxakiï  oa'  (eue 
en  eifet  que  cette  poudre-lil^^able  pbisée'ampcéoindoii 
fur  le  bord  des  paupières'.  S'étendrait  défagréablcmcnt  par 
une  cranfpîration  forcée.  Cependant  le  peuple^  ooite  partie 
toujbnrs  la  plus  nombreufe  y  clpsc  ic  tniTaH  impofe  à  lu 
lidiefle  pâteffeiire  un  trllttc  jounuldier  »  à  aiiffi£(àilD»ttà«e 
de  fe  déebter.  Ëlle  eoofifte  ,  abiiî  que  chez  préfi}tre  .nratep 
"Id'Nations  Liuvacfcç  ,  à  fe  couvrir  les  bras  6l  ks  jambes» 
quelquefois  la  poitrine  de  lignes  .deiTinés.  par  des  piquurcs^ 
te  qui  itoteésy.avantd'écre  €içsaxif^,  arec^quelque  couleur  » 
aecieut  celle  qu'on  y  f2^t  pénétrer.  la  coukur  bleue  qui 
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"Tout  ce  qui  peut  contribuer  à  rentre** 
tiéh  é^labeaiîté)  ôaftippléer  àfon  défaut 
eftfairrilanl  cè  pàys  dVfc  ufté  acidité  ex* 
tréme  y  âc  le$  Chiotes  foat  à  Coâûafiti'- 
hople  en  pofîefTion  de  ee  charlatanifme. 
Jamais  iènr  Ht  dè  MAdfe  k  peau  fraîche 
h'à^  ^ce)>ehâaÀt  élôigfié  le  kMâMit  ùk 
cite  doit  ceiTer  de  ie  paraître  :  on  powraic 
infême  les  acciifer  de  hâter  la  deftrudioç 
^e  laWauté  en  Turquie ,  fil  u(àgeimmo^ 
îiéré  des  bains  d'ëtuvés  ne  k  déiimifait 
pas  encore  plus  ei&caceiueac  f  ue  ic 

létblte  dek  pdudre  i  osum^  «ft  Ufin  oMume»  -to 
yii^éi  ^faabkfat  «tiffiibufBk  'k  fins  ^undwiilKe 

lles^fbtwêrce  bizarre  tablcdu  ;  les  noms  -de  Ma  "Se  de 
'Mahomcc  Jiâiagucnt  le  Chrétien  Se  les  Turcs  que  le 
#[ilfnc  travail  réunk.  fca^Untctic  a,  aiiiH  Ia  rpart  daas-  ce 
liwntidedtomâon!^  A  lte  yolE^tbovefic  des  ws 
Mari,  mfléf  «toc  quelques  ^pafl||tS'4a  'Ooma  -^  mât  4e 
«gODffeée  cétte  galanrcrie  ,  n'eft  pas  toujouis  jUbz.proaoacc 

Le  Suiimé  cfl  une  eQ^èce  de  fard  pour  blanchir  11  peâa» 
ScdcMic  ilefeceftfuAôtt't^  k'xeodEtfluiiWe*  ,  ^ 
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"  La  co&ftruâion  de  ces  batns  doit  édre 
décrite  ^.afin  d  eu  calculer  les  réûûtu$i 
après  en  avoir  examiné  les  eifqts. 

Deux  petites  chambres  bâties  tn  bri-* 
que  y  revêtues  en  marbrerou  en  ftuc  ^  tè 
coxnmuniquerit^.ront  ch.acune  4çlâiréeiS' 
par  de  petites  coupoles  percées  en  échi- 
quier* Ce  petit  édiftc6  eft  ofdinair^enc 
joint  à  la  maifon  par  Une  chambre  ou 
Ton  fè  déshabille^  Des  doubles  portes  en 
chaflis ,  garnies  de  feutre  ,  ferment  là, 
première  âc  la  féconde  partie  de  T^tuve.) 
Une  Ytàtt  fouteoraine  ^.dont  1  ouvjer tuje 
eâ  extérieure ,  fert  de  £:>y er.  Cette  vout^^ 
répond  à  la  pièce  du  fond  6c  échauffe 
iiir«tout  une  chaudière  plaôée  immédiar 
temûu  fous  le  marbf  e  du  plancher 
Véaxvc,  au  plafond  n)èm^  de  la  voûte  iiF. 
férienre,  où  Ton  entretient  un  feu 
bd»  de  corde;  des  tuyaux ,  difpofés  dans, 
r^paiileur  des  inurs>  partent  dù  Tintée 
rieiic  dç  la  chaudière  ^  s.'ékveni:  en- 

Ma 
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dehors  de  la  coupole  ^  fout  énrzpoief 
reau  que  Ton  tient  dans  une  continuelle 
ébullition.  D'autres  tuyaux  qui  partent 
d'un  réfervoir  y  font  également  contenus 
dsÊns  la  mâçonnerie foumiâent  de^ 
reau  froide  dans  rintétieur,  par  le  moyea« 
de  robinets  placés  à  côté  de  ceux  qui, 
donnent  de  reau^dhaudéi  -  De^petites  eC-  * 
i^ades  de  bois  bien  poii  font  difpofées^ 
pour  s  y  aileoir  ^  ôc  des.  rigoles,  taillées . 
dans  té  "marbre  fervent  à  récouicmeut 
dfes  éaux'  que  Ton  'verfe,       r  \      .  .  : 
^  Ces  bains  particulief%^tou)Ours  échauf- 
fés vingt  -  quatre  heures  avant  qu  on 
en  faite  ufage  ,*font  portés  par  cette. 
mécHariique  à  u0  tàl  degré  de  chalecar 
qu'après  s'être  t^i^takment  dépouillé  dans 
la  chambre  extérieure  ^  6c  avoir  chauffé . . 
deè  faadales  de  bois  très-clcvées  pour 
lîff^as  '  fe  brûler  les  pieds  .fiiT: ks  inar- . 
brésdu  plancher^  on  ne  peutxependant  I 
pénétrer  dans  la-première  pièce^^  qu  après . 
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uavoir  laiffé  uamomeat  dilatcr  fi^s  poul- 
mous  entre  les  .deux-pr^ières.  porter  ; 
cela  fait),  on  ne  peut  encore,  pénétrée 
^ans  la  féconde  étuve  >  fous  laf  uieile  fp 
trouvcle  véritable  foyer,  fans  gireH4rfe 
la  même  précaution;  ÔcTôn  peqt  aflury 
:que  lair  de  cette  p^èce  d&  à  celui  de 
,1a  prexnière,  comme  ce  dernier  eft  à 
Faîr  extérieur.  Une  tranfpiration  fubite-j 
6c  qui  ruilTelle  par  tous  les  pores  eft 
auiH  l  eifet  qu'on  éprouve  d'abord  en 
entrant  ;  mais  la  violence  de  cette  char 
leur  y  àc  celle  de  fes  effets  n'empêchent 
pas  que  les  femmes  ne  reftent  dans  ces 
bains  jufqu  a  cinq  ôc  iix  heures  de  fuite  j 
&  qu  elles  n'y  reviennent  très-fi:équei3> 
ment.  .  . 

Celles  qui  n'ont  pas  de  t  bains  part^* 
cuiiers  vont  aux  bains  publics  i  ils 
ibnt  toujours  prêts  &  difpoiçs  de  ma-- 

nière  à  contenir  ime  gr^^idq  q^^ti.t^  ^ 
monde,  .  -  ^  -  ' . 

*  M  i 
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'  Quelques  femmes  un  peu  plus  déllcâtes 
ùc  plus  fcrupuleiife»  que  d'autres  y  preii« 
nént  cependant  le  bain  pour  elle»  feulet 
6l  s  y  rendent  avec  des  amies  particu- 
lières i  pour  completter  la  fête ,  elles  y 
font  porter  leur  duier  ;  battrait  dfunc 
plus  grande  liberté  »  .cehii  de  eonverfer 
tout  le  jour  enfemble^  fuffit  fans  doute 
pour  les  dédommager  d'avoir  fimal  choili 
le  lieu  de  la  fcène. 

Des  baigneufes  nommas  TeUeks  ^  la 
main  pailée  dans  de  petits  facs  de  ferge 
frotteiu  la  peau  jufqu  au  delTéchement. 
Elles  fe  fervent  aulli  d'une  argile  très- 
fine^  pétrie  avec  quelques  feuilles  de 
rofe^  âc  deiTéchée  enfuite  au  foleil; 
comme  d  une  efpèce  de  favon  pour  en 
frotter  la  tête ,  en  y  verfant  de  l'eau 
chaude  avec  de  grandes  tafles  de  métal. 
Xes  cheveux  des  femmes  ainfi  nétoyéft 
&  parfumés ,  font  enfuite  réunis  en  une 
iniinitd     petites  treifes* 
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On  ne  retrouvera  pat  dm»  9^0 

cription  leâ  pork^  >  les  cUîdnanf  , 
ehûs  étoffes  6c  tous  les  agrémens  doa% 
jMilady .  Montagu  t'ciffr  eâbrc^ç  4e  p9ra? 
ccfi  baina.  On  qrciira  di£çilQmeiit  aufii 
qijtt  cette  Daiiiâ  y  foît  réellemea(  euT 
tréc  eoute  vêtue  comme  on  le  lui  ^  fait 
^wcr  Ce  qui  eft  trèi-cmaîri,  q'tjft 
qu'un  trop  grand  nfgge  de  ces  écuves 
ouvre  à  la  fin  les  pores  au  point  de  ie^ 
rendre  fenfibles  à  Toeil.  Il  ell  également 
sûr  qu'une  dilatation  des  fibres  audi 
forcée ,  en  altérant  les  formes  ^  ^imène 
la  décrépitude  avant  la  vieiUeffe.. 
Ces  bains  publics  répandus  en  très- 

»  - 

1  Dans  la  nouTciie  é^ûon  des  lettres  de  cette  I>ame ,  on 
atfbre  cependant  qM  «m  «t  i^dUê  toaàtaàwt  «  éé 
^rifié.  11  feobkqtte  cm  atfMM<le  fÉdkeàr.iM«nt 

éwc  accompagnée  de  preuves  cl  ducoi  ités.  Mais  le  Public 
iità  jamais  diiHciic  fur  les  crrcuis  qui  i'amuicnc ,  l'intérêt 
qui  pçrçoic  ce  tribut,  a'eft  pas  plus  rcnq^utem >  Se  ceux 

fuis  fe  charger  de  la  4#i^^$* 

M4 
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grand  nombre  dans  tous  les  quartiers  do 
la  ville ,  fervent  auffitaux  hommes  ;  mais 
à  des  heures  différentes  de  celles  qui 
font  deftinëes  aux  femmes.  Un  homme 
qui  oferoit  tenter  dy  pénétrer  lorfquo 
les  femmes  y  font  raffemblées^  feraic  . 
fé vèremciit  puni  de  fon  entreprife ,  quand 
même  il  aurait  le  bonheur  d'échapper 
aux  coups  de  talfes  de  fandales  ^  ôc  de 
peftemals  mouillés  Les  femmes  Tur* 
ques  font  fur-tout  inexorables,  quand 
1  audace  d'un  homme  n'a  d'autre  objet 
que  celui  de  les  infulter  i  mais  on  ne 
pourra  fans  frémir  jetter  ma  coup-d  œil 

^  TaiTcs  »  am  Turc  dont  la  proaoïidatkm  &  la  figoifi^ 
cadon  (p^  abibliimentfratiçai(cs. . 

^  ^ncUiU  ce  mot  a  encore  iemcœe  rapport  avec  notre 
langue»  c*cft  Tçmelle  de  bpis  que  le  pied  chaufle  m 
nioyai  d'une  couiroie  qui  Vcmht^ik  j  mais  il  y  a  cecte 

différence  qu'en  Turquie  Içs  (àndalcs  font  montées  fui 
deux  iravçrfes  dç  bois  éieyçes  dç  cinq  à  (h  pouces. 

i  Peftemal ,  eft  un  morceau  d^cofie ,  fi»e  &  coton ,  que 

la  pudeur  s'cilréfcivé  dunsks  bàiu^. 
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Air  les  fuites  funeftes  de  l'abandon  aveu- 
gle auquel  elles  fe  livrent  quelquefois. 
*  Je  ne  parle  point  de  ces  femmes  donc 
les  charmes  font  fi  fouvent  vendus  à  prix, 
&  dont  j'ai  rencontré  quelques  cadavres 
,  mutilés  dans  les  environs  de  Confiante 
hople*  La  cruauté  des  hommes  qui  les 
affaflinent  pour  s'épargner  la  peine  de 
les  payer ,  ou  même  le  danger  d'être 
arrêtés  ^  en  les  ramenant  à  la  ville^  eft  une 
de  ces  atrocités  que  l'avarice  ou  la 
crainte  peuvent  expliquer.  Mais  je  parle 
des  femmes  d'une  condition  plus  relevée, 
Qu'une  force  irréfiftible  domine  &  qui 
s  échappent  furtivement  de  leur  prifon« 
Ces  infortunées  emportent  toujours  leurs 
diamans  avec  elles ,  &  croient  ne  rien 
avoir  de  trop  précieux  pour  celui  qui 
les  accueille.  Le  penchant  funeile  qui 
les  aveugle  ne  leur  permet  pas  d'apper- 
cevoir  que  ces  richefTes  même  devien-? 
nent  la  caufe  de  leur  perte.  Les  fcélérats 
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qu  elles  vont  trouver  ne  manquent  guèxd 
de  les  punir  de  leur  témérité  au  bout  de 
quelques  jours  &  de  s'aflurer  la  pro- 
priété de  leurs  efietd  par  le  crime  lo 
plus  monftrueux,  ôc  que  le  gouverne» 
ment  s  emprelTe  le  moins  de  punir.  On 
voit  fouvciit  flotter  les  corps  dépouillés 
de  ces  malheureufes  dans  rintérieinr  du 
port  fous  les  fenêtres  de  leurs  meurtriers^ 
&  ces  redoutables  exemples  fi  capables 
d'intimider  les  femmes  &  de  calmer  une 
femblable  fureur  ne  les  éliraient  ^  ni 
ni  les  corrigent. 

C'eA  dans  la  vue  d  empêcher  que  ces 
defordres  ne  deviennent  plus  frequens 
pendant  les  fêtes  folemnelles  ^  6c  les 
réjouilTances  publiques ,  que  le  Gouver- 
nement interdit  <alçrs  la  fortie  des 
femmes. 

La  grofleife  annoncée  dans  le  $éraîl 
touchait  à  fon  terme^  tous  les  prép^rutifg 
de  fêtes  étaient  achevés  /  ^  1  on  n'attej;^ 
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dait  plus  que  Tordre  du  Gouvernement 
pour  les  commencer. 

Je  n'ai  fçu  avec  quelque  certitude  , 
que  depuis  mes,  liaifons  avec  les  Turcs, 
ce  qui  fe  pratique  dans  Tintérieur  du 
Sérail  à loccafion  des  nai/Tances ,  âc  je 
place  ici  ces  détails  pour  n  y  plus  re- 
venin 

Aux  premières  douleurs  y  le  Vifir ,  le 
Mufti  ,  les  grands  Oâiciers  &  les  Chefs 
des  Corps  Militaires  font  màndés  au  Sé- 
rail  pour  y  attendre  le  moment  de  lac- 
couchement  dans  la  falle  du  fopha  :  c'eft 
ainii  qu'on  déiigne  la  pièce  intermé« 
diaire  qui  fépare  la  partie  du  Sérail 
qu'on  nomme  le  Harem  du  refte  des  bâti- 
mens  que  le  Grand-Seigneur  occupe  avec 
fa  maifon. 

Douze  petites  pièces  de  canon  du 

'  Octtc  pièce  fe  nomme  chcx  les  particuliers  le  Mabcia 
odafli ,  ôc  ce  mot  tudait  Ut&dtidftiaQOt  vcui  dkfi  U  Ckim« 
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calibre  d'un  quarteron  j  Ôc  qu'on  nomme 
les  pièces  du  fopha  ^  ,font  rangées  dans 
cette'  chambre  qui  a  vue  fur  la  mer.  Il 

y  a  auiii  une  batterie  de  pièces  Suédoifes 
fituée  à  mi-c6t(^  dans  le  bois  de  Cyprès 
qu'on  nomme  fort  improprement  les  Jar- 
dins du  Sérail  ^  ôc  les  murs  de  Byfance 
qui  fervent  d'enceinte  au  Palais  font 
bordés  en  dehors  d'une  monûrueufe 
arciiicrie  qui  fe  croife  avec  celle  de 

Tophana^  fituée  vis-à-vis  de  l'autre  côté 
du  port.  ... 
Auflitôt  après  laccouchement  ^  le 

.KIllar-Aga  fortic  du  Harem  avec  l'en-- 
fant  ;  c'était  une  Princeffe,  il  vint  la  pré- 
fenter  aux  grands  Officiers  qui  drefsèrent 
aûe  de  fa  naiiTance  &  de  fon  fexe,  après 
quoi  les  pièces  du  fopha  firent  leur  faiv  e 
qui  ne  pouvant  guère  être  entendue  que 
par  la  batterie  à  mi-côté  fut  répétée  par 
celle-ci  &.  fuivie  de  celle  de  la  pointe 
du  Scraii  6c  de  Topliaiia.  A  cco  dific-. 
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rentes  falves  fuccédèrenc  celles  de  la 
Douanne  ^  de  la  Marine  ôc  de  la  Tour 

de  Lcandre '  '  ' 

4 

'  Les  crîeurs  publics  annoncèrent  auffi-* 
toc  ceté.vénement  ôcla  Sultane^  qui  ver 

♦ 

^  -m 

'  Cette  tour  Ciziiéc  fur  un  rocher  ifolc  en  face  de  ConC- 
tantinople  &  plus  prés  de  Scutari  que  dt  la  Capitale ,  eft 
9ppcUée  fat  les  Turcs  Kis^uUfy  (  la  tour  de  la  âlle  ).  11$ 
piïStendent  qu'elle  a  long^tems  fcrvî  deprifbn  à  ttne  Princeflè 
Grecque.  Le  nom  qjc  ks  Européens  lui  donnent ,  iciàn  prc- 
fuoiei.  qu'autrefois  s>ïi  la  regardait  comme  la  demeure  de 
Héco  ;  mais  il  fauc  une  circonipeâîoa  extrême  dans  ces  for- 
tri  de  cODjeâures^  pour  éviter  le  ridicule  flt  même  l'ab- 
ftrdic^  Des  Voyageurs  ont  placé  une  colonne  de  Pompée  à 
rcinboucliurc  de  la  mer  Noit  e  ,  oii  cet  illuflrc  Romain  n*a 
jamais  été.  lis  onc  appellé  du  même  nom, une  autre  colorme. 

fe  voit  k  AlexaiMirie«&  qaç  très*certamement  Pompée  n*a 
|amais  fait  élever ,  &  pour  revenir  aux  environs  de  Conf- 
tantinoplc  ,  on  voit  fur  les  borJs  du  Pc.ir-Euxin  une  tour 
antique, icitcc  parmi  les  débris  de  plulicurs  autres  de  même 
conilmâlon ,  le£queUes  bâties  en  ligne  de  diibnce  en  dis- 
tance ,  fervaieht  jadis  à  iignaler  les  batseattib  cofaques 
dont  on  redoutait  les  pirateries  fur  les  bibrds  de  la  mer 
Nwe.  Cette  tour  ifolëc  manquait  de  nom  dans  ce  pays 
^Ignorance  &  de  barbarie  ,  &  nos  Européens  qui  ont  la 
manie  oppofée  de -vouloir  tout  iavoii;  <c  toiiC  ex^ucx^ 
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nait  de  nàltrc£utproclmiécEiiedouiiacAp^ 
Dieu  donnée.  On  ordonna  en  même-tems 
les  ré jouiifances  dont  la  durée  ftit  fixée, 
à  fcpt  jouri  fiif  terre  de  crois  fur  mer  j 
ce  qui  ne  s'était  eœore  pratiqué  que 
pour  la  naiffance  d  uu  Prince  ;  mais  on 
trouva  convenable  d'accueillir  ainli  le 
premier  en&nt  qui  naifiait  après  deux 
règnes  ûériles.  Ces  fêtes  fatisfaifaient; 
llir-tout  au  befoin  extrême  qu'on  avait 
de  s'égayer  »  &  quoiqu'elles  ftiffent  très- 
difpendieufes  6t  très  à  charge  au  peuple, 
les,  Marchands  même  fe  confolaient 
d'être  obligés  de  fermer  leurs  boutiques^ 
parce  que  le  defpotime  devait  égidmeiit 
fermer  la  fienne» 

£n  effet  ^  tous  les  inûrumens  de  la  ty«*. 
rannie  qui  ne  fervent  d'ordinaire  qu'à 
opprimer  riiumanité^  femhlent  fervir 
uniquement  à  protéger  la  licence  dans 
ces  tems  de  xéjouiilaace^  publiques*  Qa 
voit  renaître  à  Conftantinople  ce  qui  ie  . 
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prdtîquàit  dans  Tancienne  Rome  autems 
des  Saturnales.  Il  eit  permis  aux  £fcia«- 
ves  de  refpirer  ^  de  s  égayer  devant  le 
Maître,6c  m£me  de  s'égayer  à  fes  dépens  ; 
de  nouveaux  èâeurs  s'emparent  de  lâ 
fcène  j  on  offre  aux  Grands  le  fpeâacle 
îdc  leurs  propres  ridicules ,  ôc  ces  Grands 
confondus  avec  le  peuple  font  contraints 
par  lufage  d'en  rire  eux-inémes ^  ou  du 
moins  de  paraître  s  en  amufer. 

Au  refle  on  doit  concevoir  qu'un 
Gouvernement  qui  femble  étouffer  la 
^ie  par  (k  nature^  né  peut  la  foreerà 
paraître  qu  en  difparaiiTant  lui-même  ;  & 
la  pauvre  humanité  toujours  facile  a 
tromper  ,  toujours  prompte  à  fe  faire 
tme  itluikm  Hàtteufe ,  loriqu'dle  perd 
de  vue  fes  tp^ ,  profite  ^  un  infant 
tie  relâche  pour  faifir  cette  lueur  faible 
&  paffagère  de  félicité* 

LesGreiDs  ifnm^ut  ntttuFellement  gâi 
&  bruyan»     livrent  dans  ces  occalions 
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à  toute  1  mcempérance  de  la  joie  ^ 
paflent  rapidement  de  Toppreflion  au 
bonheur  ^  de  l'humiliation  à  rînfolence.. 

Examinons  préfentement  la  décorar 
tion  de  ce  nouveau  théâtre  ^  ôc  mettons 
les  adeurs  en  feène. 

Des  poteaux  plantée  à  trois  ou  quattç 
pieds  de  diftance  devant  les  boutique^ 
&:fur  le  bord  des  trotoirs  qui  prolongent 
les  deux  côtés  de  la  rue  .  font  réunis  à 
leur  extrémité  fupérieure  par  des  arceaux 
qui  joignent  aufli  les  maifons.  Cette  pcr 
tite  charpente  recouverte  enfuite-  en 
branches  de  lauriers  >  mêlées  de  papiers 
frifés  de  diâ^rentes  couleurs  ^  forme 
des  berceaux  auxquels  on  fufpend  des 
feuilles  d'oripeaux  ^  .  que  le  moindre 
vent  agite  avec  bruit  ^  leur  furface  bril- 
lante réfléchit  ^  la  lumière  des  lampes  dp 
verre  6c  des  lanternes  «colorées  dont  on 
garnit  tout  rédihce.  Les  portes  des  j)ar- 
,ticuiiefs  ,foi;iç .  ég4ement  déi^précs  avçc 

une 
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Uiie  iecherciiB  ptoportionnée'  *  à  Vimt^ 
portance  ou  à  la  vanité  du  propriétake  i 
jmais  les  ixiaifons  des  Grands  oHrent  dànft 
lèul:  décoration  le  plus  grand  excèide 
inàgmfioence.:Les  rues  qui  y  aboùtifleti): 
font  recouvertes  >  jii(qua  une  certain^ 
diâance  ^  en  berceaux  afTez  élevés  pouf 
qûc  les  lampes  ôc  les  découpures  né 
gên^t  ' point  lepafliige  des  gens  àche^ 
val  :  on  conduit  ces  portiques.  ainû*dé^ 
corés  jufques  dans,  les  cours  intérieure 
des  Palais .  ôc  là  des  falles  conftruiccs 
&[pThs  ^  richement  meublées  ^  édairéeé 
par  Une  quantité  de  luftres  dont  la  lu«* 
iqière  fe  répète  dans  im  nombre  infini 
4e.  miroirs  >  préfentent  aux  curieux  ua 
point  de  repos  dont  le  maître  fait  lté 
honneurs  fuivantla  qualité  des  peribii-* 
nés  <JUÎ  s  y  arrêtent.  D'autres  fe  borneui 
à  faire  meubler  le  deflbus  de  leur  porte 
ddtlt  les  deux  battans  ouverts  y  invitent  i 
^'y  arrêter  6c  à  prendre  une  taife  de  café 
/.  PartU^  N 
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ou  d'àiitrès  rafraicMfieineQS  que  le  mat^ 
tre  ordonne  toujours  ^  fie  que  ies  gens 
s  exjipreflcnt  de  diftribuer. 

La  porte  du  Vifir  6c  celle  du  JëniA 
fiiire  Âga  '  font  fur-cout  remarquables 
par  la  fomptuoiité  des  décorations  fie 
par  la  profuilon  des  colifichets  qui  y  font 
bifarrement  mêlés  aux  ornemens  les 
plus  riches*  On  ne  peut  voir  iàns  éton^ 
nement.  cette  falle  du  Divan  ^  ce  Tribut 
nal redouté  fie  leâroi  de  la  nature^  paré 
pour  quelques  jours^nepréfenter  que  des 
images  riantes. 

Des  lanternes  tournantes  fur  leiquel* 
les  on  a  peint  des  figures  ridicules  ^  fie 
Couvent  ûbfcènes^  mêlées  avec  des  tranf- 

1  Fiuka  Capouffi  U  Aga  Capoujp ,  la  perce  du  Pa<ciu  ôc 
U  Porte  de  l'Aga.,  ééûfsom  l'hôtel  du  VUù:  Se  cf  lui  da 
aérai  des  Hmi&àxcs»  Un  homme  da  peuple,  ou  m£me  im 
kmuoeiiiftrietir  à  celui  dm  il  parle ,  dit  anffi ,  fai  été, 

ou  j'ai  fervi  à  la  ponc  d'un  rcl  j  mais  U  terme  de  Capou  ou 
Capi  (porcc) ,  prononcé  feul ,  déiigne  toujours  le  Palais  du 
yUBôei:  l&ioiibe.k  Iknoér^o  tcfite  tootetles  «ifàtiet» 
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pàfehs  ôii  foftc  éefîts  lë  ftôm  de  Dieu  ^ 
fes  &ttf  ibuti  ^  ié  chiffie  du  Grand-Sei- 
tieur  ou  quelques  jeux  dë  ïnots  i  -des 
tiiorceaux  dë  miroirs  taillés  jéti  foleil^ 
pouf  dônhéf  de  l'éclat  à  ces  illuminations^ 
fiiAufent  lâ  mutdtudé  dont  Taffluendé  M 
tarit  pasé  Leâ  gens  les  plus  graves  '  par 
leur  âgé  &  Timportance  de  leur  eiiiploi^ 
h*cû  font  pas  moins  fenfibles  à  ces  uni- 
tSitions  triviales  &  puériles*  J'ai  vU  iui 

*  L'envie  d'oblî^c^  un  Turc  de  mes  amis,  m'avait  engagé 
â  porter  i  ibo  f)k  un  allez  joli  colifîclittf  i'cDÊim  £é  phh 
fait  &>t$  gvQc moii  ^  je  mç  ùâ£m  une  ftto  du  pUi^ 
^ii'U  uShk  avcnr  j  lor(4a*à  i'zfyeà  de  ce  joujou  ,  je  k  Tote 
rilkntir  û  marche  ,  encrér  grayemeitt  j  l'cgârdfcr  inoft  pré* 
fent  iiv^c  une  mdi^érence  léâéclûe ,  s'afTcoir  de  l'air  du 
tnonde  le  plus  fêrîeux  &  Ce  concentrer  triftetiMiiÉ  dans  (mû 
piàt  df^eOi  Bientôt  tiptès  Mrc  le  gnûià^èi»,  k  pat 
tan  coiitraftc  fîngulicr  «  h  vieUlatci  fe  récrie  fur  lâ  gentil- 
Icté  de  l'ouvrage  4  s'Mablit  fur  le  tapis  pour  le  mieux 
tonfidérer ,  té  retourne ,  Tezaniuie  par  tout ,  s^eh  ainufe  U 
iuàtfU  htM6stt  ÇtiÈêrCMém  pàsilc é'iâMfifd  éidtdgei 
niais  qné  plus  kngue  hàbioide  éfi  Turquie  in^àppm  ^uis 
tout  ce  qu'elle  avait  d'inftrudif  de  piquant  pour  uo 
•bleivaiaiir^ 
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petit  Palais  cpnftruit  par  un  Européen 
avxc  des  rognures  de  verre  &  de  la  colle 
de  poiifon,  acheté  mille  écus  par  le  Vifir 
pour  figurer  ^ans  fa  boutique. 

Tant  de  profuûon.  chez  les  MiniAreg 
ôc  les  Grands  porterait  fans  doute  à 
croire  que  dans  cette  circonftance  y  YiU 
lumination  du  Sérail  efface  toutes  les 
autres. 

Un  cordon  de  lampes  décorent  la  pre« 
mière  porte  6c  quelques  lanternes  colo* 
rées  éclairent  Içs  paifans  que  la  curiofité 
dirige  vers  la  porte,  qui  iépare  les  deux 
cours.  Cette  porte  eft  ainfi  que  la  pre- 
mière entrée  fort  mefquinement  éclairée  ; 
mais  cependant  aifez  pour  faire  diitinguer 
de  vieux  drapeaux  ^  de  grandes  haches  , 
quelques  boucliers  i  des  malles  d'armes^ 
des  offemens  de  poiflbns  qui  paflent 
pour  des  os  de  géants  ôc  quelques  autres 
objets  de  pareille  importance  mais 

'  Osu»  cette  première  téjouÀiGuicc  oo  avait  jom  à  cm 


Digitized  by 


DU  Baron  de  Tott.  ipy 

là  portd  de  la  falle  d'armes  qui  fe  trouve 
à  gauche  en  entrant  dàns  cette  cour  ^ 
offre  dans  le  genre  des  anciennes  armu* 
res  des  chofcs  vraiment  curieufes  à  voir*/ 
La  monnaie  plus  agréablement  décorée' 
préfente  un  tableau  tout  à  fait  différent. 
Un  nombre  infini  de  lampes  fe  réfléchi!^ 
fent  dans  une  tapiflcrie  de  piaftres  * , 
d'Ifelottes  '  y  de  paras  %  âc  de  fequins  ^ 
tout  neufs  ^  qui  forment  différens  deffms. 

trophées  une  vieilie  mitre  d'£véquc  ftiffcnihie  àla  def  de. 
Uvoûte.  ^ 

'  La  pièce  k  plus  remarquable  Je  ce  èfyàt  eft  une  cata-*' 

puk  y  c'cft  peut-ccrc  la  fcuIc  qui  cxiftc  ,  mais  les  Turcs  en 
font  (i  peu  de  cas  que  ce  n'cii  qu'en  parcourauc  l'intérieur  de 
ce  magafîn  que  >*y  ai  décourore  par  haûrd  cene  précieufc 
antiquité  enfeyelt^  fous  un  cas  de  décombres;  Ce  napSè^ 
d'armes  était  autrefois  une  Eglifc  Giccquc.  "  t  ,  * 
a  Monnaie  équivaut  à  }  liv. 

*  Pièce  de  trente  paras  »  1  Ut.  ^  C 

*  Petite  pièce  d'argennyalant  ^  dcnieis^ 

'  Pièce  d*or  :  il  y  en  a  de  plus  ou  moins  de  valeur,  SC  let 
pîu«  connus  dits  Zéremapouls  valeiu  aujourd'hui^  liv.  en 
oMervanc  cependant;  la  diâîércncc  de  xo  pour  cent»  que  tes 
du  Gnuid-Seigoair  perdent  par  le  change  do  cofli^ 
metee  ITCC  TEuippe. 
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Qc^  aufli  le  feul  endroit;  à^n  S4t9A  où.  lfi%: 
curieux  foient  païïablcment  aççueillisi  par 
le  Zarp-hana*£miny  ^  Si  tout  aiUKHiCQ 
dans  la  ville  que  leDefpQtiT^^e  a  l^iifé  le 
champ  libre  wx  plus  grands  exçès  d  uAQ 
joie  %ita^lique^  on  feqt  également  à  Tat- 
po^  vraiment  lugubre  de  lapmqière  qcmp 
du  Sérail  que  Tintérieur  de  cette  Ibrjsii-» 
dable  enceinte  eft  encore  l'afylç  iiqpénérr 
trable  où  le  Defpotifine  dans  un  loifip 
inquiet^  attimd  le  moment  de  diifipei^ 
çem  ivrelTe  de  liberté  mon^entanéQ 
qui  tous  les  individu^^ 
'  On  ne  peut  en  effet  çonfldérer  la 
^ideté  exceflive  du  peuple ,  que  comme 
un  9Gcè$  deftënéiie  y  capable  d'aUarnief^ 
lePefpote^  s  il  en  permettait  la  durée^ 
J'ai  déjaditquele^  Grecs  fedLftixiguaiene 
fur- tout  par  leur  joie  infôlente  ôceffr^-. 
née*  Cependant  les  Jui&  to^)  oufia  ocou-t 
ipés  à^^çQ!xmmçCy  tou|Q^ra  tourn^ei^ 

'  Çittmd^cA  de  h  np^m^ 
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par  U  fcHfdu  gain^  après  avoir  tiré  touc 
le  parti  pcffibie  de  la  fat)rication 
k  vente  des  lanternes  >  vont  eqfiike  dé* 
bicer  defr  bouffonneries  à  la  poite  de» 
Grands  où  l'on  diftribue  de$  paras  à  taua 
les  baladins  ^qui  s'y  arrêtent. 

Plufieurs  gens  en  place  établillènt 
devant  leur  hotel  des  comédies  à  do* 
meurç^  dont  les  fujets  variés  ^  mais  toth 
jours  du  genre  le  plus  indécent^  foi^it 
joués  2^  la  grande  fatisfaâion  du  public» 
Au  refte  û  les  mœurs  font  peu  ménagéet 
dans  ces  divertiiTemens ,  le  Gouverne^, 
ment  ne  Teft  pas  davantage.  O/i  Voit  à 
chaqvie  iofiant  deis  troupes  de  Grecs  flc. 
de  Juifs  repréfentor  lesdifférentes  Char*, 
ges  de  l'Empire  &  en^  cjcercer  les  fane-; 
tions  ,  de  mamère  à  les  tourner  en  ridi- 
cule. Dms  cette  fête  dont  je  fus  témoin^  ' 
le  coifaime  du  Pmce  lui-même  ^&  celui 
de  toute  fa  fuite  ne  fut  point  refpedé* 
Une  troupe  de  Juifs  eut  l'audace  de  le 
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(sontre&ire }  il  eft  vrai  qu'on  ne  tBfdA 

pa$  à  réprimer  rinfoienec  de  cette  imitai 
tioH  5  elle  fut  înter<iite  :  mais  on  laiiTc^ 
jouer  le  grand  Vifir ,  &  dès-loi^  auounç 
ehàrgô  ne  Ait  épargnée. 

J'ai  vu  entr 'autres  un  fyux  Stamboi 
Effendiffy  auquel,  on  laiffait  exer<:eç 
tranquillement  une  juftice  diftributlve 
alTez  févère»  Le  faafkrd  le  fit  rencontrer 
avec  le  véritable  ^  ils  fe  faluèrent  récin 
proquement  avec  beaucoup  de  gravité  ^ 
èc  continuèrent  chacun  leur  route.  Une 
autre  troupe  qui  imitait  le  Jétiiflkira 
Aga  fut  «emparer  de  Thotel  de  ce  Gënéi 
raliilime  pendant  qu'il  était  à  faire  fa 
ronde^  âc  fes  gens  traitèrent  te  mafquo 
autant  de  diftinâion  que  s  il  eût  ét^ 
leur  maître.  A  ces  plaifanteries  fuccédè-. 
'  çent  d'autres  facétie^  encore  moins  ain 
mables  df,  qu'on  no  réprima  pas  ^vatH 
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tage.  De  prétendus  Officiers  des  Ponts 
ic  Chauffées  iiiivisde  paveurs^dépavaienc 
la  porte  des  particuliers  qui  ne  fe  rache^ 
talent  pas  à  trop  bon  marclié.  D'autres 
nialques  fous  raccoutrement  de  pom^ 
pier$  y  rançonnaient  d  une  autre  fkçon  ; 
«n-un  motion  jouait  les  vexations  de  tout 
genre ,  &  pour  les  bien  jouer  on  les  imi- 
tait au  naturel.  A  la  fin  tout  cela  deve^ 
naît  onéreux  '6c  très-*incommode  )  mais 
]e  terme  expiré  ^  le  bâton  reparut  &c 
tout  rentra  dans  Tordre  \ 
.  Le  Defpottrne  fut  cependant  contraint 
de  refpeâer  encore  la  liberté  pendant: 
tes  trois  foirécs  deilinéês  aux  feux  d'^^ 
tifiçc  fur  mer, 

3  Les  BerefHns  ofïrent  dans  les  DonaneouLS  le  couf^d'aeil 

pienerîes  «  que  les  ^^^chands  y  étalent  »  Se  ces  marc^^ 

couverts  font  ce  qu'il  y  a  dcpi^s  curieux  ^  <le  plusvérita^ 

bicment  magmiiquc,  Les  TcharcKis  autres  marches,  oà 
foutes  les  drogueries  ibut  ssUlcu^bl^es»  9uA  j/m. 
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.  Le  cdrps  de  la  Mjajrîiie^  celiii  és» 
Dgébedgis  \Ql  le  corps  de  i  Artillerie, 
s'étaient  préparés  à  fournir  chacun  uu 
feu  d'ârcifice  pour  trois  nuits  coniëctH 
ttves«  De  grands  radeaux  traînés  au  mt^ 
lieu  du  porc  en,face  de  Yalikiosk  '  >  ùèk 
le  Grand 'Seigneur  devait  fe  rendre, 
fitrent  difpofés  pour  offrir  le  fpeâacle 
confolant  de  la  prife  de  Malte  i  ou  celui 
de  quelques  combats  dans  lefquels  lea 
Mahométans  battent  toujours  infaillible- 
ment les  Chrétiens*  Beaucoiç  de  pétardsjk 
encore  plus  de  fîuné  e  &  fi  peu  de  feii/iu'à 
peine  dans  les  beauxmomens^on  di&ingue 
les  a;iurailes  du  château  de  Qu'toa  qu'où 
attaque  y  ne  donnent  pas,  une  graoïde 
idée  du  génie  desÂrtificiers*.  Ils  n  ont  pas 

>  I^gebcdgis ,  ce  cbips  ne  peot  être  «ffimiié  h  «uctui  des 
nètm%  Sqq  kprici  eft  é*$efck  (bin  èn  9tittei»dicsimte$Se 
4e  tom  les  ufteofîks  de  guerre  qui  k  ceii{èmiic<o|tntga(m* 

'  Le  Kiosk  de  la  Marine ,  il  cft  ûpjé  en  dehors  du  Sérail 
fur  te  bord  de  ia  mer  »  Se  fert  à  eomes  iet  cérémonies  stU-* 
ii<m  à  k  Sotte-»  maà  qii*«n  è&mx^pmm  Se  à  f  aobst^oit^ 
SMtt  du  Gnmd-Scigneur^ 


pu  Bakqh  PS  ToTT^  aa| 

non  pliii  de  inerveillaiix;  fuccèi  dani 
l'art  de  tirer  4es  (ii£ic$  d'hoiu^ur*  Lq 
plus  grand  nombre  de  ces  fuféçs  aprèa 
avoir  langui  ilir  le  chevidet^  vonts'étdn 
dre  dan$  1»  mer^  ayant  que  I9  garniture 
ait  le  tema  de.  prendre  feu, 

Jyes  fufées  de  gerbe  ,  plus  légères 
ndeiix  proportionnées  a'éièvent  un  peu 
davantage  )  mais  la  plupart  s'allument 
ienteoient ,  &ute  d  avoir  bien  difppfd 
les  lïiêches ,  &  fe  dirigent  d'une  manière 
tffèstirr^guUère  ;  il  fâot  pourtant  çon^ 
vemr  que  ces  dtfâuts  même  donnent  aux 
bouquets  d'artiiipe  des  Turca  un  air  de 
profuilon  ôc  une  durdc  qui  les  rend  fore 
agréables  i  rapplaudilTem^t  n'eift  cepen-i 
dam  général  qu'au  momrat  où  les  mal^ 
heufeux  Grecs  ou  Juifs ,  loi^^s^pour  por-* 
ter  un  liabit  à  rEuropécnne  ôl  défendre 
raffctut  avec  quelques  ferpentaux  dont 
la  pro^ifion  s*épuife  bien  vîto  ^  fonf  ^ 
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leurs  vètemcas  de  tous  les  âoups  de 
poing  que  le  droit  de  la  guerre  autorife^ 
&  que  leur  qualité  d'infidèles  ne  leur 
permet  pas  de  rendre. 
'  Leplaifir  daflbmmer  left  Chrétiens' 
eft  pour  les  Turcs  un  ii  grand  régal  y  que 
ks  favoris  de  Sultan  M ahamout  ^  d'ail- 
leurs gens  fort  aimables  ^  n'imaginèrent 
rien  de  mieux  pour  amufer  loir  Maître 
dans  une  fête  qu'ils  lui  donnèrent  dans 
rintérieur  du  Sérail  :  ils  trouvèrent  aufli 
le  fujet  li  fimple  ôc  fi  naturel  qu'ils  n'héfi* 
tèrent  pas  à  faire  prier  le»  Ambaffadeurs 
Européens  de  prê^r  leur  garde-robe*  On 
fit  endofTer  ces  habits  à  des  Juifs  tou- 
jours deftinés  à  être  battus  ôc  toujours 
prêts  à  felaif£er  battre  quand  on  les  paie. 
Tous  les  çourtifans  du  Grand-Seigneur 
convinrentauiTi  que  jamais  cette  canaille 
n'avait  mieux  gagné  fan  argent  que  ce 

3ûur<làc  Paife  pour  les  Jutft  affurément  ; 
mais  faliait^l  prêter  dea  habits  j  6c 
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Eurôpéèn^  n'aunaent-il»  pts  dft  fentir 
rinconvénient  qu'il  y  a  toujours  à  fe 
laiiTerrepréleacer  d'une  manière  ridicule. 

■ 

Le$  réjouiiTânceâ  étaient  à  peiné 
terihinées  qu'on  iuinon<;a  une  nouvelle 
groffeife.i  ,«lk  donna  naiffance  à  Sultan 
Sélim  ^  âc  la  PrinceiTe  £ibed  Oulkh 
fon  aînée  fut  mariée  à  l'âge  de  fix  moia 
Il  un  Pacha  fixé  dana  fon  Gouvernement^ 
qu'on  avait;  pliis  d'enVie  de  dépouiller 
que  de  favorifer  ^  qui  ientit  aufli  bien  ^ 
plus  vivement  la  ^éceflité  d'envoyer 
annueilemo^t  cent  mille  piaftres  pour 
l'entretien  de  fa  jeune  époufe  ,  que 
l'honneur  d'une  auili  belle  alliance* 

Melek  Pacha  éprouva  aufli  dans  ce 
genre  un  défagrément  qtd  dut  lui  paraître 
encore  plus  fenfible.  Jeune  y  aimable  6c 
parvenu  à  la  place  de  Capitan-Pacha 

'  Capîtan  Packa ,  en  mer  cette  dignité  cfl  U  même  qu^ 
cdk  d'Amiral  ;  mais  elle  ne  peitc  loi  à;^  aûimii^e»  lori^uc 
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Il  IcmifiTait  tranquiUemcAtdtuis  iba  ixiti^ 
rieur  du  piaiûr  de  n  avoir  qu'une  Ibol^ 
femme  qui  fixait  tous  fes  foins  dont  il 
était  tendrement  aimé.  Lu  bièitveiUsmdd 
de  fon  Maître  venait  de  Télever  à  la 
dignité  de  Vifir  '  ^  &  rien  ne  manquait 
à  fon  bonheur  ^  lorfqu  ime  fceur  du 

<ïrand^igiieuf  y  veuve  pour  la  (bdeme 
foii  ^  le  vie  pafler  dana  une  cérémonie 
publique*  Frappée  de  la  bonne  mine 
de  Mellek  y  cette  vieille  Sultane  le 
demanda  à  fon  frère  5  qui  (iir  le  champ 
ût  fignifier  à  l'Amiral  qu'il  Thonoraic 

*  ■ 

Faeha  à  <leiix  qneoci^  t\k  eftcc^<)afit  occupée  «jud^tiefeb 

par  des  Vifirs  du  banc  ,  c'cft-à-dirc  des  Pachas  ,  qui  par  Icuf 
rang  portent  le  même  botmec  que  le  Grand  Vilir,  &.  ficgenc 
mï>t^èiikmàêèi90$^  qûfibluibifCiitGoti^ 
tantinople*  *  ' 

2  Qq appelle  Yifu  tous  les  Fachasà  dob  qqtaë«*lliië 
£iur  donc  pas  confiMidie  cène  dignité  me  celle  de  G£uu}« 
Vifir.  Cdm  -  cî  cft  diftingué  par  le  Sceâti  de  PEfi^iie  i 

le  cachet  du  Grand-Seîgncnn  ÎI  pofscde  le  premier  inftru* 
tnent  daDcfponrme.  Onk  noAuncpti!  cette  lailbn  Yiiit 
AA«i»  le- GnUMl Vifii; 
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de  Ton  alliance*  Ce  fut  un  coup  de 
foudre  ;  mais  il  n  y  avait  pas  de  remède , 
fie  Mellek  fiit  forcé  de  congédier  (a 
femme  fur  le  champ  :  elle  ne  furvécut 
que  peu  de  jours  à  fon  malheur  i  ôc  le 
Pacha  plus  courageux  ou  moins  fenfible 
le  ri^gnz  ;  il  contîniia  de  plaire  ^  il  plue 
même  au  poiac  que  le  Grand-Vifir  ^ 
pour  fe  débarralTer  dun  concurrent 
dangereux  ^  fit  donner  à  McUek  un 
Gouvernement  qui  le  débarrafla  lui-^ 
même  des  empreHemens  de  fa  vieille 
Princefle 

Sultan  Muftapha  continuait  à  s'occu- 
per des  finances:  en  dépouillant  foigneu* 
fement  Iqs  comptables  &  en  « 'aproprianc 
par  la  vaye  cks  confifcations  ce  que 
les  prévaricateurs  avaient  volé  dans 

'  Ofi  a  déj^i  vu  que  les  Sukanes  ne  peuvent  (brtir  deConf» 
antifiople»  Ls  Deipociime  cnôm  fans  doute  qu'en  les  hàC* 
tm t^iéloigiicr  avec  lenis  mis,i*aâiit^ woêim^màmà^ 
4chappâc  à  (b  coups. 

é  • 
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rSinpire.  Déjà  Sa  Hwtelfe  jouiffait  dà 
la  fatisfadion  d'avoir  compleCté  pluiieurâ 
hafaés  '  ^  ôc  de  les  avoir  mis  fou$  le 
fcellé,  mais  c'était  peu  de  chofe  encorâ 
au  gré  de  fa  paflioh  domihanta  ^  il 
réfolut  d'attenter  à  la  fortuaQ  du  Fâcha 
de  Bagdat.  La  conduite  indépendante  dé 
ce  Gouverneur  offrait  à  la  vérité  plut 
d'un  prétexte  au  défit  de  le  dépouiller  ^ 
mais  il  était  plus  aifé  de  prononcer  çGt 
arrêt  que  de  Fexécucar  :  la  riçheiTe  ôc 
réloignement  font  de  grands  moyenç 
défenfe*  ^  -  " .  : 

'  '  Harné  veut  dire  trésor,  éc  fc  dit  de  la  tottlitcdu  tréfolf 
âvL  Souverain  i  mais  ce  mot  ^tmphit  aullî  coauxid  txptt£^ 
Ûxm  numénure  ,  $c  dans  ce  cas  il  dâigne  dit  mille  bouijG»  4 
qui ,  à  Ift  difGlreiice  ptê$  da  change»  valent  quinze miltionsi 
&  c*cft  lorfque  cette  fomine  compicttc  dï  raircmblcc  dans 
des  coÂrcs  qu'on  y  mec  le  ikellé  .comme  on  ferme  ua  ikc; 
de  xioo  liv.  Muihqplia  prenait  un  tel  plaifir  à  cette  ôccupa-* 
lion  qtt*ii  fàciifiaît  tont  pour  gtofflîr  (on  ccélbr*  Il  fit  Tcndr^ 
i  l'encan  beaucoup  de  bijoux  ,  &  mcmc  il  envoya  a  la  inon- 
oaie  tout  ce  qui  lui  fut  donné  par  la  Cour  de  Dannemark 
tn  vaKTelle  d'oc.ou  d'argent  «  bts  de  la  condiifioA  de  ÙHk 
Traité  avec  la  Pom, 

Muftapha 

1 
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"  Muftfipha  fe  flatta  cependant  de  ùxi* 
^emtke  foû  âijet  jqii'il  t'tfpétzk  pât  <b 
domptejf  :  un  CapidgirBachi  porteUf  m 
apparence  d'un  témoignage  de^  bioilveil-' 
lance  ^  mais  êffeâtiellement  muni  d^uci 
ordre  eidreifé  aux  juges/du  Divaotudefii^^ 
da(5  pour  abatUQ  . la  tête  du  PadKi>  fis 
rendit  auprès  de  lui  iie  fon  Coté  le 
Gouverneur  attentif  ji  tOua  les  émiâaûM 
de  Conâantinopie-^  &'€ènaai£hntiafia 
les  fucceiieurs  à  li'ËoQfûre  ^Grœ^.pour 

I  éapûigi-Bachtf  I  '^t^  ChyiilicUao»  qiiL^fç|)nc|t 
foui  le  bifts  ceux  qui  font  admi^^à  l'audience  du  Gnind'* 
Sdgncur  &  1^  conduifcnt  devant  fa  Hautefle,  Ils  fontàufli 
dur^s  de  routés  les  commiliioçs  cjiuaordixuûi^s  *qui  ont. 
pour  objet  l'exécatioii  ,des  ordres  du  Sttltaaj^,djs^qfKj|qjijt 
iHinite  4a*iii  (omt.  lUâiètàbler  d^s  Vivres  ^ 'lever'  des 
ttoupes  i  coiifirmerntâ  »cha,  loii^biilrar  de  VnigétA ,  llii 
couper  la  tête  avaac  de  le  dcpouilict,  ou.  aprc^, l'avoir  dé* 
pouillé  de  les  riclicâcs  s  ca  conduire  uu  autre  en  exil  >  fou*^ 
Tenrfirnipttifcilner  «liloaéevOMt  tckeihiu  i«&t^  M  Ck* 
pidgis  Bacbis  ;  c'eft'lc  caToel  de  leui:  emplou  2«és^a|adbôta  » 
(Ecuyers)  font  employés  aux  mêmes  fon^Hons  dans  de§ 
rapports  plus  iubaitcrnes  ,  &  le  plus  ou  le  moins 
dans  i*exéci]tioii  des  0£dccs  d«fit  iia  iônt  porteurs  »  d^odé  di 
Icaramccmene. 

Parue.  O 
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-les  ctaittdre  eux  Ôc  leurs  pré'Centû  %  fîc 
viCtter  le  Oipidgi  «vant  de  rintroduir« 
«u  DiYân^  trouva  J'ordre  fectet  dont 
il  était  porteur^  Im  fit  couper  la  tète 
lAc  envoya  œcte  tête  au  Grand-Seigneur 
pcmr  boute  réponfe«  D'autres  tdntativek 
ne  âirent  pas  plus  heureules  ^  &  cei 
exemples  imités:  pair  d'autres  Pachas 
moins  riches  Ôc  moins  éloignés  que 
celui,  de  Ba^at  ^  encouragèrent  &  la 
féiiftance>  ^  réduifirrfit  la  Porte  à  la 
feule  refiburce  d'afTairmer  ou  d  empoi- 
foincr  ceux  de  fes  Officiers  quelle 
voulait  punir»  Bans  ce  cas  l'émifiaire 
dégiui£é  de  ion  inieux  Ôc  muni  d'un  ordre 
qull  ^ient  bien  caché,  tâche  d'approcheç 
le  profcrit ,  chôifit^  s'il  fe  peut,  le  mo- 
ment du  Divan  ^  fa^it  Tinftant  de  tuer 
ÎToa  homme.^  pr^ente  fon  ordre  ^  &  ne 
court  plus  de  danger  ,  s'il  a  été  aîSe^ 
adroit  pQu^  ne  pas  manquer  fon  coup. 

^  Timto Danaos  &  donafertnt€4»  - 
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ce  qu'on  appelle  une  jjiifti^e  écl^ 
mte  ;  irttds'  le  pbtfi»- cfcmande  moins 
dè  étntfage  ^  6t  •  f  att  àotnxShtïm  à  -  le 
^té(ëtcr  pour  cetise  raifoné  ' 
'  Ceux  des  Pachas  bu  autres  vexifeo» 
quï'ptf  tme  féftribuddri.  hàbituelle  d^unfe 
parSe^  de  teuf s  rapahes  V  ftvént  dfôuvir 
Favidicé  de  la  Sublime  Porte  ^  jouiâenc 
de  la  portion  quiîs^fe'téfervent  avec  une 
lêrte  dè  féctirîtë  ;  nifais  ils  né  piéiièwMC 
leur  femiM^  après  ieui^  mort  <|tt?6A  h 
confiant  à  celui  qui  gère  leurs  alfiaûrea 
on  à '(Quelque  hoxtime  ^  fur  lia  pfôbit^ 
duquel  ite  croiMt  "^pbyitrQijjf  eempeaft 
Cependuit  ces  ftdéi  •  coiiiKiis  expo&ni: 
\  de  tériibles  dangers^  ôc  la  crainte  de 
fcperclre  ^  ou  du  moins-  telle  de  perdre 
fa  pt^e  fortmi^Vl^^At  foulent 
VinBêiffàté.  <>ipf  oli>Mk:tpMi>^  ajou- 
ter à  ces  motif^ta^en^tion  fi  aaimfcJIs 
dè  approprier  lei*  bî^&  du  ddfinu: 
^ns^ttft  pay»      1«  «dctid^hoMmirrAt 
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celui  de  probité  foat  à  peine  conaut^' 
Ob  jugera  parfaitement  des  procéd<^ 

.Gouvernement  Turc  en  matière  de 
fucceflîon  par  la  manière  dont  le  fifc 
fi/oxaptk  avec  les  gens  d'affaires  de  Rakub 
Pat^ha  9  qui  dçpyis  long  *  teoips  javaic 
épouCé  une  ibeur  du  Grand-Seigneur.  . 
.  .  Çfe  Vifir,  célèbre  par  l'aûivité  de  fon 
flme^  Tatrocité  de  ion  caraâère^  &  la 
ûneiie  d^  fon  efprit^  mourut  en  place, 
j6c  dans  ce  période  de  crédit  qui  feob 
blait  ne  kifler  aucun  motif  d'inquiétude 
à  (es  gens  d'afiaires  ;  mais  fa  fortune  les 
rendait  comptables  ^  &  les  çalculs  exa- 
\géréj5  de  Sultan  j^luûapha  pouvait  les 
montrer  coupables.  Cependant  le  fcellé 
iïfetdppofé  au  iipifi  de  Sa  Hauteffe ,  qui 
fe.néferv^  TiSiXDmea  de  la  fuçcdlion. 
-    Un  Turc  ^reyêo^  de  1?  ,cbî5ge  de 
Tréforier  du  feu  ;  Grand  -  Vifii;  ,  fut 
arrêté  à  rinfiant  dii  fcellé,  ainfi  qu'im 
Arménien  qui^av^t  été  con^t^n^i^ent  le 
Banquier  de  ce  Miniifare  ;  ces  deux  mal- 
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heureux  enchaînés  dans  les  prîfons  du 
Sérail  y  ëprouvdent  à  chaque  inftatit 
la  terreur  de  la  mort  que  leurs  gardiens 
fe  plaiiaient  à  leur  infpircr.  On  leur 
faifait  payer  leur  nourriture  au  poids  de 
l'or 9  de  les  moindres  facilités^  les  moin- 
dres adouciifemens  leurs  étaient  vendus 
au  prix  le  plus  exorbitant.  £niîn  ils 
rendirent  leurs  comptes,  &  Texamen 
que  te  Grand*Seigheuf  prit  la  peme 
d  en  £iire  lui-même  ,  ne  fervit  qu'à 
prouver:  leur  innocence  ^  mais  i  avidité 
trompée  par  cet  examen,  eut  recours 
ftux  ^Mirmens  pour  obtenir  Taveu  cTun 
Adéi-cqmmis  qui  n  exiftait  pas. 

Le  Boâandgi  -  Badii  fut  chargé  de 
cette  horrible  vexation  ;  les  délations 
les  plus  calomnteufès^  furent  écoutées» 
On  fuppofa  des  foxximes  énormes  paiSées 
fecrétement  dans  kurs  mains 6c  la 
gueflion  la  plus  cruelle  fut  employée 

toujours  (ans  fhiît  ^  c^uant  à  la  décou- 
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v«rtç  de  la  vérUé  ^  wéê  «dileoMit 

ppw  l'avarice  du  Friope  engloutie 
(a  plus  grande  partie  des  richefles  quQ 
TArm^en  tekiaic  du  commerce  de  fcm 
pore,  LeTcéforkr^{>rcmvjiiesiiÊ^ 
lut  3çeQtraifi;e.  de  cn^heter  £i  vÂe  vi 

prix  de  .toute  là  fortune  ,  après  avw 
fnfcit  lea  toum^ens  les  plus  qmdbk 

1['elle  eft  la  ^âiee.  ^ue  le  defpoM 
ç^^erce  légalement  faa^  doute  ^{nûrqujiu^ 
Çune  loi  ne  réclame  .contre  ces  atrooit^a 
&  quellhabitude  -de  iau|{rir^  4tXMdlb 
jnfqu'^  la  plainte,     .  . 

Voyouj;  aéluellemoincla  juliîceirmduq 

dans  les  tribunaux  Turcs ,  fur  ui^  code 
4crit^  révéré  par  T^s^pinioii  dccmmaxti 
fi^  ^  4X¥^iftr«t«  .départia  àt»  pfiet, 
£t  vous,  qui  juft^sEnent  touob^  d.ea  ittf^<^ 
vénipnsi  &  de  la  »multipiiçit4  4c  uca 
^Fi^s  JudiciaiBes  ,  avez  ofez  diifQ  i 

l»^k«cbe«4fifij  va»  était  fré£é^blo 
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à  la  nôtre  j  examinez  avec  attention  le 
tableau  que  je  vais,  vous  offii4r  >  fit  fi; 
vous  en  avez  le  talent^  tâchez  d'indiquer 
quelques  remèdes  à  la  furabondance  qui 
nous  nuit,  corrigez  notre  Intempérancej 
mais*  ne  nous  vantez  pas  la  famine, 

lie  Grand  Seigneur  eâ  en  même 
temps  le  fucceiTeur  au  Califat  ôc  le  chef 
du  Gouvernement  militaire  j  fon  defpo- 
tifme  eft  établi  fur  ie  Coran ,  fie  Tinter^ 
prëtation^e  ce  iivre,  eft  exclufivemenc 
attribuée  au  corps  des  Ulemats  ;  tout 
doit  être  fournis  à  la  loi ,  tout  doit  obéir 
au  Souverain.  Ces  deux  pouvoirs  ont 
la  même  fource  ;  on  apper<ioit  déjà  ie 
choc  fie  les  débats  qui  doivent  naître 
entre  deux  pulflances  ,  dont  le  droit 
eft  égal  y  fie  dont  les  intérêts  font  diffé.. 
rens  :  on  voit  également  que  le  pouvoir 
de  fe  nuire  les  réunit  fouvent ,  fie  les 
contraint  à  des  égards  6c  des  ménage- 

^  mens'  réciproques. 
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£11  ^Sct  Ci  k$  y  l69utt8  peuvent  faire 
p^lejr  la  loi  à  leur,  fantaifie  j  animer 
le  peuple  contre  le  Souverain ,  çelui<î 
pcrut  d'un  feul  mot  d^pof^  le  Mufti  ^ 
Vexiier  ^  na^me  le  perdre  aufli  bien  <|ue 
tous  ceux  de  fou  corps  qui  lui  déplaifent, 
La  loi  &  le  defpote,  doivent  égale* 
inent  fe  çraindre  &  £c  refpeâer  ;  mais 
Iç  despote  ^  $  il  n  eft  pa$  un  io^é* 
çUie  I .  empprte  nécelTairement  la  ba- 
laïaçe/  il  difpofe  de  tous  les  tr^fors^ 
4e  tous  les  emplois  &  de  la  vie  de  tous 
tes  fujecs  il  a  de  terribles  moyens  pouc 

fcfairç  obéirt  .  , 

Exauunoas  aâuellement  Tufage  du 
pouvoir ,  foit  de  U  part  du  Qrand-»$ei« 
^eur  (oit  de  1^  parc  dea  Juge^  ,  . 
*  Blws^  le  pouvoir  du  Grand-SeigAeur 
eft  étendu,  moins  il  eft  facile  de  lin^iter 
celui  des  OiBoiers  qui  le  reprëfent(»it« 
I^ç^sJ^^4(^as.fant  dans  toute  Tétendu^  d^ 
rjErapire  Ottoman  ie^  Gouvern^ura  ô; 
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les  fermien  de  leurs  Pachaliks }  ils  y 
donnent  à  chaque  diftriâ:  des  gouver« 
neurs  ôc  des  fermiers  particuliers  { 

ceux-ci  diftribucnt  daiis  chaque  canton 
d'autres  fouS'-fermiers  non  moins  àe£^ 
potes  9  de  maniée  que  dans  cette  cruelle 
hiérarchie ,  chaque  fubalterne  perçoit 
le  double  de  ce  dont  il  efl  comptable. 

Si  le  droit  du  fermier  peut  s'exercer 
d'une  manière  fi  deâruâive  {vx  le  re» 
venu  annuel  de  chaque  territoire  y  le 
gouverneur  de  la  province  armé  d'un 
-  pouvoir  plus  vafle  £c  plus  redouté  , 
détruit  encore  avec  bien  plus  d'audace 
&  de  facilité.  Il  e&  le  maître  de  multi* 
plier  les  vexations  ,  les  avanies  &  les  ^ 
déprédations  de  tout  genre  au  gré  de  fes 
défilé  avides.  Le  moindre  prétexte  fuffit 
pour  citer  à  fon  tribunal  ceux  qu  il  lui 
plaît  de  citer  ^  &  l'homme  riche  au  pied 

de  Thomme  ijifatiable  ^  n*eft.  jamais 
kliooenCf 
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Cependaat  ie  Souveraia  >  obfervateiur 
tranquille  en  apparence  >  attend  pour 
piuiir  le  vexateur  que  le  produit  des 

vexations  foit  fiiffifant .  pour  méfitef, 
une  place  dans  fan  trefor  particulier  ^ 
mais  Cl  le  Grand  -  Seigneur  femble  ne 
guetter  que  Thomme  en  place ,  en  vain 
un  homme  riche  voudrait  ^chappor  au 
defpotiiine ,  en  fe  tenant  dans  l  obfeu^ 
rité^  il  iera  bientôt  revêtu  d'un  emploi 
qui  donnera  tôt  ou  tard  ^  au  Prince  le 
droit  de  compter  avec  lui.  Cet  homme 
n  a  donc  rien  de  mieux  à  £ûre  que  de 
commencer  par  compter  avec  les  autres  , 
Cx.  de  réduire  le  fruit  de  fes  rapines  en 
argent  comptant  pour  le  cacher  plus 
facilement  On  a  déjà  vu  que  les  gens 
de  loi  font  les  feuk.qui  puifient  jouir 
tranquillement  de  leur  fortune  ,  &  je 
ne  parierai  point  dea  fujets  Chrétiens 
ou  Juif9«  Ceux-ci  m^prifé^  infultéa 
même  par  k  portefaix  mufulman  qm 
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1m  Hm  ,  ne  peuvent  èfro  coofidéc^s  par 
1«  Gouvernement j  (|ue  pa^cè  qike.  leur 
iaduArie  .accmule  desi  riclieflie$  qae  lea. 
avanies  j<Jurnalières  fout  refluer  par  le 
itvidtées  gens  en  place  ^  daos  le  gau&e 
où  le  Souyenift  engiouât  itouc. 

.pourrait  croire  §ai£  U  foi  des 
Européens  que  la  douane  eft  plus  douce 
chez  les  Tuics  que  chez  les  autres  Na- 
làom,  hsilÊtmc&  à  y  paient  en:  e0bt  jque 

pour  cmu  Je  yem  bien  ne  paa 
mettre  en  ligne  de  compte  les  ayanie$. 
^'îlfi  efiîiient  d  ailleurs  dans  tous  les 
genrei  .;  ice  £oBt  des  létràngeré  :  leur 
poûtion  n'entre  pomt dans lexamm dea 
Q(i$J6urs  du  Gouvernement  des  indigè- 
ne^, Ccux-ct  font  aflujettis  à  payer  fcpt 
pour  loent  4k  daiiane  y  A:  dix  fur  beau-» 
Qûup  d'artides  de  confommation }  par 
une  çldmenoe  que  l'on  affe^e  auiQ  dC' 

vanter  >  on  perçoit  ce  droit  en  nature  ; 

mai  fuWr<Sfiil»Ki^{  Que  omc^ 
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turbots  qu'un  pêclaeur  apporte,  on  lui 
prend  les  dix  plus  beame  &  qm  vaUiient 
feuls  tout  le  frétin  qu'on  lui  lailfe. 

Confultoas  préfencement  les  livres' 
de  Loi>  &  voyons  comment  ont  fait  les 
interpréter  dans  les  Tribunatix; 
'  Tout  doit  être  jugé  fur  la  dépoiition 
des  témoins.  C'efi  la  première  loi  du 
Légîflateur  des  Arabes.  On  ne  peut 
donc  fe  préfenter  en  Juftice ,  fans  que  le 
demandeur  &  le  défendeur  en  foient  ég^ 
lement  pourvus  :  il  n  y  a  donc  point  de 
procès  fans  faux  témoins.  L'art  du  Juge 
confifte  à  deviner  par  des  iliterrogattons 
captieufes  à  laquelle  des  deux  parties 
il  doit  adjuger  le  droit  d'âfiumer,  &  œ 
premier  jugeinent  décide  le  procès  :  fi 
une  partie  nie ,  Tautre  eft  admife  à  prou- 
ver i  de:forte  que  conduit  en  Juitice  par 
un  homme  que  je  n'ai  jamais  vu ,  pour 
lui  payer  mie  fonune  que  je  ne  lui  ai 

jamais  due ,     ferai  contraint  de  la  lui 
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pày  er  fur  la .  dépoûtion  de  deux  téinoius 
Turcs  qui  .aÊrmeront  ma  dette»  Quel 
ed  le  moyen  de  défenfe  qui  me  refte  f  Ce 
ferait  de  convenir  que  j'ai  dû  ;  mais  d*ai^ 
forer  que  j'ai  payé/ Si  le  Cadi.nefi  pas 
gagné  j  il  m  aid^Ujgera  lefi  témoins^  j'en 
trouverai  bientôt  moi-même ,  &  il  ne 
m'en.  cout;era  qu'une  rétribution  fort 
modique  pour  les  gens  qui!  auront  pris 
la  peine  fe  parjurei:  .pour  moi  ^  ôc  le 
droit  de  dix  pour  cent  au  Juge  qui  m'a 
fait  gagner  ma  caule* 

•  C  eft  toujours  celui  qui  gàgne  qui 
paie  les  frais  >  la  crainte  de  perdre  1  ar- 
gent qu  pn  a  ne  réprime  donc  pas  le  defir 
de  s'emparer  de  celui  des  autres  ;  ^  les 
peines  portées-  contre  les  fuborneurs  de 
témoins  ôc  contre  les  faux  témoins  cuxr 
nrèmes  '  doivent être  rarement  pronoa* 

'  La  peine  ponce  contre  les  faux  témoins  cft  de  les  pro 
mener  dans  les  rues  fur  un  âne ,  la  téce  du  coupable  touillée 
éà  côté  de  h  qoene  de  JMnali  ^Bsmsjf  a'ai  jjusaîs  tii  ciae 
Joi  tmfeàaDécucKn* 
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cées ,  le  Juge  donc  ils  font  fruâifîer  le 
domaine^  leur  doit  de9  méns^eihens/ 

Un  Turc  voulait  dépouiller  foii  rotim 
d'un  champ  qu'il  poffédait  crès4égici« 
incment.  Ce  Turc  commence  par  s'af- 
lîircr  (fun  nombre  fiiâifant  de  témoim 
prêts  à  dépofer  que  le  champ  lui  avait 
été  vendu  par  le  propriétaire  ;  enfuite  il 
fut  trouver  le  Juge  6c  lui  remit  yoo 
piafifes  pour  l'engager  à'  antbrifer  fon 
ufiirpation.  Cette  démarche  prouvait 
aifez  riniquité  de  fa  demande.  Elle  in- 
digna le  Cadij  il  diflimula^  écouta  les 

parties  y  ik  fiir  ce  que  le  légitime  poffeC- 
leur  n'oppôfait  que  Tinfiiffifance  de  foh 
titre  de  pcfTelTion  :  vous  n'avez  donc 
point  de  témoins  ,  lui  dit-il  ?  Ëh  bien , 
yen  ai  cinq  céht  cpiî  dépofent  en  votre 
faveur  i  11  nloiitra  alors  le  fac  qu  on  lui 
avait  remis  pour  le.  féduire  «  ôc  chaiTa 
;  le  fédudeur.  * 

Ce  tHdé  âmi^t  honneur  èl'infégrieé 
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^  Ji%G>  nen  fait  pas  fans  doute  à  la 
loi  ;  elle  eft  toujours  la  même ,  Ôc  tous 
les  Cadis  ne  reiremblcnt  pas  à  celui  que 
je  cite. 

Dans  les  caufcs  compliquées ,  les  par- 
ties ajoutent  aux  témoins  ^  la  jprécaution 
de  ie  munir  d  un  Fetfa  du  Mufti  ;  mais 
ces  déctfions  comme  )e  Tai  déjà  obfervé^ 
n'étant  donnée  par  le  Chef  de  la  Loi  que 
fur  Texpofé  qu'on  lui  préfente ,  chaque 
partie  en  obtient  facilement  une  qui  lui 
eft  favorable. 

On  n'a  pas  non  plus  terminé  fon  aâfaire 
par  un  jugement  formel  qui  donne  gain 
de  caufe.  U  n'y  à  de  certain  que  les  frais 
qu^il  ftàit  payer.  Si  la  partie  adverfe  fait 
aakre  un  nouvel  incident  ^  il  faut  plaider 
encore  &  payer  de  nouveau  les  frais. 

Un  avantage  précieux  de  la  Loi  civile 
chez  les  Turcs  ,  ferait  fans  doute  le 
droit  qu'dtte  donne  à  chaque  particulier^ 
de  pUî(kff  .kti<rfiième  h  caufei  mais  que 
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lui  refte-t-ilde  cet  avantage  dans  un  pays 
où  le  jugement  eft  arbitraire  ?De-làviâtf 
que  les  Juifs  ^  les  Arménien^  6c  les  Grecs, 
ont  confervé  à  leurs  Chefs  une  eipèce  dô 
jurifdi£lion  civile  à  laquelle  ils  fe  foumet* 
tent  quelquefois^  pour  éviur  quelle  fonds 
duprocèsne  foit  dévoxéparle  Cadi  qui  le 
jugerait  i  mais  excepté  les  Juifs  qui  font 
plus  fournis  à  leur  Kakam  que  les  Chré- 
tiens à  leur  Patriarche  ^  il  eft  allez  com-« 
mun  q\ie  iz,  partie  Uzéç^  évoquée  Tautro 
aux  Tribunaux  Turcs  ^  qui  finilfent  alors 
par  s'enrichir  de  leurs  dépouilles  ref- 
peâives.  ^  - 

La  Loi  concernant  les  £fclavea  les 
Ibumet  à  celui  qui  les  achette;  invice  à 
les  bien  traiter ,  ou  à  ks  vendre  quand, 
on  n'en  jeft  pas  content  yfx,  les  £fclaves 
ne  peuvent  être  reçus  en  ténx>ignage  ni 
pour  ni  contre  leur  Maître.^  j 

Le  nommé  Draco.  Grec  ^  puiiTammene 
riche  ,  pofljédait  deux  beUes  maifons  de 

campagne 
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campagne  contiguës  au  village  de  Tar- 
rapiafur  le  canal  de  la  mer  Noire  à  trois 
lieues  de  Conftantinople  ^  il  y  paifait 
l'été  avec  toute  la  famille  ^  âc  plufieurs 
efclaves  Chrétiennes  qui  le  fervaient  :  on 
avait  établi  dans  fon  voifinage  un  chan^ 
tier  pow  la  conftniâîon  d'un  vaifleau» 
Un  des  conftrudeurs  Turc  profita  de 
cette  cirçonfkuice  pour  courtifer  une  des 
efclaves  Chrétieuncs.  Draco  la  furprit, 

la  maltraita  y  &  pour  fe  venger  ^  elle 
mit  le  feu  aux  deux  maifons  qui  fîirenc 
totalement  confumées.  A  ce  trait  de 
noirceur^  elle  ajouta  Taudace  de  s'en 
vanter;  £c  Draco  craignant  avee  raifon  de 
nouveaux  effets  de  fureur  de  cette  mé** 
chante  créature  y  la  lit  enlever  nuitam* 
ment  ôc  conduire  chez  un  Juif,  avec  or- 
dre de  l'enfermer  foigneufement  6c  de  la 
vendre  au  plutôt  de  manière  à  l'éloigner 
pour  toujours.  Cependant  cette  efclave 
trouve  le  moyen  de  crier  par  la  fenêtre 
I.  Partie.  E 
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tju  elle  eft  Turque.  La  populace.  s'alTem- 
ble  y  la  garde  arrive  ,  la  maifon  du  Juif 
eft  enfoncée  :  on  conduit  la  fille  chez 
le  Villr  5  là  elle  ai&rme  de  nouveau 
qu elle  eft  Turque  ^  que  Draco  la 
retenue  cfclave  &  Ta  maltraitce  pour 
Tobliger  de  fe  faire  Chrétienne  y  qu'elle 
a  mis  k  feu  à  fa  maifon  pour  fau* 
ver  ime  Mufulmane.  On  loua  fou 
zèle  ^  on  remercia  la  providence ,  & 
Draco  fut  pendu  deux  jourd  après  Tin- 
cendie  ^  devant  fes  maiibns  qui  fmnaient 
encore. 

On  demandera  fans  doute  ce  qu  eft  de- 
venue k  Loi  qui  n'admet  pas  le  témoin 
gnage  des  Efclaves  contre  leur  Maître, 
celle  qui  condamne  un  incendiaire  aux 
flammes,  &  celle  qui  admet  le  défendeur 
à  plaider  lui-même  fa  caufe  ;  rien  de  tout 
cela  ne  fut  examiné  ;  un  Chi^étien  ne 
mérite  pas  tant  d'égards  en  Turquie. 
^   Après  avoir  vu  périr  Tinnocent , 
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yofoni  çtmmeat.  la  loi  traite  les  crimî* 
neifiu  On  ne  peut  1^  .dire  faas  horreur  ^ 
c*eft  pour  ces  monfires  qu'elle  a  des 
ménagemeiaus.  En  ^ffet  la  loi  qui  <x)n« 
damne  V^^SàOm  à  perdre  la  vie  ^  permet 
aux  plut  prodaes  parens  du  mort  de  lui 
faire  gracse.  On  çonduit  le  criminel  fur 
le  liesu  dudéiit:  celui  qui  fait  l'office  de 
bourreau  fait  au0i  celui  de  médiateur  ; 
il  traite  jufqu  au  dernier  moment  avec 
le  plus  proche  parent  du  mort  ou  avec 
Ta  femme  qui  fuit,  ordinairement  pour 
afl&fter  à  Tea^cution.  Si  les  propofitlons 
font  refufées^.le  bourreau  exécute  la 
fentence  ;  jQ  ^Ues  font  acceptées  ,  il 
xeconduk  le  coupable  au  Tribunal  pour 
y  ètr^  4b6)ii&«  Cependant  raccommode- 
ment A  xarement  lieu^  p<u:ce  qu'il  y  a 
une  forte  d'opprobre  attachée  à  vendre 
le  (ang  de  fes  parents  ou  de  fon  mari  ^ 
mais  oû  fent  quen  vertu  ^  une  loi  pa« 
xeille^iioaia  verrions  quelquefois  parn^i 
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nous  les  plus  lâches  &  les  plus  cxé^ 

crables  affailins  jouir  en  paix  du  fruit  de 
leurs  crimes* 

Un  jeune  Turc  preffé  d'hériter  avait 
aiTaffiné  fon  pere  &  fut  condamné  fur  les* 
plus  fortes  preuves  à  avoir  la  tête  tran- 
chée* Un  de  fes  amis  ^  compagnon  de 
fes  débauches^  court  chez  fon  Juge  avec 
une  forte  fomme  ;  là  il  apprend  que  la 
fentence  eft  déjà  prononcée  i  il  ne  le  dé- 
courage point,  il  preffe  le  Juge,  que  la 
Vue  du  tréfor  avait  déjà  perfuadé  :  je 
ne  puis ,  dit-il  à  fon  client ,  abfoudre 
votre  ami  que  fur  une  preuve  de  fon 
innocence  plus  forte  que  celle  qui  la 
montre  coupable.  Ayez  le  courage  de 
vous  déclarer  rafraflin  de  ion  pere ,  pro« 
duifez  deux  témoins  :  je  vous  condamne* 
rai  à  fubir  la  peine  qui  vient  d'être  pro- 
noncée contre  votre  ami ,  il  rentrera  dès 
xe  moment  dans  tous  fes  droits  de  pourra 
vous  faire  grâce,  L  entreprifa  éu^t  ùm 
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^oute  hafardeufe  ^  un  parricide  ne  devait 
pas  infpirer  uae  grande  confiance.  Ce-- 
pendant  le  coupable  fit  grâce  au  meurtrier 
fuppofé  y  Se  cette  atrocité  préparée  par. 
loi  eut  un  plein  fuccès. 

Pour  que  les  voleurs  de  gran4s  che*. 
mins  foient  punis  ^  il  faut  qu'ils  foient 
arrêtés  en  flagrant  délit.  Le  Légiflateuc 
Arabe  devait  fans  doute  ce  mén^gçment 
à  une  nation  qui  ne  vivait  que  de  ra- 
pines. Aufïï  les  Etats  du  Grand-Seigneur 
ibnt-ils  infeftés  de  ces  Brigands  qu'on 
nonune  Haidouts  ^  ils  y  commettent 
les  plus  grandes  horreurs  ^  ôc  les.  eâforts 
que  le  Gouvernement  fait  rarement, 
pour  les  réprimer  ^  &  qu  il  lait  toujours 
alors  d  une  manière  «lal-adroite,  ne  ten« 
dent  jamais  qu  à  les  difperfer  Ôc  à  les 
éloigner  de  la  Capitale.  S'ils  commet- 
tent quelques  affaifinàts  dans  un  village, 
le  Cadi  qui  s  y  tr^porte ,  en  rançonne 
les  habitans,  fans  s'occuper  de  la  re« 
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cherche  des  coupablea»  C'eft  aufii  par 
dette  f  aifon  que  te  premier  foin  de»  habi" 
tans  de  la  campagne  cû  toujours  de  cher^ 
cher  à  fouftraire  la  connaiffance  ducrime 

  * 

aux  Juges  dont  la  préfence  efi  plus  dan* 
gereufe  que  ceilè  des  valeurs.  Ceux-ci 
font  en  Turquie  y  ce  que  font  dans  noa 
villes ,  les  ouvriers  qui  n'ont  pas  la  mai- 
trife.  jOn  les  punit  quand  on  peut  les 
iiirprendre  au  travail  ;  ils  quittent  leur 
métier  ^  lorfqu'iis  fe  font  erurichis  ^  ra* 
content  leurs  chefs-d'œuvre,  acquièrent 
de  la  confidération  ^  &  parviennent  à  deg 
emplois  qui  leur  donnent  le  droit  d  exer- 
cer leur  induilrie. 

Le  dogme  du  Coran  qui  enjoint  de  fc 
foumettre  aux  décrets  de  la  providence, 
ne  femblait  pas  devoir  être  compris  dans 
le  Code  criminel  ;  cependant  un  Turc 
ayant  tué  un  Chrétien  d'xm  violent  coup 
de  bâton  fur  le  crâne  ^  le  Juge  après 
s'êtrcr  fart  repréfenter  rinftrument  du 
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meurtrier  &  avoir  bieu  &l  duement  v^ri-» 
fié  la  qualité  du  bois  dont  était  fait  1q 
bâton ,  prononça  qu'elle  était  trop  légère 
pour  que  le  Chrétien  fiic  mort  du  coup 
-  lan$  une  volonté  dirette  de  la  providencet 
à  laquelle  il  n'appartenait  pas  aux  hom^ 
mes  de  s'oppcfcr.  Ou  ne  retrouverait  pas 
aifément  le  chapitre  du  Coran  ,  d'où 
cette  Sentence  a  été  tirée  ;  mais  il  paraît 
indubitable  que  il  le  Chrétien  eut  com^ 
mit  raffallinat  en  queftion  fur  la  perfounç 

il'un  Turc  ,  le  Juge  a  aurait  jamais 
penfé  qu  il  fut  Texécuteur  des  ordres  de 
Dieu. 

Outre  les  Procès  qui  fuivent  les  for- 
mes judiciaires  d'informations  j  de  véri' 
âçations  de  titres  ôc  d  appels  aux  Tri- 
bunaux fupérieurs  >  toutes  les  querelles 
particulières  ôc  les  accufatious  de  pre- 
mier mouvement  font  portées  fur  le 
champ  au  Tribunal  y  lorfqu  une  parâe  le 
requiert ,  fans  que  l'autre  puilTe  fur-tout 
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hélicer  de  s  y  rendre ,  fi  la  querelle  a  eu 
lieu  en  préfence  du  peuple.  Au  feul  mot 
de  Juftice,  on  voit  toujours  la  multitude 
prendre  fait  &  caufe  contre  celui  qui 
refiife,  le  nom  de  la  Juftice  eft  facré  chez 
toutes  les  nations.  C  eâ  le  point  central 
de  refprit  humain ,  on  peut  s'y  mépren- 
dre y  on  peut  chercher  à  Téluder  ^  on 
peut  travailler  à  faire  illufion  aux  autres^ 
on  peut  fe  la  faire  à  foi-même  ^  la  JuAice 
règne  toujours  invifiblement,  &  le  crime 
ne  lui  rend  pas  moins  hommage  que  la 
vertu. 

Chaque  quartier  a  ion  Mekkemé  ' , 
dans  lequel  un  Cadi  efcorté  de  fon 
^aïb  %  fiége  à  toute  heure  du  jour ,  pour 
y  écouter  les  plaintes ,  fie  rendre  une 
juftice  d'autant  *plus  prompte  que  les 
frais  ne  manquent  jamais  de  fuivre  imm^- 
diatement  la  fentence. 

1  Mekkemé  :  Tribunal  ou  Ce  rend  la  ioftice. 
>  Naïb  »  premier  Clerc  de  Juge. 
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'  Celle  que  leStambol  Ëfiendiffy  '  exerce 
fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  1  approvifion- 
nement  de  la  Capitale  ^  parait  être  plus 
délîntdrejffée  ,  &  n'a  cependant  qu'une 
apparence  plus  noble  &  plus  majeihieufe» 
Il  fixe  le  prix  de$  denrées  y  le  fait  pu- 
blier &  veille  par  lui-même  ou  par  le 
moyen  d'un  Subdélégué  nommé  Murtafib 
fur  rintégrité  des  poids  fie  des  méfiires. 
Précédé  de  quatre  Jéniffaires  en  habit 
de  cérémonie  ôc  le  bâton  à  la  main  ^  cet 
Officier  monte  fur  fon  cheval  parcourt  • 
la  ville  ayant  à  fes  côtés  un  de  fes  gens 
tenant  en  main  des  balances  déployées. 
Un  autre  porte  des  poids  y  un  troifième 
un  marteau  ^  ôc  le  relie  du  cortège  ell 
armé  de  bâtons  fie  d'autres  inftrumens 
uéceilaires  pour  punir  les  coupables. 

ï  Stambol  EfFendilTy  :  Le  Lieutenant  de  Police  de  Conftaii- 
tinople  >  c'cft  le  premier  degré  qui  conduit  un  homme  de 
Loi  aux  grandes  charges  qui  font  ain(î  que  celle-ci  à  la  no- 
minadoa  da  Gzand^Seigaearf  iâns  égatd  à  ancon  xaog 
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Ce  grouppe  eft  toujours  précédé  par 
quelques  hommes  déguifés  qui,  vont  fur- 
tivement faifir  un  pain  fur  une  boutiqu^ 
les  balances  6l  les  poids  d  un  vendeur 
éc  fruits  ou  d'autres  denrées  6c  tout 
autre  objet  qui  peut  convaincre  le  dé-- 
linquant  de  fa  friponnerie* 

I-e  pain  apporté  au  Magiflrat  eft  placé 
dans  la  balance  en  oppofition  aux  poids 
quil  doit  pefer^  tandis  que  le  boulan- 
,  ger  déjà  faiû  ^  âc  en  préfence  de  fon 
.  Juge,  attend  le  mot  qui  doit  le  renvoyer 
mbfous  ,lui  faire  donner  la  bajftonnade^ 
ou  même  lui  impofer  quelque  punition 
phi&févère  encore,  comme  celle  d'avoir 
loreille  clouée  à  fa  boutique  ;  enfin 
«même  celle  d'être  pendu,  fi  le  Juge  a 
un  peu  d'humeur  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  ,  ç  eft  que  le  véritable 
Boulanger  ,  le  propriétaire  du  four,  ce- 
lui dont  on  punit  la  friponnerie ,  n'eft 
pour  rien  dans  cette  affaire ,  il  conlerve 
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tranquîUciM&t  chez  lui  ie  produit  joiuu 

nalicr  du  faux  poids  que  Ton  punit  ^  âc 
lailTc  à  un  de  fes  gar ^jons  au  maître  Valet 
de  foti  four  tout  le  danger  fit  tous  lea 
inconvénîenik  de  fa  malverfatioo.  Celui* 
ci  s  oblige  moyennant  un  double  faiairey 
à  repréfenter  fou  maître,    cet  avantage 

eft  foUicité  par  le  feccmd  garçon ,  quand 
le  premier  eft  pendu  ^  cela  ne  décours^e 
perfonne.  Il  faut  cependant  convenir 

que  les  punitions  ne  font  pas  à  beaucoup 
près  tuifi  fréquentes  y  qu  elles  font  fré- 
quemment méritées. 

La  rétribution  que  les  maîtres  Bou- 
langers paient  au  Stamboi-EfFendilTy  eft 
conftdérable  9  &  fi  ce  Magifh'at  doit 
enitpéeher  les  grands  alnis  &  les  fripon** 
neries  bien  avérées^  il  a  aufli  un  extrême 
intérêt  de  leur  donner  certaines  facili- 
tés dans  leur  Commerce  ^  pour  s'af** 
iurer  à  lui-même  le  tribut  qu'ils  lui 
paient  ;  mais  il  ue  doit  aucua  égard  aux 
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petits  Marchands  qui  courent  les  rues , 
leurs  poids  y  leurs  balances  font  faiûs  & 
brifés  à  coups  de  marteau  pour  la  moin^ 

djre  imperfeéHon ,  &  la  baftonnade  com- 
plette  ordinairement  Ja  cérémonie ,  à 
moins  que  ces  malheureux  ne  fâchent  fe 
tirer  d  affaire  ,  comme  on  s'en  tire  en 
Turquie,  les  plus  adroits  s'accommodent 
même*  avant  d'être  traduits  devant  le 
Juge  y  &  obtiennent  meilleur  marché  des 
gardes  déguifés  qui  les  arrêtent ,  ôc  qui 
chemin  faifant,  font  ainfi  valoir  leur 
petit  emploi» 

A  ces  précautions  prifes  pour  aifurer 
la  fidélité  dans  la  vente  des  comefti- 
bles,  le  Gouvernement  ajoute  la  fixation 
des  prix  j  mais  on  n'en  paie  pas  moins 
ce  que  les  chofes  valent  ;  fous  le  Defpo- 
tifine  5  la  multitude  eit  facilement  trom- 
pée. Ce  n'eft  pas  un  état  d'aifaace  que 
le  peuple  demande,  il  n'en  a  pas  Thabi- . 
>  tudej  mais  il  a  quelquefois  des  accès  dQ 
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douleur  &  de  défefpoir.  U  prend  alors 

le  ton  ôc  le  caraâère  de  fon  maître 
veut  être  obéi^  &  il  croit  Têtre  quand 
pour  remédier  aux  plaintes  que  lui  ar- 
rache Texceflive  cherté  des  vivres ,  le 
Vifir  ordonne  de  les  vendre  à  plus  bat 
prix  y  ôc  que  forci  incognito  pendant  la 
publication  de  cette  loi ,  ce  Miniftre  a 
fait  pendre  un  garçon  Boulanger.  Per- 
fonne  ne  s'informe  à  quel  titre  on  a  fa^ 
crliîé  ce  mifcrabie  }  mais  tout  le  monde 
en  trouve  le  pain  meilleur. 

Comment  un  fi  grand  mépris  pour 
l'humanité  peut-il  être  accompagné^ 
chez  les  Turcs  ^  de  la  plus  bifarrebîen^. 
faifance  envers  les  animaux  les  moins 
utiles  à  la  fociété  f  Sans  doute  que  la 
barbarie  même  a  befoin  de  quelque  re* 
lâche  ^  elle  écrafe  les  hommes  fous  le 
poids  d'unfceptre  de  fer;  mais  elle  fourit 
aux  objets  dont  la  nullité  ne  lui  laiiTe  au- 
cune inquiétude  ^  âc  TorgucU  du  l>efpo<* 
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tifine^  m  confondant  tous  les  êtres 
^hoifit  fes  favoris  dm  les  plus  fai- 
llies* 

"  C'eft  fans  doute  par  ce  principe  que 
le  Gouvernement  en  exerçant  le  plus 
rigoureux  monopole  fur  le  iAcd  qui  fe 
confomme  dans  4a  Capitale  par  une 
^extradion  ruineufe  au  Cultiv^iteur  ^ 
une  diftributian  moins  onéreufe  aux 
Boulangers  qu'aux  conlbmmatciirs.5  ac* 
^orde  tant  pour  ^nt  faveur  destom^ 
terelies.  Une  nuée  de  ces  oifeaux  vîeiu: 
fondre  afliduement  fur  les  bateaux  qui 
ttaverfent  le  Port  de  Gmftantinaple  àc 
tranfport'ent  ceae  denf ée  >k  découvert^ 
foit  pour  lemmagafiner ^  ibit  pour  ïai- 
voyer  en  mouture ,  fans  que  les  bâtelicrs 
ig^oppofent  jamais  à  Tavidiré  de  ces  oi- 
feaux. Cette  facilité  qu'on  leur  donne 
de  glaner  fur  les  bleds  les  attirent  -en  ii 
grand  nombre  6c  les  famlliarifent  au 

point  que  j'en  ai  vu  fur  les  ipawks  des 
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rameurs  attendre  une  place  vacante  pour 
aller  à  kur  tour  fe  remplir  le  jâbot. 

C'e&  eocore  d'après  des  obièrvationf 
très-peu  réfléchies  que  les  voyageurs  ont 
prôné  la  charité  des  Turcs  envers  d'au^ 
très  ankimoL 

n  y  a  dans  GooâafijCimpk  une 
grande  quantité  de  chiens  de  la  mêo^ 
race  que  ceux  des  bergers ,  c'eft-à-dire, 
à  mufeavx  te  à  oreilles  de  renard.  Cet 
animaux  répandus  dans  tous  les  quartiers 
de  la  ville  fembient  avoir  ia.même  ori« 
gine  ;  mais  ils  n'ont  point  de  maîtres 
)[)articiiliers  ,  &  ceux  de  chaque  camtoa 
font  à  frais  communs  um  guerre  févère 
aux  marodeurs  qui  paifent  leurs  limites» 
On  reconnaît  à  leurs  mines  trilles  ^  à  une 
démarche  faible  6c  languiffante,  ainfi 
qu  à  leur  exceffive  maigreur ,  ceux  de 
ces  animaux  qui  n'étant  pas  nés  dans  des 
quartiers  à  boucheries  font  réduits  aux 

feules  ordures  que  Toa  jette ,  &  qulls 
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font  encore  trop  heureux  de  devoir  au. 
défaut  de  Police  qui  les  leur  abandonne. 
La  prodigalité  des  enfans  qu'ils  font 
fort  foigneux  de  careiler  ^  leur  procure 
âufli  quelque  refîburce.  Les  femelles  de 
cette  clafTe  indigente  obtiennent  aufli 
quelquefois  un  bout  de  natte  entre  deux 
bornes  pour  alaiter  leurs  .petits  ^  mais 
malgré  ces  faibles  fecours  ,  tous  ceux 
qui  ne  font  pas  voifins  des  boucheries 
de  la  ville  ^  font  très-peu  d'honneur  à 
la  charité  turque.  Toujours  miférables  | 
toujours  plus  ou  moins  é tiques,  fou- 
vent  mutilés  y  ils  femblent  reclamer 
contre  les  voyageurs  qui  ont  exalté  les 
charmes  ôc  les  douceurs  de  leur  exif- 
tence 

■<• 

On  a  pareillement  célébré  comme  une 

*  Oa  ne  recoooaicra  pas  dans  cette  defcriptîon  la  race 
^  chiens  que  nous  nommons  chiens  Turcs ,  ils  ne  (ont  pas 
pins  connus  en  Turquie  que  les  lits  à  la  Turque  ,  les  robes 

à  la  Turque ,  &  coutcs  les  uouvcauccs  auxquelles  on  donne 
ccnonu  ^  - 

bonne-*œuvre 
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bonne-œuvre,  Tufage  où  font  les  Turc^ 
de  nourrir  les  ckits  avec  des  foies  de 
mouton  9  diâribués  à  ces  animaux  par 
de  pieux  perfonnages  qui  fe  vouent  à 
cette  fainte  adioa.  Cela  ne  ferait  à  la 
vérité  ni  plus  fot ,  nî  plus  étrange  que 
l'hiftoire  des  tourterelles  ;  m^s  un  fait 
ne  prouve  pas  1  autre  ^  ôc  tout  ce  qui 
tient  aux  moeurs  ,  mérite  une  difcuflion 
réfléchie  6c  circoniïanciée. 

Aînfi  que  les  Juifs ,  les  Turcs  ont 
des  viandes  défendues  ;  la  loi  leur  pre£^ 
crit  de  faigner  &  de  laver  celles  qu  ils 
mangent  i  elle  leur  interdit  auflî  l'ufage 
de  certaines  paftiés  de  Fanimal^  telles 
que  IçS  foies  p  les  poumons  p  &c*  Les 
bouchers  doivent  donc  pourvoir  au  dé-^ 
bit  des  articles  qui  ne  peuvent  convenir 
qu'aux  Chrétiens^  ^ 

Des  Dgiherdgis  (  vendeurs  de  foie  ) 
portant  fur  Tépaule  un  long  bâton  qui 
fufpend  leur  marchaudife,  iannoncenc 

/.  Partit,  Q 
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én  criant  à  tue-tête ,  mais  ne  la  donnent 
jflùnais  gratis  ;  la  quantité  de  moutons 
que  Ton  tue  dans  une  ville  immenfe  où 
l'on  confomme  d'autant  moins  de  bœufs  j 
^ue  les  Turcs  en  font  peu  friands  y  muU 
'tiplie  néceiTairement  ces  vendeurs  de 
foies  qui  parcourent  journellement  les 
rues  pour  les  débiter  en  gros  aux  Chré- 
tiens qui  les  mange  ^  &  en  détail  aux 
vieilles  femmes  ^  qui  par-tout  affeâioit- 
nent  leurs  chats j  i^s  en  être  plus  chzr 
ritablesi  mais  roifiveté  qui  cherche  i 
fe  diftrairc ,  offre  encore  aux  Dgiher- 
dgis  y  un  autre  genre  de  débit  très-abon- 
dant. 

La  manière  d'être  d  un  Turc  ,  afTe^ 
aifé ,  pour  n'avoir  rien  à  faire ,  eft  de 
fortir  journellement  de  chez  lui  pour 
aller  s'alfeoir  de  préférence  dans  une 
boutique  de  Marchand  de  tabac  à  fu- 
mer. Là,  fous  le  prétexte  deffayer 
quelque  nouvelle  qualité  de  tabac ,  il 
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&mè  plufieurs  pipes  faas  rien  payer ^  âc 
jouît  encore  par-deiTus  le  marché  j  dtt 
coup-d'oeil  des  paffans  ^  qui  de  leur  coté 
admirent  Tindoleate  grdvité  du  Tmtc  > 
£c  le  refped  de  deux  ou  trois  valets  qui 
retiennent  debout  à  Tes  cotés  ^  les  mains 
Croifees  fur  leur  ceintufe.  Dans  cette 
pofition  ^  le  premier  vendeur  de  foies 
qui  paile  5  s'arrête ,  vante  le  talent  qu'il 
k  de  faifembier  tou$  les  matoux  du 
quartier ,  dit  quelques  bons  mots  pouf 
égtaLyctfùA  Ëx<iellênâe^  eh  obtient  laper- 
miflioii  d'op^en  Les  paiTans  s'arrêtent  ^ 
les  chats  fe  f  affemblent  en  un  clin  d'oeil 
ftu  mot  du  guet  y  les  épaules  du  Mar-^ 
ehand  en  font  couvertes  y  ils  fe  fufpen- 
dent  à  fes  habits  :  le  Marckand  fe  hâte 
de  donner  un  repas  à  fes  convives  i 
l'homme  important  que  cette  fcène  a 
diveiti  la  lui  paie  ;  &  l'Européen  qui  ne 
ùit  pas  la  langue  >  ou  qui  la  fait  mal^ 
M  ne  vit  poiac  avec  les  Turcs  pour 
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étudier  leur  ^nie  ôc  leurs  mœurs  ^  crok 
voir  un  aâe  de  charité  ,  le  publie  ^  6C 
n'accrédite  qu'une  erreur. 

Les  hommes  ont  un  fi  grand  belbîn  , 
de  s'entr'aider,  que  les  vertus  fecourables 
devraient  fans  doute  leur  être  plus  fami- 
lières, qu'elles  ne  le  font  en  général. 
Ces  vertus  femblent  offrir  un  remède 
naturel  à  l'infortune  ôc  aux  nécei&tés 
qui  nous  font  communes  i  &l  dans  ce 
rapport  ,  elles  devraient  être  exercée 

avec  plus  de  zèle  6c  d'empreffement 
chez  les  peuples  opprimés  j  mais  le 
defpotiûne  détruit  les  fentimens  d'hu- 
manité ôc  de  commifération  dans  les 
viâimes  qu'il  hnmole  ;  comme  il  en  eft 
dépourvu  lui  -  même  ^  il  n  infpire  aux 
hommes  qui  gémiiTent  fous  l'oppreilion 
que  le  défir  d'opprimer  à  leur  tour; 
ce  neft  qu'à  l'aipbition  de  tyrannifer 
ies  autres ,  que  la  tyrannie  doit  (es  efcla^ 
ves  i  ôc  la  perfécutioA  g&  ii  natujrelic  exi 
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Turquie  qu  il  y  exifte  un  engagement , 
une  formule  exprcflc  de  ne  pas  fe  nuire. 

Un  Turc  qui  avait  été  Couchetchy- 
Bachi  '  fous  le  règne  des  trois  J;"  avoris 
que  Sultan  Mahamout  fut  contraint  de 
facrifier  ^  &l  dont  j'ai  déjà  dit  un  mot  au 
commencement  de  ces  Mémoires  ^  avait 
été  très-lié  avec  mon  beau-pere.  Le  Gou- 
vernement faifait  encore  ufage  de  fou 
intelligence  ôc  de  fes  talens  pour  lc9 
perquifttions  fecrettes  :  des  affaires  de 
ce  genre  l'avaient  conduit  à  Péra  ^ ,  il 
voulut  faire  connaiifance  avec  moi ,  àc 
paraifîaat  regretter .  que  fes  affaires  ne 

'  Coucketcby  Bachy ,  c*eft  le  grand  Piiévôc  de  i'Hôcd  » 
le  Licusenant  du  BoAandgi-BaciiL 
*  Péra ,  Êiubourg  dans  lequel  habitent  les  Ambailàcfetirs 

&  prcfque  tous  lesncgociaos  étrangers ,  excepté  les  Français 
qui  £bnt  pour  la  plupart  réunis  à  la  Galata.  Mais  il  ne  faut 
pas  cioite  que  ces  deux  quartiers  ibient  affêâés  czcluiîve» 
aient  aux  Européens.  Les  Turcs  ,  les  Grecs ,  les  Juifs  »  les 

Arméniens  y  forment  une  population  de  plus  de  cinquaiiLc 
mille  âmes,  à  laquelle  fe  réuoiiTent  deux  ou.  trois  cents  £tti* 
lopécns  PU  iQic-diâitttdi» 
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Jui  pcrimlTeat  pas  relier  plus  long- 
temps y  i\  partit  eii  promettant  de  revenir 
éxM  peu  2  déjà  il  était  à  moitié  de 
Vefcalier  où  je  lê  reçonduifais  y  lorfquQ 
«'arrêtant  &  fe  retcwnaut  avec  vivacité 
vers  un  de  mes  gens  qui  me  fuivàit| 
9pparte2-moi  vite ,  lui  di&il  y  du  pain 
U  du  feL  Je  ne  fus  pa^  mQin$  étonné 
de  çette fantaifie que  de  lempreifement 
qu  on  mit  à  la  fatisfaire.  Ou  lui  apport^ 
ce  qu'il  avait  demandé  ;  il  met  d'un  air 
ihyâériéux  fur  un  petit  mofceau  dç 
p^in,  une  pincée  de  fel ,  mange  le  pain 
^iveç  une  gravité  dévote  &  iiie  quitte  ^ 
en  m'aflurant  que  je  pouvais,  déformaia 
çompter  fur  lui*  Je  me  explique? 
tout  ce  que  cette  formule  contenait  4  im^ 
portant  &  de  fignificatif  *  \  cependant 
Qn  verra  que  ce  même  homme  devenu 

'Les  Turcs  croient  que  la  plus  gi^a<le  ingratitude 
çft  ^oublier  cdtii  ^fi^c»  a  ifçu  k  npiuriture  ^  ^ 
îçprffençéç  par  le  p|in    le  ftl  dau»  cf  Iw^fei 
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Vîfir  fous  le  nom  4e  Moldovsindgyu 
Pacha  j  a  été  pour  le  moin$  bien  tenté 
de  violer  fou  fermant  à  W>n, .  égard* 
Quoi  (ju'il  en  fuit,  çe  genre  de  fer- 
ment n'eft  pas  toujours  religieufement 
refpeâé ,  il  fert  du  moins  affez  fouyent 
pour  modérer  TeTprit  de  vea* 
geançe  auquel  les  Tvrçs  font  naturel- 
Imient  portés.  Leur  fureur  manifcûe 
rarement  dans  la  chaleur  du  premier 
mouvement  ^  jamais  ils  ne  fe  battent  ea 
duel  ;  mais  ils  affalfinent ,  &  c  eû  ainfi 
que  fe  terminent  chez  eux  toutes  les 
querelles  qui  ne  s'accommodent  pas. 
L'oâenfé  aiguife  alors  publiquement  fon 
couteau»  ^  ou  prépare  fes  armes  à  feu  : 
quelques  amis  cherchent  à  le  calmer  > 
d  autres  Texcitent  Ôc  Tencouragent  au 
meurtre  ;  mais  aucunes  mefures  ne  ten* 
dent  à  prévenir  le  crime  que  ces  prépa^ 
ratifs  annoncent.  Uivreffe  doit  cepen- , 
dant  précéder  le  crime.  U  faut  que  le 
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vin  donne  à  un  Turc  le  degré  de  couràgo 
dont  il  a  befoin  pour  fervir  fa  colère. 
Parvenu  à  ce  point  il  fort  de  la  tavqrne  , 
te  dès-lors  il  n^  ^  plus  de  falut  pour 
roiFenfeur  ^e  dans  la  maladrefle  de 
roffenfé.  Si  le  meurtre  eft  confommé  ôc 
que  la  garde  qui  n  eft  jamais  armée  que 
de  bâtons  ^  ^  Ce  mette  à  la  pourfuite  de 
raffaffin  ;  on  le  voit  alors  donner  de 
véritables  preuves  de  courage  5  il  ie 
défend  qonune  un  lion  |  on  dirait  quQ 

'  Les  patrouillas  qui  ptrcourent  ta  Tilte  pour  te  bon 
pidre  &  h  sûreté  publique ,  ue  font  armées  que  die  bâconst 

en  forme  de  petites  mallucs  ,  dont  le  gros  bout  cft  trempé: 
dans  de  la  rcfinc.  J-orrque  quelque  coupable  veut  profiter 
du  (ùn  agilité  pour  échapper  à  cette  arme ,  i(  aft  bientôt 
renverfé  par  Tadreflè  des  gardes  à  lancer  çes  liâtons  dm 
les  jambes  de  celui  qui  fuir.  On  voit  même  fouvcnt  des 
gens  culbutés  de  cette  mamerc,  fans  avoir  d  autres  tortS: 
que  d'aller  (sop  précipitamment  à  leurs  ailBûres*  Ceft 
lA  .e  petite  g^ntilleilè  qui  exerce  les  gardes  daos  le  talent 
d'arrêter  le-s  coupables  j  mais  lorfquc  ceux-ci  ont  des  armes 
à  feu ,  ils  Ce  font  rerpcâer  de  Û  loin  ,  que  les  gardes  fonr 
«lors  f  lus  attÇQtifs  k  éviter  Içur  (enqc»o(rc  ^  qu'^-de^  l«A 
pplïrfmvxç, 
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le  crime  a  élevé  fon  ame,  &  s'il  fuc- 
combe  ;  les  menaces  de  fes  camârades 
décident  ^  bientôt  les  parens  du  tnort 
à  un  accommodement  qui  laiiTe  jouir  le 
coupable  de  la  haute  confidération  que 
cet  événement  lui  aflurc 

Ce  n^eft  donc  que  quelques  mercenaires 
Turcs  j  quelques  Chrétiens  ou  quelques 
Juifs  qui  fourniflent  des  exemples  de 
punition  publique  y  en  réparation  des 
meurtres  qu  ils  peuvent  commettre.  Dans 
ce  cas  ^  le  coupable  conduit  à  la  Porte^ 
y  reçoit  fafentence  :  aucun  appareil  n  ac« 
compagne  fon  fupplicc  j  &  j'en  ai  ren- 
contré qui  traverfaient  la  foulé  qui  fe 
trouve  ordinairement  dans  les  rues  ^  en 
caufant  avec  celui  qui  devait  les  exécuter. 
Les  criminels  avaient  feulement  les  mains 

'  Il  n'y  a  point  à  cela  d'exagération ,  on  no  dit  jamais 
^u'çn  élogç ,  un  tel  »  tué  tel  autre  ,  celui  qui  eu  a  tué  dt« 
cft  le  héros  de  Con  quartier  ,  point  dtbonu^  fice  &B$  lui» 

[ou  amitic  vauc  uac  Uuvc'gdidc, 
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liées  fie  k  bourreau  les  tcnadt  par  la 
ceinture.  C  eâ  le  momeat  de  négocier 
avec  les  parents  du  mort  te  de  travaillei; 
à  racconmiodcmcat  dont  je  viens  de  par^ 
1er.  Des  gens  m^ont  affuré  qu'il  y  avait 
eu  des  marchés  de  ce  genre  qui  avaient; 
manqué  par  la  feule  avarice  du  coupable. 
Ce  fait  paraît  dénué  de  toute  vràifem- 
blance  ,  mais  s'il  pouvait  être  vrai ,  ce 
ferait  (ans  doute  y  parce  que  ibus  le  def* 
potiûne  les  richeifes  font  tout  ^  &:  la  vio 
peu  de  chofe. 

L'habitude  de  mdprifer  les  Chré- 
tiens  &  d'honorer  les  Turcs  a  établi 
lufage  de  placer  la  tête  coupée  du  vrai 
croyant  fur  fon  bras  qu  on  recourbe  à 
cet  eflfet i  6c  celle  de  Imfidçle  fur  foa 
derrière. 

U  ne  manquerait  aux  Turcs  ^  pour 
compléter  leur  barbarie  ^  que  d'imiter  la 
notre  en  étendant  la  peine  d  ua  crime 
perfonnel  jufqu  a  couvrir  de  rini&niia 
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'de  fon  fuppUce  les  Innocents  qui  ont  le 
mâlheiir  d'appartenir  au  coupable.  On 
grave  au  contraire  ûir  la  pierre  fépul* 
craie  le  nom  du  mort  >  &  le  genre  de 
fon  fuppliçe  ;  &  j'ai  connu  un  Européen 
qui  lut  à  ce  fujet  fort  mal  reçu  par  une 
S^mme  Grecque^  trèMonfidérable  ^  dont 
le  mari  v^àit  d'être  pendu  pour  une 
tracafTcrie  de  Cour.  Il  crut  devoir  U 
plaindre  de  cet  événement  ^  il  infiftait 
iuf  -  tout  fur  le  genre  du  fuppliçe  ; 
comment  vouliez  *  vous  donc  qu  U 
mourût  i  s'écria  la  femme  en  fureur  { 
Appr^i^ez^  Alonfieur^  que  perfonne  dans 

ma  famille  n'eft  mort  comme  un  Bao* 
çal  L'Européen  interdit  ^  fe  retira  en 
fouhaitant  à  tous  fes  parens  une  heureufe 
fin.  Ce  préjugé,  bien  différent  du  nôtre j 
l'expliquQ  ençpre  par  le  defpotifine, 

'  Baccal  j  marchand  Epicier  ;  ils  meurent  oi  Jiiyaîrcment 
dans  leur  lie,  Ccik  l'état  que  l'on  a  coauimc  4^  mii\K9 

m  ppppfiwii^Yçc  l'otite  iç  fis»  4i£àfi^ 


Digitized  by  Google 


^$2  Mémoires 

Être  puni  pour  crime  d'État  ^  c*efl  âvoir 
figuré  foi-même  dans  l'État.  On  ne 
dépend  jamaiff  que  pour  commander  à 
fon  tour ,  ceft  rorîgmc  de  l'efclavage^ 
c'eil  Taliment  de  la  vanité  des  efclaves 
&  le  feul  fentiment  d'honneur  qui  puiffc 
avoir  lieu  fous  le  defpotifme. 

Quoiqu'on  ait  vu  que  rivrelfc  porte 
les  Turcs  au  crime  ^  ôc  leur  donne  la 
force  de  le  commettre  y  Ôc  quoique  la 
loi  leur  défende  Tufage  du  vin  ^  les 
tavernes  à  Conflantinople  font  auflt  pu- 
bliques &  auifi  nombrcufes  que  nos 
cabarets  le  font  dans  nos  villes  i  le 
Gouvernement  les  rançonne  &  les  pro- 
tège ;  ceux  des  Turcs  qui  y  vont ,  s'y 
ennivrent  toujours^  Ôc  la  confommation 
du  vin  devenue  un  revenu  du  iifc  ^  e0 
donnée  à  ferme  à  un  Intendant  nommé 
Charab  Emini     Cet  officier  perçoit  les 

s  Charib  Emini ,  btoufant  do  tîq  ,  charge  que  te  Goay 
YCTûcmcntne  donue  jaiuais  qu  a  un  Turc  ;  li  dl  k  icrmîcc 
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droits  d'entrée  j  mais  la  police  des  taver« 
nés  appartient,  ainfi  que  la  rétribution 
qu'on  en  tire ,  au  premier  Magiftrat  & 
aux  Gouverneurs  particuliers  des  quar^ 
tiers  où  elles  font  ûtuées. 

J'ai  dcja  dit  que  dans  les  fêtes  folem- 
nelles  9  on  fermait  les  tavernes  «  afin 
d'éviter  pendant  ce  tems,  les  iuneftes 
effets  de  la  débauche  habituelle  du 
peuple.  La  police  appofe  le  fcellé  fur  la 
porte  de  chaque  taverne  ;  mais  im  gui- 
chet ménagé  en  deifous ,  &  que  la  police 
feint  de  ne  pas  appercevoir  y  conferve 
une  entrée  toujours  libre  ôc  toujours 
publique  ;  il  n'en  coûte  que  de  s'incliner 
un  peu  pour  fe  fouftraire  à  la  loi  &  s'en^ 
nivrer  à  fon  aife. 

Les  trois  jours  de  Bairam  excitent 
cependant  une  forte  de  foilicitude  de  - 
la  part  du  Gouvernement  potir  prévenu: 

■ 

ie cette fome des  oârois, &  pefi^oit les  dcoiis»  ibûàdti:^ 
de  Ferme ,  Mt  à  titre  4fi  Kégiet 
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les  déforckes  que  1  ivreiTe  pouirrait  occa« 
fionner.  Le  Ramazan  qui  précède  Ce« 
fêtes^eft  le  mois  lunaire  deftinéau  jeûne^ 
ài  fon  époque  eft  annuellemeat  devancée 
de  onze  jours.  Ce  temps  d'abâlaence 
que  Mahomet  a  copié  du  jeûne  des 
Chrétiens  y  confîfte  chez  les  Turcs  ^ 
ainfii  qu  il  confiftait  dans  la  primitii^ 
Églife  ^  à  ne  prendre  aucune  nourriture 
pendant  que  le  foleil  eft  fur  Thorifon* 
On  apperçoit  aifément  que  la  partie  de 

la  révolution  lunaire  qui  détermine  le 
Ramâzan  vers  le  ibliUce  d'hiver  ^  le 
rend  alors  moins  pénible  que  celle  qui 
le  place  dans  le  folâice  d'été  ^  vu  la 
longueur  des  jours  ôc  Texceflive  chaleur 
qui  accompagne  alors  ce  tems  d'abfti^ 
nence  j  mais  la  claffe  qui  travaille ,  fem« 
ble  fupporter  feule  ^  toute  la  rigueur  du 
Ramazan  ;  privée  pendant  le  jour  d'un 
verre  d'eau  pour  fe  défaltérer  ou  fe 
rafraîchir  la  bouche  ,  le  coudier  d)i 
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foleii  ne  lui  préfente  qu'un  repa$  frugal^ 
arec  le  repos  de  la  laffîtude  que  la  prière 
&  la  néceiTité  de  manger  avant  le  jour  ^ 
viennent  encore  interrompre. 

Le  Ramazan  préfente  un  tableau  bien 
différent  chez  les  gens  aifés  :  c  eft  la 
moUeife  qui  s  endort  dans  les  bras  de 
l'hypocrifie  ^  ôc  ne  fe  réveille  que  pour 
fe  livrer  au  plaifîr  de  la  bonne  chère, 
de  la  mufique ,  6c  de  tout  ce  qui  peut 
dédommager  la  fenfualité  de  l'ennui  de 
labilinence. 

Soumis  à  la  révolution  d'un  tems 
marqué  par  la  loi  ^  &  toujours  preifé 
en  voir  arriver  le  terme ,  un  Turc 
pendant  le  Kamazan  ne  fe  laÛe  point 
de  compter  les  heures  &  les  minutes  ^  il 
s'environne  de  toutes  les  montres  &  de 
toutes  les  pendules  qu'il  poffède  :  c'eft 
aufli  Tépoque  où  Genève  perçoit  la  plus 
grande  partie  du  tribut  que  fon  induflrie 
impofe  aux  Turcs,  Ce  commerce  avan^ 
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tageux  s'accroiterait  encore  infiniment  â 
par  Uiie  double  quadrature ,  difpofée 
de  manière  à  raccourcir  le  fpiral  des 
balanciers  ou  à  élever  graduellement  le 
point  de  fufpenfion.  des  pendules  ^  on 
parvenait  à  avancer  la  marche  des  ai- 
guilles &  à  la  retarder  par  Tinverfe  de 
cette  même  opération  ^  relativement 
Su  coucher  du  foleil  ^  que  les  Turcs 
placent  toujours  à  douze  heures  ^  je 
pourrais  garantir  aufli  qu'uniquement 
fenfibles  à  ce  réfultat  diurne  ^  ils  né 
s  appercevraient  pas  que  les  ofcillations 
précipitées  ou  retardées  ^  en  diyifant  la 
diffe'rence  ^  altéreraient  la  durée  de  cha^ 
que  heure  en  pardicidien 

La  montre  la  plus  régulière  ne  fuffit 
cependant  pas  pour  déterminer  le  mo- 
ment  de  rompre  le  jeûne;  les  crieurs  de 
Mofquées  placés  dans  les  galeries  de 
minarets  ^  y  obfervent  la  diiparition  du 
foleil  ^  ôc  c'eit  à  celui  de  Sainte  Sophie 

h 
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à  donner  le  premier  fignal ,  en  chantant 
1  invitation  à  la  prière  j  que  les  autres 
Muezzins  répètent  cliacuii  fur  fon  mi- 
nareti  A  cette  époque  l'impatience  des 
l'urcs  ^  donc  les  plu^  dévots  comment 
cent  toujours  par  Tablutidn^  fe  porté 
généralement  au  plaifîr  de  fumer  ^  c  eff 
le  premier  de  leurs  befoins; 

Mais  il  les  Turcs  attendent  que  lé 
foleil  difparaiife  >  pour  fe  permettre 
quelque  nourriture  ^  ils  n'ont  pas  moins 
de  foin  de  bieh  conftater  le  commen- 
cement de  la  nouvelle  limé  pour  êtitreiP 
en  B^imazan  ;  en  général  lis  n  accordent 
une  pleine  ôc  entière  confiance  aux  cal- 
culs  aftronomiques  que  pour  entrer  eil 
(ètc.  On  remarqiie  en  effet  que  cctti 
lune  confacrée  à  i'abftinence  n  a  ordinai« 
rement  que  vingt-huit  jours ,  ôc  que  les 
gens  prépofés  pour  obfervef  cette  pla^ 
hete  &  venir  en  faire  une  déclàrattori 
juridique  à  la  Porte  ^  apperçoivent  tow 
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jours  un  peu  tard  le  premier  trait  de 
lumière  qui  eu  défignc  le  renouvel- 
lement .  mais  en  revanche  ils  font  bien 
moins  fcrupuleux  pour  affirmer  Tapp*- 
tition  de  la  lune  fuiva(;ite  qui  détermine 
le  Bayram^  &  que  des  faives  d  artillerie 
annoncent  au  public* 

Cependant  ces  fêtes  qui  fuccédotit 
au  tems  d'abiiinence  chez  les  Turcs  ne 
peuvent  être  comparées  à  la  folemnité 
qui  fuit  le  carême  chez  les  Chrétiens , 
6c  Ton  ne  retrouve  une  forte  d'imitation 
ide  TAgneau  Pafchal  que  dans  le  Courhan 
Bayram ,  le  Bayram  du  facrifice.  Cette 
féconde  fête  pafchale  n'a  lieu  que  fix 
femaines  après  la  première.  Le  Grand<- 
Seigneur  ^  tous  les  Grands  ôc  tous  les 
particuliers  en  état  d  en  faire  la  dépenfe , 
immolent  ce  jour  -  là  ^  un  ou  plufieurs 
moutons.  On  foigne  à  cet  effet  une 
quantité  proportionnée  de  ces  animaux^ 
dont  on  peigne  la  laine  &  dont  04 
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âorç  les  cornes  ;  6c  Tinflant  d'oâfrir  ces 
holocauftcs  doit  être  calculé  fur  celui 
bù  le  th&he  lacrifice  fe  çohfommë  à  là 
Mecque. 

L'époque  du  Bayram  eft  aufli  celle 
des  confommàtions  du  luxe  i  chaqué 
individu  fe  procuré  ^  doniié  ou  reçoit 
dés  habits  neufs*  G'eft  encore  lé  tems 
dès  parties  de  plaiiir  dans  tous  les  gen^ 
tes  ;  elles  entraînent  toujours  quelques 
défordres  &  quelques  vexàtions  dt  U 
j^àrt  des  promeneurs  qui  fe  répandent 
àlors  dans  les  villages  qu'on  trouve  à 
trois  ou  quatre  lieues  de  Conftantinople^ 
6c  dàns  lefquels  les  Turcs  vètiis  de  néùf^ 
bien  àbfou^  6c  toujours  bien  armés  ^ 
croient  pouvoir  tout  conjmettre  impu- 
hément  ôc  tout  exiger  des  malheureuj^ 
Grecs  qui  y  végètent* 

Les.  àqueduds  ^ui  condidfent  l'eàu  i 
Conftantinople  fervent  fouvent  de  but 
aux  promeiiades  des  Turcs  i  mais  Ton 

Ra 
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)uge  bien  que  ce  n  eft  ni  pour  admirer 
rarchiteâure  de  ces  édifices  ,  ni  pour 
juger  de  h  falubrité  des  eau^ ,  que  les 
curieux  s'y  rendent  en  foule.  Ils  ont 
grand  foin  d'y  faire  porter  du  vin  ^  ôc 
les  chofcs  dont  ils  aiment  à  fc  régaler  ; 
ils  s'établifTent  dans  des  Kioks  délabrés 
que  les  Empereurs  ont  fait  conftruire  en 
même  temps  que  les  édifices  deilinés  à 
raflembler  les  eaux  des  pluies  &l  à  les 
conduire  à  la  capitale, 
.  Les  aqueducs  que  les  Turcs  ont  été 
contraints  de  fubftituer  aux  anciennes 
Citernes  font  fi  mal  conftruits  ^  que  leur 
comparaifon  avec  Taqueduc  des  Grecs 
a  dû  donner  à  celui-ci  une  aflez  grande 
réputation.  Cet  édifice  bâti  du  tems  de 
Juftinien  ,  ne  préfente  toutefois  rien 
d  mtéreffant  ni  du  côté  de  la  hardieife  ni 
du  côté  de  la  légèreté.  On  y  voit  encore 
moins  le  bon  goût  de  Tarchitede ,  qui 
fea^le  ne  s'être  attaché  qu'à  tromper 
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l'œil  pàr  la  coupe  des  piles  en  lui  pré-« 
lentant  l'apparence  des  mafTes  en  l'air  , 
tandis  que  ces  cônes  renverfés  forment 
des  renforts  beaucoup  trop  faillans  dans 
leurs  bafes«Un  mélange  de  grands  arceaux 
gothiques  ôc  de  petits  arcs  à  plein  ceiu- 
tre^  ne  font  ni  plus  hardis  nî  plus  agréa* 
Mes  ^  &  j'ai  feulement  obfervé  avec 
quelque  intérêt  que  cet  édifice  pouvait 
fixer  l'époque  où  le  bon  goût  de  Farchi- 
teélurc  a  commencé  à  fe  dégrader  chez 
les  Grecs. 

Les  aqueducs  des  Turcs  font  d'ua 
genre  plus  déterminé  ;  nulle  proportion 
dans  le  dellin  ^  nul  choix  dans  lea  ma- 
tériaux ,  aucun  talent,  aucune  propreté 
dans  leur  emploi  i  on  eft  étonné  de 
Timmenfité  du  travail  ^  on  eft  indigné 
de  fûii  imperfeûion,  ôc  tout  annonce 
également  que  la  force  a  fait  agir  Tîgno* 
rance  5  ôc  que  l'avarice  Ta  foudoyée«. 

Ces  défauts  fe  prefentent  d'ime  ma-» 

Ri 
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^ièr€  moins  frappat^e  daiiis  les  ]V|ofquées, 
que  les  Empereurs.  Turcs  ont  bâti  à 
ConibntinQple ,  parce  que  tous  œs  édin 
fices  cx)nâ;ruiC8  fous  les  youx  des  Sultanâi 
^  fur  le  modèle  de  Sainte  Sophie  font 
plus  ou  moins  décorés  ^  6c  toujours  allez 
foignés  par  la  crainte  6c  ramour-propre 
des  Grecs  ou^  des  Annéniens  qui  ea  font 
les  entrepreneurs,  U  y  a  même  dea  MoA 
quëes  '  qui  bâties  fur  le  plan  de  cette 
^cienne  liglife  grecque  oiit  furpatfé  leur 
modèle  ;  mais  ce  modèle  eft  bien  éloigné 
d'êtie  un  chef-d'œuvre  ^  ôl  I  on  doit  pré^ 
fumer  qu^un  examen  plus  réfléchi  aurait- 
enapêché  les  voyageurs  de  prodiguer  des 
^iQges  à  la  ftruâuce  de  Sainte  Sophie.. 

ces  voyageursi  eufTeut  été  plus  habiles^ 
en  architeâuie  «  ils  auraient  conclu  du 

1  XatQbfqMée  de  Sultan  Ahctnet  &l  celle  ^Cbckzadc  font 
^'une  oonftruâionjiJui  fveltc;  &  la  première  décotée  de 
fîx  minarets»  eft  fîraée  fur  la  longuear  de  la  l^açe  dfJ'Hj^, 
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feul  déplacement  des  colonnes  qu'après 
^voir  économifé  dans  le  {)temier  plafi^ 
les  maiT^  néceiTaires  à  la  folidité  .,  oa 
les  avait  ejxagérées  dans  les  contreforts 
•  dont  on  a  enfuite  appuyé  cet  cdifice  ;  ils 
auraient  encore  vu,  en  mefùrant  de  Vce^Hk 
Tare  dQ  la  coupole  extérieure ,  que 
voûte  piatce  qui  fert  de  pl^ifond ,  n  offre 
qu'une  liardicffe  iliufoire  ^  ôc  qu'indi$« 
pendante  de  l'édifice ,  loin  de  s  y  apr 
puyer  >  elle  eft  fufpendue  par  le  plein* 
ceintre  qui  la  recouvre  i  on  m'a  même 
aflTuré  que  cette  coupole  intérieure  était 
conftruite  en  pierires- ponces  liéds  zxtb 
une  pâte  très-fine  de  ciment  &  de  cliaiix^ 
ce  qui  réduit  à  rien  cette  prétendue 
merveille.  La  décoration  intérieur  ne  fait 
pas  plus  d'honneur  ati  fiëcle  de  Conftatt» 
tin  \  Une  grande  quantité  de  colonnes 

*  On  ftf^ieod  que;  cet  édifice  bâti  par  Conftantin ,  &  dé-»- 
trait  on  axmbkmait  ccm  fot  lééàiSi  par  Jufttment 
«MIS  il  CcBBbk  qjii'OD    deb  attdbaor  à  ce  dendeic  £i|:Mpc« 
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^fpapées  fans  proportion  ^  &  dont 
piodulc  femble  avoir  été  méconnu  dms^ 
leur  hauteup  y  dans  leurs  bafes  &  danst 
leurs  chapiteaux  j  aucun  ordre  dans  le^ 
entablemens^  aucune  régie  ^  aucun  goùM 
dans  les  profils^  ne  méritaient  pas  tant  de 
Célébrité  ;  on  ne  peut  en  effet  admirei^ 
dans  cet  édifice  que  la  richeffe  âc  labom 
dance  des  matériaux  ^  dans  lefquels  oq 
ferait  tent-é  de  reconnaître  les  richesi 
débris  qu'on  ne  ipetrouve  plus  à*  Delphes 
ni  à  Déios,. 

Mais  la  beauté  des  Mofaïques  qu\ 
décoraient  le  plafond  de  Sainte  Sophie 
ne  peut  être  conteftée;  j'y  û  ei^OFC^ 
^fipperçu  le  bout  des  ailes  des  quatre 

qui  étaient  appuyés  fur  1^ 
çorniçhe  à  la  naiflance  de  la  voulRiro 

iSeatqu»  les  tp^fks  èc  pkuts  ^  cootsdbrt  qii*H  a ^ 
^ÇYer.ext^riearcincnt  pour  appuyer  les  piles  que  des  trcm- 

Wemcns  de  rcn  c  avaient  fait  céder.  L'effet  de  ces  ^ccoufTcs 
cft  encore  oiiuqu^  piac.  rioclinairon  dçs  çoionaes  1^% 
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Ses  quatre  piles»  L'obâinatiou  des  Turcs 
è  barbouiller  cette  coupole  avec  une  eau 
4e  chaux  ne  laifle  plus  rien  appercevoîr 
aujourd'hui  de  ces  Mofaïques  ^  ôc  Toa 
achevé  d'ailleurs  de  les  détruire  en 
continuant  d'eu  arracher  des  lambeaux 
qu'une  barbare  ouriofité  acheta  de  i'ava« 
rice  âc  de  l'ignoranœ  auifi  barbare  qui 
les  détruit. 

Quelques  morceaux  de  ces  Mofaïques 
qui  fe  réparent  en  criftaux  de  trois  à  quatre 
lignes  cubes  y  envoyés  à  Vienne  pour 
y  être  taillés  ^  ont  donné  des  pierres 
de  différentes  couleurs  d'un  beau  feu  ôc 
d'une  grande  dureté. 

Le  mépris  des  Turcs  pour  louvragei 
le  plus  recherché  que  Ion  connaiiTe  ^  ne 
laiffe  auQun  doute  fur  la  fimplieité  des 
ornemens  qui  parent  leurs  autres  Mof- 
quées«  Ces  oriiemens  fe  réduifent  à 
.  quatre  grands  tableaux^  (|ans  lefquela 
(ont  écrits  fé|>a(énient  les  noms  dos  qu^ 
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fvc  difciples  de  Mâhomct  :  plufieufs 
pafTages  du  Coran  (oM  égalemeat  écrits 
dans  diâSérens  endroits  &  particulière? 
inent  vers  la  tribune  où  ce  livre  révéré 
cft  lu  pendant  la  méditation  qui  précédç 
^  la  priere«  J'ajouterai  que  les  femmes 
également  admifes  dans  ks  Mosquées  i 
ne  s'y  placent  que  d^  l'endroit  qui 
leur  eft  deftiné  ;  fie  quand  les  moeurs 
des  Turcs  n'auraient  pas  décidé  cette 
réparation ,  on  pourrait  leur  pardonner 
de  l'avoir  établie  dans  les  temples ,  où 
l'ordre  &  le  filence  devraient  avertir 
conftamment  que  fi  les-  befeins  de  la  vie 
ont  placé  des  bornes  fie  fixé  des  intervai-. 
les  dans  le  culte  qu'on  rend  à  l'Eternel  ^ 
une  adoration  refpe£lueufe  ne  peut  avoir 
aucun  terme  dans-  le  temple  qui  lui  eft 

confacré»  -  -  ' 

Un  chant  aérien  fiibftiiué  au  bruit  d^s 
cloche*  ,  annonce  les  heures  de  la  prière 
dans  une  forr^ulc  arabe  qui  réunit  l'unité 
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de  Dieu ,  la  miflion  du  Prophète  ^  lea 
prières  &  les  bonnes  oeuvres.  Les  n^iess^ 
zines  de  chaque  Mofquéef  ^  montent;  à 
cet  effet  fur  leurs  minarets.  Ces  elpèçea 
de  clochers  qui  reffemblent  à  des  colonr: 
nés  5  font  dé  petites  tours  créufes  do 
quatre  à  cinq  pieds  de  diamètres  j 
elles  s'élèvent  fur  une  égale  épsdfleur 
depuis  Tangle  des  Mofquces  jufqu'à  la 
hauteur  des  coupoles  ^  oh  une  galerie  de 
vingç  à  trente  pouces  de  faillie  çoin** 
munique  à  l'efcaliér  tournant  qui  y 
çonduit  par  une  petite  porte  toujours 
orientée  du  côté  de  la  Mecque.  Le  nu«^ 
naret  diminué  ^qï^  d'environ  w  quart 
de  fon  épaiffeux,  continue  à  s'élever 
d'un  ciucjuicme  ou  d'un  fixième  en  fus  -, 
&  fe  termine  par  un  capuchon  pointu 
revêtu  de  plomb  ôc  terminé  par  une 

t  Mueizmcs ,  crieuis  des  Mofqiiées  ;  c*eft  ua  effice  que 
|3man  fkts  ds^lcs  p^etitç»  tnm  ;  mais  dgns  Icf 

K^ndçs  nK>rqiiécs      ane  $>ii^ii  Tcparéq^ 
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forte  de  croiiTanc .  dont  les  deux  extré- 
mités  recourbées  en  volutes  6c  très-rap-* 
prochées  y  enferment  ordinairement  le 
nom  de  Dieu  découpé  dans  le  métal 
même.  Les  grandes  Mofquées  ont  plu- 
fleurs  de  ces  minarets^  à  chacun  defquels 
on  double  &  on  triple  les  galeries }  mais 
ceux  de  Sainte  Sophie  n  en  ont  qu'une  i 
ils  font  aufli  les  moins  élevés  fie  les 

m 

moins  fveltes 

Ce  ferait  fans  doute  ici  le  moment 
de  fixer  les  idées  fur  la  valeur  que  les 
Turcs  attachent  au  croiffant  ;  mais  j'aurai 
occafion  de  traiter  cet  objet  en  parlant 
de  Tartillerie  du  Grand*Seigneur  >  fie  je 
me  bornerai  préfentement  à  obferver , 
qu'en  faifant  reconftruire  le  Palais  du 
Viiir  après  l'incendie  dont  jai  padé  '^ 

*  Ces  minarets  qui  ont  (ans  doute  été  les  premiers  con^ 
truks  apris  la  prifede  Conflantineple ,  iont  Hcrenus  dcfa» 
gréablcs  à  voir  pac  U  Ug^xstf^  U  k  iianUcilc  dfi  ceux  qjuCoxh 
nbâd  depuis.,  * 
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rarchitede  employa  des  fleurs-de-lis  à 
quatre  feuilles  pour  ornement  final  de 

la  coupole  qui  couvre  la  porte  de  fépara* 

tion  des  deux  cours.  Il  fubftitua  cet 
ornement  aux  croiiTans  qui  décoraient 
rancienne  porte }  il  avait  obfervé  cette 
petite  décoration  au  Palais  de  France^ 
il  en  adopta  l'emploi ,  &  perfonne  n  ima- 
gina que  cela  pût  rien  lignifier. 

Par  une  recherche  du  même  genre  ^ 
mais  d'un  effet  bien  différent ,  deux 
colonnes  de  verd  antique  placées  pour 
décorer  la  principale  porte  du  Sérail  f 
font  appuyées  fur  leurs  chapiteaux  :  je 
m  en  fuis  plaint  au  Surintendant  des  Bâ- 
tîmens^qui  m'a  judicieufement  obfervé 
que  les  feuillages  des  chapiteaux  ^  artii^ 
tement  fculptés  ^  méritaient  bien  qu  on 
les  tint  à  portée  d'être  admirés* 

L'enceinte  de  Confiant inople  du  côté 
de  la  mer  fait  également  gémir  :  on  y 
obfervé  une  forêt  de  colonnes  rangées 
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i&A  travers  ôc  ùit  plufieurs  couches  qui 
fervent  de  fondement  à  ces  hautes 
murailles  ^  &  les  plus  ridies  débris  couo^ 
fondus  parmi  les  plus  vils  mat^iau^ 
préfenteut  à  chaque  pas  le  tableau  ac« 
triilant  de  l'ignorance^  6c  de  la  barbarie 
confufément  mêlées  avec  les  précieux, 
reftes  du  fçavoir  des  anciens  Grecs^ 

Pour  achever  de  peindre  les  Turcs  ^ 
6c  pour  donner  une  idée  de  leur  orgueil 
ftupidc  ^  il  fuiilra  de  citer  un  de  leui? 
ftdages  £ivori  i 

ta  richelTe  aux  Initei^ 

L'ERIK  ca  £urope 

Et  la  pompe  chez  les  Ottomans. 

Le  tableau  de  la  marche  du  Orand» 
Seigneur  le  jour  de  fon  couronnement  a 
pu  donner  une  juile  idée  de  cette  pompe 
dont  ils  font  li  glorieux;  mais  je  dois 
Cependant  convenir  qu^il  y  a  quelque 
chofe  de  brillant  6c  d'aflez  impofanf 
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dans  le  cortège  qui  accompagne  te  Sul^ 
tan ,  lorfqu  il  fort  par  mer.  La  grâce  ^ 

la  iégérecé^  la  richeiTe  de  fes  bateaux 
ne  peuvent  être  comparées  à  rien  de  ' 
ce  que  nous  avons^  dans  ce  genre»  Sa 
Hauteffe  'a  feul  le  droit  dû  Tandelec 
couvert  d'écarlate  ôc  furmont^  de  trois 
lanternes  dorées  ,  armé  de  vingt  -  fix 
rameurs  ;  un  femblable  bateau  qui  fuît 
à  tout  év^ement  y  lui  fi^t  toujours  pour 
fou  retour.  Les  diâérens  Oâiciers  de 
fa  Cour  raccompagnent  chacun  dans 
les  bateaux  qui  leur  font  deftinés  ,  & 
dont  le  grand  nombre  joint  à  la  précifion 
des  coups  de  rames  Ôc  à  la  viteife  des 
bâtimens  ,  préfente  Tafped  le  plus  ma- 
jeftueux  joint  au  coup  d'œil  le  plus 
agréable. 

Lorfque  k  fils  du  Grand -Seigneur 
cft  d'âge  à  fortir  en  public ,  fon  bateau 
également  armé  de  vingt-fix  rameurs  eft 
diftingué  par  le  Tandelet  bleu  :  après 
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quoi  le  Vifir  eft  k  feul  qui  puiUe  avotf 
un  Taadclet^  mais  il  doit  être  verd,  & 
fon  bateaii  ne  peut  être  ânbë  que  dû 
vingt -quatre  rameurs. 

Le  Mufti  expofé  dans  le  Aen  aux 
intempéries  de  Talr  comme  le  dernier 
particulier  ^  n  eft  diftingué  que  par  neuf 
paires  de  rames  ôc  le  droit  d  avoir  demi 
hommes  fur  chaque  banc.  Lies  autres 
bateaux  des  Grands,  dont  le  nombre  dé 
ramès  eft  également  déterminé  fuivanc 
l'importance  de  leurs  charges  >  n'ont 
qu'un,  rameur  à  chaque  banc,  ainli.  que 
les  Ambailadeurs  étrangers  qui  n*ont 
également  aucun  droit  de  Tandelec. 

Mais  les  batcâmt  du  Harem  deâiiiéd 
à  tranfporter  les  femmes  du  Graiid*^ 
Seigneur ,  font  armjés  de  vingt^quatre 
rameurs  y  &  ont  des  Tandelets  blahcs 
couverts  &  fermés  tout-au-toiir  par  des 
jaiouiies.  On  prépare  auili  pour  les  y 
recevoir  des  murailles  de  toile  •  dont 


'  Digitized  by  Google 


1 


ê 


où  ibtm€^.  une  petite  fiic.  étroite  qui  de 
h .  piorte  jdu  Sét^il  al^utit  à  ces  rbateavx. 
hQxi%U^ÏÏ^Jgff$^.  pour  kprqmeaade  ^ 
oe  qui  eft  trè«rr^r§  >  on  ^entoure  égale- 
ment-avec  des  toiles  le  Harem  cliam- 
pôtrie  qyi  four  a  deftmé  ^  ôc  dans  le^ 
qjjei^iMa.'  hs  iiicfoduit  avec  la  même 
précautioiu       !£uuuqueâ  noirs  envi-* 

tâOOfiQ^.  ^.Qtî^. enceinte,  ôc  des  Afféquis 

ZTà^^  àa  caf*a]lnnei9  forment  une  féconde 
}i^»ç  df^ckCDnv^iftliO^  pour  défendre 
iW^fJ9«lw»i  JVl4ikeur  à  celui  qui  igno^ 
rcraifiq^difporitijçtts^^c  feitxcttrait  àgor* 
fée^  de  )ab{||l0>k  cotip4e  la  mortr)uidoiin 
9fK^à^  ftemierittWiXî?^^  ainfique^e»^ 
^«mn^,^i»£mçfi..y  tPU)Oiu:^  j^quéea 
fOOïïOQ  fibs^mavitfiAa,;  iai*i|ïjeixt .  quelque- 
f^isîdu^  pkifir  de  refpirer;  le  grand  air^ 

;  iQc\  ^hmtiffçmef)|:  t»fï4^inaijrer  no 
f  •  ^  .  •  • 

>  Boftaodgf-AlIZqiiit  z  cTcft  one  tiotipc  d'élice  qui  fait 
l'ofHce  de  h  Prévôté  4e  Pî^^  cf ,  Û»t  kà'Giaïadiert 
lies  Boibuidgis. 

/•  F  mie.  S 
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donne  pas  fans  doute  tiile  gf aftde  idéà 
des  plaifirs  habituels  qui  régfient  dan» 
k  Harem  du  Grand-Seigneur.  On  pour- 
rait mcme  croire  que  les  fenun^s  y 
cxifteut  dune  manière  moins  agréable 
que  dans  ce  petit  par<>,  puifquîoncliettiî 
en  fait  une  fète^  Voilà-fan»^  diKMta  dp 
quoi  réformer  bien  des  idées#  '^ -/''^^^'"'f 
iCelles  que  j'avais  recueillies  d'abord 
fur  le  Gouvernement  ôc  le  MiMbiw 
Turc  étaient  informes.  On-i»^'  'flsM 
bien  juger  les  hommes  qu  en  adioâ^^^ 
j'en,  réferve  lés  détails  aux  çircoïâlàn^és 
de  la  Guerre  dcruicre  qul^me  les  ô»t 
fïSdvàt  dévoppé9r<?e6''détaitl^1«ftb^^«MI 
me  ramenei^cfnjt  à  Gônâântiaople^'d'oà 
jfe  partis  eii  ijSj  j  pour  venir  eâ  Franc© 
avertir  le  Miniftere  que  je  perdrais  mon 

tems  &  le  Rdi  fon^fgentyfi  limnè  rù^èm- 
ployait  pas  à  quelque  chofe  de  plusutile# 

'        Fin  de  la  première  Partie.  ^ 
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M  o  N  Pere  était  mort  à  Rodofto  ^ 
dans  les  bras  du  Comte  Tczaky ,  au 
milieu  de  fea  compatriotes»  Le  MiniC» 
tère  qui  avait  eu  des  vues  fur  moij 

*  Ville  (m  la  Ptopondde  afCgnée  par  le  Gianè-Seigneur 
pour  èxt  k  léfidcBoe  4u-  Prince  Ragotsd  êc  de  tous  les  léfin 
giés  de  Hongrie.  Feu  mon  Feit  y  avoir  ùÂvi  ce  Prince  5e; 
en  était  parti  l'année  1717  ,  pour  venir  fcrvir  en  France  » 
hs  difféjrentes  conumiTions  qu'il  eut  le  mirent  fouyent  à. 
pointée  de  reyoir  fes  anciens  «anomdes ,  au  nûlien  derqoelft 
il  Tint  mourir  en  1757.  Le  Comte  Tcaeaky. ,  ne  loi  iiuvécae: 
^e  huit  jouis.  »  &  ccââ  de  parler  en  apprenant  fa  mosu 

IL  Partie.  A  j 


0  Mi  M  0  I  ft  »  s 

vtsââtt  d'être  çhàngé  en  FfaAd9>  t^n 
iiom  émngcf  y  mà  appui  ^  huit  aiu  d'ab^ 
fénce  pailés  |i  Qanitantinople^  l'iea  de  tout 
çeH  ne  me  promettait  de  grands  fuçcèa 
à  Verfaiiles.  J'obtins  cependant  la  pror 
moflfe  d'être  ^ployé  dans  une  Cour 

leâ,  connoiiT^ices  que  j  avais  acquifesj^ 
&  dont  M. .  le  Duc  de  Choifeul  voulup 
fans  doute  tirer  un  parti  plus  utile  , 
lorfqu'après  avoir  repria  Afiaireai 
j^tran^èr^s  ^  fie  m'avoir  eilayé  dans  une 
çommifïlon  particulière  ,  il  me  deftina 
poutt  aller  réfider  auprès  du  Kani  de« 
'Tarcarès*  Mon  zèle  me  fit  paiTer  par^ 
dbiTus  toua  les  défagrén^ena  de  Qette 
mifTion*  Je  ne  Tavais  ni  foUicitée.  n} 

d^ée>  ni  ffê^y  mais  je  Fiiece^taî 

çônv^  une  fkveiir  :  c'en  était  vxifi,  éot 
£ttviT  ibus  les  or<kês  d&  œ  Mini#ew, 

Jl  fut  décidé  que  je  me  rendrais  par 
ter^àn^a  4eftiii^ation>  fie  tties  pré^ai(dtifk 
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Achevés  j  je  partis  de  Paris  le  lo  Juillet 

^7^7  >  P^^^  à  Vienne  ,  où  je 
féjournai  huit  jours ,  &  de-là  à  Varfovie  ^ 
d'où  après  (ix  feniaines  de  réfidencCf 
je  me  rendis  à  Kaminiek^ 
'  Tout  ce  que  la  difette  de  vivres  $ 
le  manque  de  chevaux  6c  la  mauvaife 
volonté  des  gcm  du  peuple ,  m'avait 
fait  épouver  de  difficultés  en  Pologne  $ 
me  préparait  à  fupporter  patiemment 
celles  qu'il  me  rcftaic  à  vaincre  pour 
arriver  au  terme  de  mon  voyage.  La 
pofte  de  Pologne  ne  paffant  pas  Kami* 
nielc  3  je  fus  alTez  heureux  pour  me 
procurer  des  chevaux  Rufles  pour  ma 
conduire  jufqu'à  la  première  douanô 
Turque  vis-à-vis  S^atiitz,  de  Tautre 
côté  du  Niefter.  Le  cours  de  ce  âeuvo 
fdpare  les  deûx  Empires,  &  quelques 
JéniiTaires  qui  étaient  vetlus  fe  prcmiener 
fur  les  bords  de  la  rive  polonaiib,  attiré» 
par  la  curiofité  auprès  de  ma  voiture  | 

A  i 
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pi'ayant  pris  eu  affedioa  lorf^ue  je  leuï» 
fUs  parlé  Turc^  g'emkarquèrent  aveq 
çioi  dans  le  Bzc  qui  me  tranfporta  do 
Vautre  côté  du  âeuvct  Excepté  mot^ 
Secrétaire ,  les  perfonnes  qui  m'accom-. 
pagnai^snt ,  avaient  cru  que  je  ks  c(»<iui% 
faîs:  à  Çpnftantinople*  Je  les  détrompai 
pendant  le  tra)ec  d^  Nieijker  Nou% 
débarquâmes  heureufement  9  Tautre 
rive ,  §c  mes  Jéniffaires  empreffés  d'alIer^ 
prévenir  le  Douanier*  do  mon  arrivée 
}fi  difpQ^èrçnt  ^  tant  d  égard&  qui!  me^ 
fallut  enfin  céder  aux  inilançes  de  çe^ 
Turc^  ficpalTci*  uae  mauvaifc  nuit  à  une-; 
(ieud.  de  Kotchim  ou  f  aurais  pïu  me^ 
prqcurer  plus  de  çon^modité»  Le  IH^uân 
oier  CQixtrai^t  auiE  les  |luJÛ[e&  qui, 
m'avaient  amené  de  rcfter  avec  leurs^ 
çhevaux  jufqu'au  lendemain  pour  conH 
diûr^      voitupe  jufijuàlQotohini.A']^^ 
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reprefentations  fur  cet  objet  ne  purenç 
jamais  balancer  la  çonvénance  du  Douap 
nier  }  il  afFeâait  à  h  vérité  xsxm 
faire  hommage  ^  ôc  de  ne  chercher  quç 
ce  qui  m'était  le  plus  commode  ^  maif 
çn  effet ,  il  ne  travaillait  qu'à  épargner 
des  frais  qu'il  aurait  du  fupporten 

A  cela  près  nous  no  pûmes  nous  ap-» 
percevoir  quQ  aous  étions  à  fa  charge  ^ 
que  par  la  profudoii  donc  il  nous  en-- 
vironna  ;  &  le  Fâcha  qii' il  avait  fait 
prévenir  de  mon  arrivée^  ajouta  encore 
^  notre  abondance  ^  pa^-  ua  préfenc  dq 
fleurs  ôç  de  fruits  qu  il  m*envoya,  avcq 
ralTurance  d'être  bien  reçu.  &;  ipieuij 
^aité  le  lendemain. 

L'habitude  de  vivre  avec  les  Turcft 
m%  fçndit  cepen4aat  ma  £birée  plusi 
fupportable  qu'elle  n'eut  ^^é  pour  tout; 
autre.  J'en  pafTai  une  partiedans  Kiosli( 
4u  Douanier  \  ç  eâ  là  qu'il  faifait;  ùk 
ïé64çnçe  9r4inîii^e;^  ^  qu^  çwqh4  «.Qtt^ 
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chalamméût  fur  la  frontière  du  dcfpo- 
'ûfmcy  ce  Turc  jouiflait  de  la  plénitude 
de  fou  aucôricé  ^  en  préfeiitait  Timage 
iaux  habitant  de  la  rÎTé  ôppofée  ^  te 
t^ennivrait  du  piaifir  de  ne  rien  apper-^ 
cevoir  d'aulfi  important  que  lui.  Il  m*ap 
prit  que  deux  jeuAes  Frâftçab  arrivas  de^ 
puis  peu  de  jours  à  Kotchim  >  après  y 
avoir  pris  le  turban  ,  en  étaient  repartis 
pour  fe  rendre  à  Conftantinopie.  Il  fittis- 
iit  auifi  à  mes  c|u^ftions  fur  le  i^evenu  de 
fà  Douane  ;  j'appris  qu'elle  était  pour  lui 
d W  auin  grand  profit  *  qu  onéreufe  aux 
tnalhcureux  qui  tombaient  fous  fa  main  : 
9t  comme  c*était  là  tout  ce  qu*il  pouvait 
m'apprendre,  je  le  quittai  pour  aller 
jjouir  de  qu^que  repos.  Cependant  les 
geni  que  le  Pacha,  avait  envoyés  au<> 
devant  de  moi  pour  me  conduire  à 
Kotchim  &  m'y  recevoir  aiveç  diftinc^ 
tion  9  ccHnmeuçèrent  par  me  réveiller  en 
furf^ut  ^  h  poiAte  du  joun  Chacun  deux 
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i^cmprefla  ^'annoncer  Timportancei 
4e  fon  emploi^  afin  de  tirer  meilleur  paf^ 
i^xiià  recoimaiâancer  tfis  géns  duDoua^ 
liief  qui  guetcaieM  moû  tévoil  ^  en 
exigèrent  auifi  quelque  témoignage.  J'en 
4iftribuai  ençore  âii5C  gardes  qu0  Vûn 
m'avâk  dûiindd  ^  At  que  mes  genâ  lur^ 
veillèrent  avec  aife^  de  foin  pour  les 
empêcher  de  me  voler  :  après  quoi  nous 
partîmes  avec  un  affez  nombreux  cor** 
fége  ^  Ôc  je  Aiê  bientôt  kiftallé  dans  uné 
maifon  Juive  que  Ton  m'avait  préparé^ 
dans  le  fauxbourg  de  Kotchim, 

Un  OflScier  &  quelques  Jéaiflairct 

Ipour  me  gardei»  ai  ôceupaiene  k  perte  i 
>Y  fui  intiraduit  par  un  dleai  gen^  du 
Gouverneur ,  deiUaé  à  \nc  faire  fournir 
0r0uis^  &  aux  frais  des  habitans^  les  dea* 
réesquilïi^âtaieiiit  n^ceflaires;  fon  premier 
ibih^ti^aufli  de  re  demander  l'état  des 
fournitiures  ^u^    defirais*  Je  répugnai*. 
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i  cette  vexation  qui  m'ëtâit  connue/ 
mais  je  ne  connaiiTais  ni  les  droits  ni  les 

reifources  .  des  vexateurs  je  répondia 
xnodeûement  que  rien  ne  me  manquait! 
^  je  donnai  des  ordres  fecrets  pour 
faire  acheter  les  provifions  dont  j'avais 
befoin.  Pouvais -je  prévoir  que  c  était 
précifémenc  le  moyen  d  aggraver  ia 
vexation  ?  Cependant  un  malheureux 
Juif  que  jWais  chargé  de  faire  mes 
*  çmplettes^  ôc  que  le  deiir  de  me  voler  fur 
le  prix  des  denrées  avait  étourdi  iiir  lo 
danger  de  fa  mii^on^  fut  faifi,  bâtonn^ 
^  contraint  d'indiquer  à  mon  zélé  pour* 
voyeur  les  marchands  dont  il  avait 
acheté  ;  ceux-qi  en  furent  quittes  à  la 
vérité  pour  rendre  Targent  fans  aucua 
échange  ;  mon  commiflionnaire  renditi 
auiU  fes  bénéfices^  6c  le  Turc  n^  renàxtt 
rien  i  vg^s  il  eut  grand  foin  ,  d'ordonner 
puï  Iç  fpir  6^  jpour  le  lendçrn^in  um 
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û  grande  abondance  de  vivres ,  qu'il  dut 
encore  revendre  pour  fôn  compte,  cè 
ique  )é  n'avais  pa$  pu  coiifdmitief  « 

De  pareilles  fcènes  ajoutaient  infini^ 
ment  au  defir  que  j  avais  de  hâter  mon 
arrivée  ^n  Crimée  ;  mais  il  me  fallait 
&  Taveu  du  Pacha  6c  dcd^moyehs  que 
lui  feul  pouvait  me  procurer  :  mon 
premier  foin  fut  de  hâter  le  moment  de 
notre  entrevue;  car  les  Turcs  font  Cl 
lents .  &  fi  parefleux  y  que  la  première 
politelfe  qu  ils  font  à  un  étranger  eft 
toujours  de  l'inviter  à  fe  repoier  :  c  eft 
aufli  le  compliment  que  je  reçus  en 
mettant  pied  à  terre;  mais  j'aflurai  ft 
pofitivement  que  rien  ne  me  fatiguait 
tant  que  le  repos  ,  que  j'obtins  mon 
audience  pour  le  lendemain.  Le  Pacha 
qui  loge  dans  ta  fortereffe  m'envoya 
pour  Theure  convenue  des  chevaux  & 
pluiieurs  de  les  Oihciers  chargés  de 
in'accompagner  chez  lui* 
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La  fotterçffe  de  ICotchl^^  i  fim^ç  à 
tiidflaQçe  de  la  fmtt  4»  la  noatagn« 
qui  bof^§  U  riv0  diroite  4u  Ntôikr# 
vçr$  le  iiçuye    découvre  tout 
rimérieur  dç  1^  place  à  la  rive  oppofée» 

Le  temtpire  4e  Pologne  o#ç  à  là 
v^icé  i  cette  dtadejyb  une  perfpeâi¥«^ 
fi  agréable  qu  on  ferait  t&ité  de  croire 
que  les  Ingénieurs  Turcs  ont  facrifié 
à  cet  avantage  la  défenfe  âc  la  fmctâ 
de  ce  poile  important  ^  dâns  lequel  oïl 
ne  tiendrait  pas  trois  jours  contre  une 
attaque  régulière*  ;  - 

.  Le  Pacha  qui  y  commandait  était  un 
vieillard  vénérable  fur  le  compte  duquel 
î^avais  dé^a  des  notions  inâmâives  ;  je 
favais  qu'étant  d  un  caraâ.ère  timide  >  il 
redoutait  dans  le  Vifir  des  difpofitioni 
qui  ne  lui  étaient  pas  favorables^  fit  je  de» 
vais  craindre  qu'il  n'osât  pas  me  laiiSsir 
palier  ikns  ordres  de  la  Porte.  C'eû  auiÛ 
ce  qu'il  m'annon^^a  d'abord  apr^^  les  pre« 

*  »  4 
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mcTÈ  complknœs^  en-m'ifiurane  ospcn^ 
dant  qu  U  ri^drak  ma  ûétsntion  auffii 
agr^aUe  qa  iX  dépendrait  de  lui  (  maii 

c'était  prëcifément  ce  qui  n'en  dépendait 

pas.  Je  difcutai  la  queftion  &:  je  parvîM 
à  lui  perfuader  qu'il  a'expoferait  à.  bien 
plu$  de  danger  eu  mer^^^enant  àKot'^ 
ehim  y  qu'il  ne  courrait  de  rîfques  en 
me  laiffant  pafler  ^  puifqu'il  déplairait 
auxTartareç  qui  m^atc^ndaient^fiuia  fairo 
ia  cour  au  Viûr  qui  ne  m'attendait  pas  j 
&  la  proteâdon  du  Kam  que  je  lui 
garantis  acheva  de  le  déterminer.  Mon 
départ  fut  fixée  au  lendemain  5  ac  nme 
noftia  réparâmes  d'autant  plus  amicale^ 
ment  ^  que  je  lui  avais  ùàt  entendre  que 
mon  amiûé  pourrait  lui  être  utile, 

.  Son  premier  Tdioadar  deftiné  à  être 
mon  Mîkmandar  %  vint  me  voir  auUttoi 

*  Officier  chargé drâUerM  àtmm  AmMUgunmk 
amres  porfeanes  que  k  Ponc  lait  voyager  à  fcs  ùaiu 


• 
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^ue  je  fus  de  f etotir  chez  moi  ;  il  exâ< 
inina  les  mefures  qu'il  devait  prendre  Ôc 
me  quitta  pour  faire  ligner  Tes  expédi-* 
ditions  &  ordonner  les  chevau:^  de  pofte 
dont  nous  avions  befoin  $  inàift  tadnob& 
tant  la  violence  avec  laquelle  on  travaul« 
loit  à  les  raifembler  ^  nous  ne  pûmes  par-' 
tir  le  lendemain  que  fort  tard^  &l  malgré 
les  coups  que  mon  Mikmandar  diftribuïdt 
aux  mallieureux  poftiilons ,  nous  n'en 
allions  pas  plus  vite.  Nous  enflions  ce-^ 
pendant  pouffé  notre  journée  plus  avant^ 
fi  Aly-Aga  '  ne  nous  eut  fait  arrêter  à 
une  lieue  du  Pruth  pour  fe  ménager  le 
tems  d  en  préparer  le  paifage.  Il  nous 
établit  à  cet  effet  dans  un  affez  bon 
village,  dont  les  malheureux  habitaiis 
furent  contraints  àuffitôt  d^apportef 
des  vivres»  Une  famille  promptemenc 

*  Nom  de  non  Miknundar  on  coodnâeur. 

délogée 
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délogée  9  nous  fit  place  ^  ôc  deux  mou-^ 
tons  égorgés  ^  rôtis  ^  mangés  6c  point 
payés  ^  joint  à  quelques  coups  diftribués 
fans  nécei&té  ^  commencèrent  à  me  don«> 
ner  un  peu  d'humeur  contre  mon  con^^ 
duâeur^qui  partit  le  foir  pour  aller 
préparer  les  moyens  -  de  tranfporter  ma 
voiture  dé  l'autre  côté  du  Pruth« 

Je  profitai  de  fon  départ  pour  donner 
à  un  vieux  Turc  ,  qui  paraiifait  chargé 
des  intérêts  de  la  communauté  ^  la  va*- 
leur  de  ce  que  nous  venions  de  confom^- 
mer  ;  mais  d'autres  habitans  vinrent 
bientôt  fe  plaindre ,  de  ce  qu'en  ne 
faifant  pas  moi-même  les.  partages  ,  ils 
ne  recevraient  rien  du  dédommagement 
que  )e  leur  avais  deftiné.  Le  vieux  Turc|» 
ajoutaient  *  ils  >  auquel  vous  avez  tout 
donné  ^  eft  foutenu  par  quatre  Couppe« 
jarrets  qui  font  fes  enfans  ^  ils  ne  iup-*^ 
portent  aucune  charge  âc  s'eteparent  de 
tous  les  bénéiiceSt  £n  me  contant  leur 

//.  Partie.  B 
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doléance^ces  malheureux  ne  fe  doutaient 
sûrement  pas  qu'ils  avaient  le  bonheur 
de  vivre  fous  une  ariftocratie.  Cependant 
je  doublai  la  fomme  ^  aiin  de  remplir  ma 
première  intention  ^  &l  chacun  de  nous 
s'occupant  de  fon  gîte,  j'élus  mon  do- 
micile dans  ma  voiture  où  je  m'endormis 
fi  prqfondànent  que  nous  étions  déjà 
en  route  quand  je  m'éveillai.  Le  Pruth 
n'étaii  q^u'à  une  lieue  ,  Ôc  mon  conduc- 
teur que  nous  apperçûmes  à  cheval  au 
N  milieu  d  un  grouppe  dje  payfans.  qu'il  bâr- 
tonnait  avep  une  grande  adivité  ^  nous 
amiQXK^a  la  rivièrç  aub.ard  de  laquelle 
nous  arrivâmes  fans  l'avoir  apperçue  à 
caufe  de  ioti  encaiffenient. 
%  Le  Pruth  fépare  le  PachaUk  de  Cot« 
chim  d  ayep  la  Moldavie.  Ali-Aga  avais 
paffé  la  veille  à  la  aage  à  Tautre  rive  , 
avait  raffeqiblé  à  coups  de  fou^t  près 
de  troiB  cent  Mo^^aves  des  environs  ^ 
les  avait  ojccupés  toute  la  nuit  à  former 
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avec  des  troncs  d'arbres  un  mauvais  ra- 
deau,  6c  s'en  étjaiit  fervi  pour  repaffer  de 
notre  côté  ;  mais  tout  cela  n'^h  garant 
tiiTait  pas  la  folidité.  Cependant  je  me 
difpofai  à  facrifier  ,  s'il  le  fallait^  &  ma 
veîture  de  tout  ce  dont  elle  était  char« 
^ée.  Jen  en  retirai  que  nidn  pôrte^fêuille 
ôc  je  me  promis  bien  de  ne  pas  m  expo- 
fer  à  courir  perfonnellement  un  rifque 
qui  paraiffait  évident  Bc  dNeri  garantîif 
âuffi  mes  gens  que  }e  réfcrvâî  pour  un 
fécond  envoi  ^  (i  le  premier  réuiriilait.. 
Mon  condufteur  ^  pendant  ce  temps , 
fier  ôc  radiéux  d'avoir  parfait  un  fi  bel 
olivrage^  m'imitait  i  rèindhter  dans  ma 
voiture  ;  6c  comment ,  lui  dia^je  avec 
impatience,  la  ferez- vous  feulement  deP 
cendre  ,  jufqu'à  la  rivière  ?  Comment  la 
fbrci-vousénfulterefferfurvotrc  méchant 
radeau ,  qui  peut,  à  peine  la  contenir  ôc 
qui  plongera  fous  fon  poids  f  Comment  f 
me  dit-il  j  avec  ces  deux  outHs,  enme 
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montrant  fon  fouët  6c  plus  de  cent  payt* 
fans  bien  nerveux  qu'il  avait  amené  de 
lautre  rive  :  n'ayez  point  d'inquiétude, 
}c  leur  ferais  porter  Tuiïivers  fiir  leurs 
épaules  ^  fie  fi  le  radeau  enfonce  y  tous 
çes  gaillards  favent  nager ,  ils  le  foutien* 
dront  :  fi  vous  perdiez  une  épingle  ,  ils 
feraient  tous  pendus. 

Tant  d'Ignorance  &  de  barbarie  me 
révoltèrent  fans  me  tranquiilifer  ;  mais 
j avais  pris  moa  parti,  je  lui  dis  que  je 
ne  pafTerais  avec  mes  gens  qu'à  un  fécond 
voyage ,  qu  ainfi  il  eut  à  faire  ce  qu'il 
jugerait  à  propos*  Je  m'aflis  fur  le  bord 
de  Tefcarpement ,  pour  mieux  juger  de 
cette  belle  manœuvre,  ôc  jpuir  au  moins 
d'un  fpeâacle  dont  je  comptais  payer 
.  chérepient  les  frais. 

Le  npm  de  Dieu  prononcé  d'abord  &c 
fiiivi  de  pluûeurs  coups  de  fouët ,  fut  le 
lignai  des  travailleurs.  Ils  dételèrent  2c 
amenèrent  à  bras  ma  voiture  jufques  fur 
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le  bord  du  précipice  oùi  quelques  coups 
de  pioche  donnés  à  la  hâte ,  montraient 
k  peine  un  léger  deilîn  de  talus.  Je  les 

•  * 

vis  alors  &  non  fans  frémir  au  moment 
d'être  écrafés  par  le  poids  de  maberline^ 
qu'ils  defcendirent  lur  le  radeau^  elle  ne 
put  y  être  placée  que  fur  la  diagonale ,  Ôc 
pour  la  contenir  dans  cette  alHette,  on  fît 
coucher  quatre  de  ces  malheureux  fous 
les  roues  ^  dont  le  moindi'e  mouvement 
eut  conduit  tout  l'équipage  au  fond  delà 
rivière.  Après  cette  opération  qui  avait 
cnvafé  le  radeau  vers  la  terre  y  &C  fait 
plonger  de  fept  à  huit  pouces  le  càté 
oppofé  >  il  fallut  travailler  à  le  mettre  à 
âot  i  les  cent  hommes  en  vinrent  encore 
à  bout  j  enfuite  ils  l'accompagnèrent  ^ 
partie  en  touchant  terre^partieàla  nage^ 
6c  le  dirigèrent  avec  de  longues  perches 
jufqu'à  Fautre  bord  où  des  buffles  pré- 
parés à  cet  effet  enlevèrent  ma  voiture^ 
que  je  vis  en  un  clin^d'œil  fur  le  haut 
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de  refcarpemengoppofc.  Je  refpirai  alors 
plus  librement  ^  ôc  le  radeau  qui  fut 
bientoc  de  retour  tranfporta  nos  per- 
fonnes  fans  ombre  d'inconvéniens  6c  de 
dii&culté$« 

On  juge  bien  fans  doute  qu  Ali-Aga 
était  triom]^hant ,  6c  que  je  ne  partis 
pas  fans  donner  une  cinquantaine  d'écus 
aùx  travailleurs;  mais  ce  qu'on  ne  jugera 
pas  fi  aifément  ^.  ce  que  je  n  avais  pas 
prévu  moi-même,  cefl:  que  mon  con- 
dudeur ,  attentif  à  toutes  mes  aûions  ^ 
attentif  à  mes  moindres  geftes  ^  refta  quel» 
que  tems  en  arrière  pour  compter  avec 
les  malheureux  ouvriers  du  petit  falaire 
que  je  leur  avais  dound. 

U  reparut  une  heure  àpràs  6t  noiis 
devança  fur  le  champ  pour  aller  préparer 
le  déjeimer  à  trois  lieues  du  Pruth  ,  où 
nous  le  joignîmes  dans  le  tems  qu  ilraf- 
femblait  des  vivres  avec  le  même  outil 
dont  il  conftruifait  des  radeaux.  A  cela  prêt 
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qu'il  en  faifait  à  mon  gré  un  ufage  trop 
fréquent  ^  Aii-Aga  m'avait  paru  un  gar^ 
^on  fort  aimable  ^  &  j'entrepris  de  le 
rendre  un  peu  moins  battant* 

LE    B  A  R  G  N« 

■ 

» 

Votre  dextérité  au  pàflâge  du  Prurh^ 
ôcla  bonne  chère  que  vous  nous  faites^ 
ne  me  laifferait  rien  à  defirer ,  mon  cher 
Âli-Aga^  fi  vous  baéttez  rttoins  ces  mal- 
heureux Moldaves^  ùètfi  vous  ne  les  bat- 
tiez que  loriqu  ik  vous  défobéifTent. 

A  L  I  -  A  G  A.  • 

Que  leur  importe  ^  que  ce  fbit  avânt 
ou  après  y  puîfqull  faùt  les  battre  ^  ne 
vaut-il  pas  mieux  en  ûnir  que  de  perdre 
du  tems. 

* 

L  E    B  A  R  O 

■ 

Comment  perdre  du  tems  l  Sâ-ce  donc 
eu  faire  im  bon  emploi^  que  de  battra 

B^ 
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fans  raifon  des  malheureux  dont  la  bonne 
volonté  y  la  force  ôc  la  founiiflion  exé* 

curent  rimpoi&ble. 

w 

A  L  I^A  G  A. 

Quoi  y  Monfîeur ,  vous  parlez  Turc, 
\'oiis  4vez  habité  Conftantinople  ,  vous 
connaiiTez  les  Grecs  ,  &  vous  ignorez 
que  les  Moldaves  ne  font  rien  qu'après 
qu'on  les  a  aflbmmé  i  Vous  croyez  donc 
auffi  que  votre  voiture  aurait  paffé  le 
Pruth  fans  les  coups  que  je  leur  ai  donné 
toute  la  nuit  ôc  jufquà  votre  arrivée  au 
bord  de  la  rivière? 

t  E  Baron» 

9 

Oui,  je  crois  que  fans  les  battre,  ilf 
auraient  fait  tout  cela  par  la  feule  crainte 
d'être  battus;  mais  quoi  qu'il  en  foit^ 
nous  n'avons  plus  de  rivière  à  pafler^  la  , 
poile  nous  fournit  des  chevaux^  il 
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nous  faut  que  des  vivres  ^  &l  c  efl  Tar* 
ticlc  qui  m'intéreffe  ;  car  je  vous  l'avoue- 
rai y  mon  cher  Ali  ^  les  morceaux  que 
vous  me  procurez  à  coups  de  bâtons  me 
reitentau  gofier^  laiiTez-ies  moi  payer  ^ 
c  eil  tout  ce  que  je  défire. 

A  L  l-A  G  A. 

Certainement  vous  prenez  le  bon 
moyen  pour  n'avoir  pas  d  mdigeâion  ; 
car  votre  argent  ne  vous  procurera  pas 
même  du  pain. 

t  E  *  B  A  R  O 

Soyez  trànquille ,  je  payerai  fi  bien 
que  j'aurai  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  &c 
plus  sûrement  que  vous  ne  pourriez*vous 
le  procurer  vous  même. 

A  L  I-A  G  A, 

m 

vVous  n  aurez  pas  de  pain  >  vous  dis-je} 
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je  connais  les  Moldaves ,  il  veulent  être 
battus.  D'ailleurs  je  fuis  chargé  de  vous 
£ure  défrayer  par-tout  ^  &  ces  coquins 
d'Jnâdéies  fonc  affez  riches  pour  ûip~ 
porter  de  plus  fortes  charges ,  celle-ci 
leur  parait  légère  ^  âc  ils  f&osxt  contens  ^ 
pourvu  qu'on  les  batte.  ; 

LE    B  A  R  O  N« 

t 

De  grâce  y  mon  cher  Ali-Aga  ^  ne 
me  refufez  pas.  Je  renonce  à  être  dé-  • 
firayé  ^  ôc  je  garantis  qu'ils  renonceront 
à  être  battus  pourvu  qu  on  les  .paie  i  je 

m'en  charge  i  laiiTcz-moi  faire. 

Mais  nous  mourrons  de  fainu 

* 

X.  B   B  A  R  G 

C  eft  un  elTai  dont  je  veux  me  paiTer 
la  fantaiiie. 
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•  •  ♦ 

A  L  I*A  G  A. 

*  Vous  le  vouiez  ^  j'y  coniens  faites  une . 
expéiience  dont  il  me  paraît  que  vous 
avez  befoin  pour  connaître  les  Mol- 
daves j  mais  quand  vous  les  aurez  con- 
nus y  fongez  quil  n'eft  pas  jufte  que  je 
xne  couche  fans  fouper  ;  &  lorlque  votre 
argent  ou  votf  e  éloquence  auront  man- 
qué de  fuccès,  vous  trouverez  bon  ^  làas 
4oute  ;  que  j'ufe  de  ma  méthode. 

i  m 

LE    B  A  R  O  K« 

Soit  :  &  puifque  nous  fommes  d'ac- 
cord^ il  faut  qu'en  arrivant  auprès  du 
village  où  ik}us  devons  coucher  ,  je 
trouve  feulement  le  Primat  '  ^  afin  que 
je  puiife  traiter  amicalement  avec  lui 
pour  no$  vivres  ^  ôc  qu'il  y  ait  un  bon 

"  Primat  :  ce  titre  équivaut  à  celui  de  Maire  ,  mais  (es 

fondions  ^iSèxcai  dans  les  ptopoxtiuns  de  i'clciava^e  à 
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feu  auprès  de  quelque  abri  où  nous 
puiflions  paffer  la  nuit ,  faas  nous  mêler 
avec  les  habitons  &  fans  inquiétude  fur 
la  pefte ,  qui  vient  de  fc  manifefter  en 
Moldavie. 

En  ce  cas ,  dit  Ali  -  Aga ,  je  puis  me 
difpenfer  d'aller  en  avant.  Il  ordonna 
^  en  même  temps  à  un  de  fes  gens  d*exé- 
cuter  Tordre  que  je  venaîs«de  donner  & 
me  répéta  en  fouriant ,  qu'il  ne  voxilait 
pas  fe  coucher  fans  fouper. 

Le  chemin  qu'il  nous  reliait  à  faire , 
ne  nous  permit  d*arriver  qu  après  le 
foieii  couché  y  6c  notre  gîte  nous  fut 
indiqué  par  le  feu  qu  on  y  avait  préparé» 

Fidèle  à  foç  engagement  ^  mon  con- 
duôeur*en  mettant  pied  à  terre  fut  fe 
chauâfer  >  fie  s'aflit  le  coude  appuyé  fur 
fa  felle^  fon  fouet  fur  fes  genoux  de 
manière  à  jouir  du  piaifir  que  j'allais  lui 
procurer.  Je  ne  fus  pas  moins  emprelTé 
de  m  alTurer  celui  de  tenir  ma  nourciturei . 
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de  rhumanité  qui  échange  le$  befoins. 
je  demandai  le  Primat  ^  on  me  le  montra 
à  quelques  pas  ^  ôc  m'étant  approché  de 
,  lui  pour  lui  donner  vingt  écus  que  je 
mis  à  terre  y  je  lui  parlais  Turc  ôc  puis 
Grec  y  en  ces  termes  fidèlement  traduits, 

LE   Baron  (e/ï  Turc  )♦ 

Tenez  ^  mon  ami  ^  voilà  de  rargeac 
pour  m'acheter  ïfis  vivres  dont  nous 
avons  befoin  ;  j'ai  toujours  aimé  les 
Moldaves  ,  je  ne  puis  foufirir  qu'on 
les  maltraite^  &  je  compte  que  vous  me 
procurerez  promptement  un  mouton  ' 
6c  du  pain  ;  gardez  le  reâe  de  largent 
pour  boire  à  ma  fanté.  • 

LE  Moldave(  feignant  de  ne  pas 

f avoir  le  Turc  ). 

Il  ne  fait  pas. 

'  Ua  noujon  virant  H  de  bonne  qualité  ne  Tant  qu'u* 
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L  E   B  A  R  Û  N» 

Comment  il  ne  fait  pas  !  ell-ce 
vous  ne  f^avez  pas  le  Turc  { 

LE  Moldave. 

Non  Turc ,  il  ne  fait  pas. 

LE  Baron  {en  Grec).  . 

Eh  bien  parlons  Grec,  prenez  cet 
argent  ^  apportez*moi  un  mouton  ôc  du 
pain  ^  c  eit  tout  ce  que  je  vous  demande* 

LE  Moldave  {feignant  toujours  de 
ne  pas  entcndrt  &  fdijant.  des  gej&s 
pour  exprimer  qu*il  n^y  a  fiek  dàns  foH 
yiilagc  &  qu*on  y  meurt  de  faim. 

Non  pain^  pauvres^  il  ne  fait  pas«. 
leBarok.  0 

52^01 ,  vous  n  avez  pas  de  pain  î 
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L£  Moldave. 
Non  pain  ^  non. 


LE  Baron/ 

.  Ah  malheureux  ^  que  je  vous  plauns  s 
mais  ay  moins  vous  ne  iGbrez  pas  battus  : 
c'eft  quelque  chofe  j  il  eft  fans  doute 
ftuf&fort  dur  de  fe  coucher  fans  ibuper  : 
cependant  vous  êtes  la  preuve  qu  il  y  a 
bien  des  honnêtes  gens  à  qui  cela  ^rive* 
(  au  ConduM^ur  )  Vous  l'entendez ,  mon 
cher  Ali^  ri  l'argent  ne  fait  rien  ici,  au 
moins  vous  conyiendrez  que  les  coups 
auraient  été  inutiles.  Ces  malheureux 
n  ont  rien,  Ôc  j'en  fuis  plus  fâché  que 
de  la  nécefîitc  où  je, me  trouve  aïoî- 
même  de  manquer  de  tout  pour  le  mo* 
ment ,  nous  en  aurons  meilleur  appétit 
.  demain. 

A  L  I  -  Â  G  A« 

Oh  !  je  défie  que  pour  mon  compte  , 
il  puiiTe  être  meilleur  qu  aujourd'hui*. 
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'  L  £  Baron. 

C'efl  votre  faute  :  pourquoi  nous  faire 
arrêter  à  un  mauvais  villî^e ,  où  il  n'y 
a  pas  même  du  pain  i  Yods  jeûnerez  : 
voilà  votre  punition* 

A  L  i  -  A  G  A* 

'  Mauvais  village,  Monfieur,  mauvais 
village  t  Si  la  nuit  ne  vous  le  cachait 
pas  5  vous  en  feriez  enchanté  ;  c  eâ  im 
petit  bourg  :  tout  y  abonde  i  on  y  trouve 
jufqu  à  de  la  canelle 

LE  Baron. 

Bon  !  je  parie  que  voilà  votre  éuvic 
de  battre  qui  vous  reprend, 

A  L  I  -  A  G  A. 

Ma  foi  9  non^  Monfieur  ^  ce  n'eit  que 

,  Les  Turcs  font  très-friands  de  cette  écorce  qu'ils  mettent 
à  toute  iâucc,  ils  la  coiapaieac  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis. 

Tenvie 
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Ténvie  de  fouper^.qui  ne  me  quittera 
lurement  pas  ;  &  pour  la  fatisfairc ,  & 
vous  prowct  y  què  je  me  connais  mieux 
4u6  voua  en  Moldaves^  laiiTesHasoi  par^ 
1er  à  celui-ci»  '  ;  -,  ... 

L  £  Baron. 

Èn  àuKz  -  vous  moins  faim  >  quand 
Vous  l'aiurez  battu  i 

Al t-A.o .        '  \ 

• 

Oh  je  vous  en  réponde  ^  £c  jQ  votis 
n  avèz  pas  le  plus  excellent  ibuper  daps 
un  quart-d'heure ,  vous  me  rendrez  tous, 
les  coups  que  je  liîi  donnerais 

i  £    È  A  R  G  N^ 

A  ce  prix  j  y  ûonCenày  )é  vous  j^rèndé 
âu  mot  i  mais  fouvenea^vous-en  ;  ii  vous 
battez  un  innocënt  ^  je.  le  ferai  de  bon 

cœur. 
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A  L  I  -  À  O  A# 

Timt  qu'il  vons  plaira;  miii  (ojet 
»aSà  tranquille  fpeâateur  que  je  l'ai  ét£ 
peadaat  votre  négociation» 

L  E    B  A  R  O  N« 

Cela  cl!:  jufte  :  je  vais  j^tcnâtc  votre 
place,  , 

A  L  I*  A  G  a(  éfriss^êirâievé^misfoii 
fouet  fous  fon  habit ,  &  s'être  avancé 
nonchalamment  auprès  du  Grec  ^  lui 
''frappe  amicalement  fur  l*  épaule  ). 

Bonjour  ^  mon  ami  ^  comment  te 
portes-tu  l  Eh  bien ,  parle  donc  i  eft-ce 
que  tu  ne  reconnais  pas  Ali-Aga  ,  WCk 

.  «anl  alkw  parlts  dooOi 

LE  Moldave., 

*  * 

U  ne  fidt  pas. 
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linefsdtpiôll  aii^  ah^  cela'eft  itoti^ 
liant!  qiiôî inon àml ^  férieufemeht m nè 
ùài  pas  le  Turc. 

LE  MotDAV£; 

-,     •  ' 

Non  I  il  ne  faic  pas* 

A  L  i  ^  A  6  À  {^d^un  coup  de  poing  jette 
le  Primat  à  terre  ù^  lui.  donne  des  coups 
de  pied  pendant  qufil  fc  relève  ). 

Tiens  ^  éoqtiin  ^  voilà  pôur  t'àppreîi* 
éfc  le  Turc* 

te   M,  o  LU  ht  t  {en  bon  Turc  )# 

Pouirquôi  me  bactes^-vûùsf  ne  fave2<« 
vous  pas  bi0fi  que  noiis  fommes  de 
pauvres  gens  ^  &  que  nos  Princes  nous 
iaifîent à  peine lair  que  nous  refpironSt 

JkUi'-A.QhmBaron^ 

bien  ^  Moolieur^  vous  voyez  que 

.  Ca 


,M|ÊMOia£S 

je  fuis  tm  bon  maître  de  langue  ^  il  parle 
déjà  Turc  à  ravir.  Aumoins  pouvons^ioud 
caufer  aâuellement^  c'eft  quelque  chofe. 
(  au  Moldave  tn  s*apj?ityant  fur  fon 
ipauU  \  Aâuellement  que  tu  fi^  le 
Turc,  mon  ami,  di^^moi  donc  comment 
tu  te  portes,  toi  ta  femme  ôc  tes  eofaas. 

LE  MOLDAV.fi* 

Auifi  bien  que  cela  fe  peut ,  quand 
ou  manque  fouvent  du  néceifaire. 

>  »  •  *  ' 

A  L 1  -  A  o  A« 

•s. 

Bon ,  tu  plaifantes  \  mon  ami ,  il  ne 
te  manque  que  d'être  rofTé  un  peu  plus 
fQuvent  ,  mais  cela  viendra  :  allons 
aûuellement  au  fait.  U  me  faut  fur  le 
champ  deux  moutons  ,  douze  poulets  ^ 
'douze  pigeoni  ,  cinquante  livres  de 
pain,  quatrieaques  Vdebeurre,  dufel, 
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<îu  poîwè ,  de  la  mufcade ,  de  la  canelle  , 
cles  citrons,  du  vin, delà  falade,  &  de 
bonne  huile  d  olive ,  k  tout  à  fuflifancc^ 

LE   MoLDAVE(^;z  fleurant }. 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  nous  étions 
des  malheureux  qui  nWions  pas  de 
pain  :  où  vouiez-vous  :  que  nous  trou- 
vions de  la  canelle. 

A  L  I  -  A  G  A  {tirant fon  fouet  de  dejffbits 

fin  habit  ù  battant  le  Moldave  juf^u* à 
ce  qu*il  ait  pris  la  fuite). 

Ah  ,  coquin  d'infidèle  ,  tu  n  as  rien  I 
Eh  bien,  je  vais  t'enrichir  ,  comme  je 
t  ai  appris  le  Turc.  (  Le  Grec  s'^enfuit  ^ 
Mi-Aga  revient  s* ajfeoir  auprès  du  feu  ). 
Vous  voyez  ,  Monfieur,  que  ma  recette 
vaut  mieux  que  la  vôtre^ 

,t  E  Baron.. 
Four  £urç  parkr  les  muet»,  con- 
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viens  ^  niais  non  pas  poiur  «mr  à  Ibiî» 
per  :  auffi  )e  crois  bien  avpii?  queiquei 
çoups  à  vous  rendre^  car  votre  iQ4thoci« 
ne  procure  pas.  plus     vivrez  ^  4|ue 
QÛeiine.  . 

,  Des  vivres  !  Q)i ,  nou^  n'ea  manque* 
rons  pas  ^  &  fi  daiis  m  quart-d'li^eure  ^ 
montre  fur  table  ,  tout  c.e  que  j'a; 
ordonné  n'eft  pas  ici  ^  tenez  voilà  mof| 
fquet  ^  vous  pourrez  me  ren4r^  tous  lei 
çoups  que  je  lui  ai  donné» 
;  En  effet,  le  quart-d'heure  n'était  pas 
(^xpiré ,  que  le  Priinat  afl^fté  de  trois  dp 
fes  çQnfireres  apporta  toutes  les.  provie 
0JEi$  >  ffiqs  oublier  4a,  çaaeUe^ 
.  Après  çet  ej^empie,.  çoiun^ei^c  ne  pas 
iiYQuer  que  la  recette  d'Aly  valait  mieux 
que  la  mieqne ,  &  n  être  pas  guéri  de 
ipaon  entêtemient  d'humanité  î  En  effet 
fwm.  m.  tort  inçoncevabie  •  mais 
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dent  :  Ce  fiit  aflez  pour  me  foumettre, 
êt  en  dépit  dé  moi-même  y  je  bàff^ 
déformais  à  mon  condué^eur  le  fom 
me  nourrir^  fans  le  chicanocr  ùut  la» 
moyens. 

Le  fd  que  lions  parcourictns ,  mit% 
toute  mon  àtteacion.  De  nouvetux  tah 
Ueaux^  également  intâreilanâ  par  une 
riche  culture  &  par  une  grande  variété 
d'objets  y  fe  prâeotamtt  à  chaque  pas  ^ 
&  )e  comparerais  1»  Moldavie  à  U 
Bourgogne  y  Ci  cette  Principauté  Grec«- 
que  pouvait  jouir  des  avantages  inefli* 
mablea  qui  réfukentd'ua  Gouvememeitt 
modéré. 

Régis  depuis  long* temps  par  km^ 
Princes  fur  la  foi  des  traités^  ces  peu- 
ples ne  dèmient  enœre  connaître  le 
defpotifme  y  que  par  la  mutaûcm  de 
leurs  Souverains  >  au  gré  de  Ja  Porte 
Ottomane*  Là  Moldavie  faumife  <lan« 
Forigine  à  une  trèa^ifetite  redevance  ^ 

C4 
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;unfi  que  la  Valachic  ,  jouiffait  âlorj| 
d'une  cmhw  de  liberté.  Elle  oâirtit  daim 
là  perfoime  de.  ies .  Wibccb  ,  finoa  des 
hommes  de  mérite  ^  au  moins  des  noma 
illuflxes  ^  que  le  vainqueur  confidérait  ^ 
'  &  dans  ces  mêmes  *  Pjrinces  la  nation 
Grecque  aimait  à  reconnaître  encore  fes 
anciens  maîtres  i  mais  tout  iat  bientôt 
confondu.  Les  Grecs  affujettis  ne  fe  vi- 
rent plus  que  comme  des  efciaves'^  ils 
n^adniireat  plus  de  diftinâion  entre  eux  } 
leur  mépris  mutuel  açcrut  leur  avilif-s 
femeht^  ta  fou%cet  afpeâ:  le  Grandie 
Seigneur  lui-même  ne  diftingua  plus 
rien  dans  ce  vil  troupeau.  Le  marchand 
fut  élevé  à  la  Principauté  ;  tout  incri^ 
guant  s^  crut  des  droits  ;  &  ces  mal*» 
heureufes  Provinces  mifes  fréquemment 
à  Tenchère^  gémirent  bientôt  fous  la 
vexation  la  plus  cruelle. 

Une  taxe  annuelle ,  devenue  imm(^ 
4érée  par  ces  enchères^  des  fo^mxiç^ 
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jj^normes  empruntées  par  Tinféodé  pour, 
acheter  Tinféodation  ^  des  intëtrês  à 
vingt-cinq  pour  cent ,  d'autres  foinmes 
)<nineliement  employées  pùar  écarter 
l'intrigue  des  prétendans  ^  li^fkfte  de  ce9 
nouveaux  parvenus  ^  ôc  TempreiTement 
avide  de  ces  êtres  éphémères^fout  autant 
de  caufes  qui  concourent  pour  dévailer 
les  deux  plus  belles  Provinces  de  VEmr 
pire  Ottoman.  Si  Ton  confidère  aâuel^ 
lement  que  la  Moldavie  ôc  la  Valachie 
font  plus  furchargées  d'impôts  ,  &  plus 
cruellement  vexées ,  qu'elles  ne  Tétaient 
-dans  leur  état  le  plus  florifFant^on  pourra 
fe  faire  une  idée  juâe  du  fort  déplo. 
rable  de  ces  contrées.  Il  femble  que  le 
Defpote  uniquement  occupé  de  la  def- 
•tntélion  croie  devoir  exiger  davantage 
à  mefiire  que  les  hommes  diminuent  en, 
nombre  &l  les  terres  en  fertilité.  J'ai 
vu ,  pendant  que  je  traverfais  1^  MoU 
4ayiçjj  percevoir  fur  le  j^euplç  la  onziçme 


Di 


^2      ,  Mémoires 

capîtatlon  de  Tannéq  quoique  nous  ne 
liions  encore  qu  au  mois  d'Oâobre* 
^  Nous  appffochions  de  Yaifi  où  mon 
<:oxiduâ6ur  avait  expédié  le  matin  un 
courrier  pQur  y  amiouecr  mon  arrivée» 
J'avais  profité  de  cette  occafion  pour 
-faire  faire  des  complimens  au  Prince  qui 
•gouvernait  alors.  U  était  iils  du  vieux 
Drognxan  de  la  Porte  ^  le  même  dont 
j  ai  déjà  parlé.  Je  pouvais  croire  que 
4iotre  ancienne  connaifiance  me  ferait 
«itile  en  Moldavie ,  mais  je  ne  prévoyais 
pas  que  fou  empreiTement  à  m'accueillir 
devaacerait  mon  arrivée  dans  fa  capitale» 
Cependant  à  une  lieue  de  cette  ville 
la  nuit  déjà  obfcure,  dans  un  chemin 
très-^tcoit^  efcarpéf  &  dont  le  terrein 
glaifeux  ajoutait  aux  di&cuités  ,  on 
m'annonça  une  voiture  du  Prince  en-^ 
voyée  à  nui  rencontre.  Elle  vint  efieâw 
vement  fort  à  propos  pour  me.  bouclier 
k  paiTage  i  &  pour  mettre  k  combk 
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jk  n)on  impatience  un  Secrétaire  mand^ 
pour  me  complinienter  me  cherche  dana 
robfcurité  ^  me  trouve  à  tâtons  ^  &c 
s^acquitte  Çi  longuement  (te  fk  comim£* 
fion  ,  que  jy  ferais  encore  y  ii  je  no 
m'étai^  iaiilc  traafpûrter  dans  fa  cariole^ 
dont  malgré  lobfcurité,  il  voulait  me 
^e  adnûrer  là  magnificence.  Ah  !  moQ 
cher  AU  >  m'écriai-je  que.  votre  recette 
eû  bonne.  Je  voyais  eâedivenient  qu'Ali« 
Aga^  qui  n  en  doutait  pas^  en  faifait  ufage 
dana  le  moment  ^  avec  autant  de  fuçcè$ 
que  d'a^vité  ^         de  fetoumer  à 
braa  la  voiture  4an&  laquelle  je  venaia 
de  prendre  place..  Je  crus  tirer  parti  de 
^  ina  pofition  préfente  en  imerrogeant  le 
Secrétaire  fur  les  objets  qui  avaient 
piqué  ma  cuiiofité  ^  &  qui  ne  pouvaient 
compromettre  ni  fa  politiquq^  m  fa  dlA 
çrétion ,  mais  ce  fut  en  vain  >     je  ne 
pus  en  obtenir  que  de  nouveaux  regretsi 

foç  çe  ^ue  1?  miti  çaçhait  k  dorurç  dQ 
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notre  char  ôc  me  privait  de  tout  Téclat 
de  1  entrée  triomphale  qu'on  m^avait 
defiinée. 

Cependant  des  lumières  répandues  ça 
&  là^  nous  annonçaient  la  ville,  &  le 
bruit  des  madriers  fur  lefquek  je  fmtais 
rouler  la  voiture  me  fit  encore  interroger 
le  Secrétaire.  U  m  apprit  que  ces  pièces 
de  bois  rapprochées  ôc  pofées^  en  travers 
couvraient  toutes  les  rues ,  à  caufe  du 
terrein  fangeux  fur  lequel  Yaffi  eft  bâti  j 
il  ajouta  qu  un  incendie  avait  nouvel-- 
lement  réduit  la  plus  grande  partie  de 
cette  ville  en  cendres  ;  qu'on  travaillait 
à  reconftruire  les  édifices  confumés  ; 
mais  que  les  maifons  feraient  faites  dans 
un  gout  plus  moderne:  il  allait  aufll 
m'en  détailler  les  plans  ,  lorfque  notre 
voiture ,  en  tournant  trop  court ,  &  en 
accrochant  un  pan  de  mur  nouvellement 
caiqiné ,  nous  introduifit  dans  le  couvent 

MliUonnaires ,  ou  je  devaia  loger  ^ 
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ôc  où  je  fus  fort  aife  de  me  féparer  de 
la  cariole  la  plus  cahotante  tu  du  com^ 
plimenteur  le  plus  incommode. 

Un  aiTez  bon  fouper  nous  attendait  ^ 
&  des  Cor  deniers  Italiens  établis  àYafli^ 
fous  la  prôteâion  du  Roi  ^  ôc  fous  la 
direâion  de  la  Propagande  ^  nous  avaient 
également  préparé  des  gites  aflez  corn** 
modes.  Je  re^^us  avant  de  me  coucher 
un  nouveau  compliment  de  la  part  du 
Prince  fiir  mon  heureulè'  arrivée  ^  & 
mon  réveil  fut  fuivi  de  la  vilke  du 
Gouverneur  de  la  «Ville.  Il  était  monté 
fiir  un  cheval  richement  liarnaché  ^  une 
foule  de  valets  vêtus  en  Tchoadars  ^ 
accompagnaient,  ce  Grec ^  que  j'avai* 
connu  à  Conâantinople  dans  un  état 
très -mince*  On  voie  <jue  fon  premier 
foin  fut  de  me  faire  admirer  le  faite 
oriental  dont  il  était  préfentement 
environné*  Je  ne  me  plaifais  p^^  moins 
à  le  voir  fi  bouâi  du  plus  fot  orgueil^ 
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lorfque  Ali-Aga  vint  tout  déranger  pàf 
ik  préfence.  On  a  déjà  d&  teAOtqaef  (jud 
ce  Turc  vivait  des  manières  tfès-iefteii 
avec  les  Moldaves  de  la  campagne* 
Mais  je  le  croyais  un  peu  d^chu  dé  fojj 
impoftance  6c.de  fes  préitogatives  dans 
Vafli.  Cependant  c'était  ehciofe  tm  toit 
que  j'avais  avec  lui  ^  6t  je  le  vis  paraître 
avec  un  bel  habit ,  un  maintien  gifave  ^ 
im  ton  important  :  c'était  enfin  un 
homme  de:  cour  qui  pâuvant  devenli" 
Vifir^éc  fiiire  des  Princes  dé  Mdl-> 
davie ,  fe  croyait  déjà  au^-deffus  d'eux, 
Dans  cet  efprit  ^  il  débuta  par  traitei? 
affeji  mal ,  le  Gouverneur  de  la  ViUe  ^ 
fur  ce  que  te  Grand  •  Ecuyer  ne  lui 
avait  pas  encore  envoyé  le  conége 
qui  devait  le  conduire  à  l'audience  du 
Prince  :  le  Gouverneur  alléguait  en  vain 
que  ce  tort  ne  lé  regardait  pas.  Vous 
ne  valez  pas  mieux  l'un  que^^ l'autre  ^ 
répliqua  Aii-Aga^  mais  jy  mettrtf 
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ordre*  Heureufemènt  te  éortége  fi  delird 
ptfut  y  il  coiififtait  en  tin  tdievïl  pfopre^' 
ment  harnaché  j^  ^  quMfé  -Telioadar» 
du  Prince ,  defiinés  à  accompagner  •  #  « 
qui  ?  le  Tchoaclar  du  Pacha  de  Cotchira 
qui  n  était  iui^mêmé  qtfiftï  iPacha  du 
lecdnd  ofdre.  Miâs  ibn'y- à- point  de 
degrés  entre  un  Turc  &  un^rec  ;  la 
.  premier  eft  tout^  lé  fecond  n'eft  rien/ 
C'ell  encore  d'après  Cette  régie  qui 
n'eftjamais  ebntt!ftéé>iqu'Ali^Aga  ihonta 
à  lihevaL,  Wec  une^aje^  finguMère 
&  que  toutes  lés  perfonnes  qu'il  renjson^ 
trait ,  s'arrêtaient  pour  le  faluer  profon- 
dément. Il  répondit  gravement  à  ces  refï^ 
peâueiik  hommages  pariin  léger  coup  de 
tête,  &^àr  un  petit  foudre  de  bonté  :  f& 
vifite  au  Ptihce  lui  valut  des  préfens  : 
chaque  pas  qu'il  faifait  dans  Yafli  ne 
fervaît  pas  moins  bien  fes  Intérêts  que 
fa'  dignité  perfonnelle  ;  &  tandis  que 
mon  conduâeur  mêlait  ainû  Tucile  « 
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ragr^t>lç  I .  m'occupais  des  moyehi 
de  le  remplacer  pour  lïoatinuer  ma 
route.  Le^  Princie  de  Moldavie  ne  pou- 
vait y  pourvoir  que  ju^u  aiix  frontières 
Tartares  ^  &  J'écrivis  par  un  courier 
au  Sultan  âeraat^er  .de  BeHarabie^  pour 
le  prier  d  envoyer  au  devant  de  moi 
jufqu'aiixjcpniins  dçl^  Mpldavieé 

Ces  difpoiicÎQns  fiiites ,  je  montai  dani 
imc  voiture  que  k  Prince  m'avait  en^ 
voyée^  ^  qui  ^  çaviromiée  de  beaucoup 
plus  d'^^ye^çs  ùl  de  V^as-de^pied  que 
)e  n'en  aurais  voulu  ^  me  conduiHt  ai^ 
Palais.  Je  m'empreiTai  d'y  pénétrer^  pour 
éviter  la  longueur  des  cérémonies  Tur^ 
que$  qui  m  y  .  attendaient  6c  que  1  or^ 
gueil  des  Grecs  m'avait  ,  préparé. 

Je  trouvai  le  Prince  feui  avec  fort^ 
£rère  y  dans  un  appartement  ilont  la  ri^ 
cheife  n  était  pas  auffi  reiparquable  que 
deux  énormes  fauteuils  couverts  d'écar^ 

late.  J'en  devinai  bientôt  toute  rimr< 

«.         •.  ^       ■  ♦ 

portance 
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portûace  ;  mais  je  tcfuùix  conftamisùsnt 
rhonneur  d'en  occuper  un.  ii^rince 
prit  lui-même  ua  autre  fiége  ^  ,Ôc»  notrô 
antienne  liaifon  qui  fourniifaît  âii  début; 
de  notre  entretien  ^  le  conduiftt  à  me 
confier  l'embarras  de  fa  pofition  préfente. 
J'apper^jUs  aifément  que  le  fanatifiiie  in- 
triguant de  fon  frère  la  rendait  vérita1:)lè^ 
ment  cruelle  ^  &  Texpofait  à  de  grands- 
rifques  pour  l'ayenk.  Nous  terminâmes 
cette  conférence  par  décider  les  arran- 
gements néceflaires  pour  mon  départ , 
après  quoi  il  me  fallut  eiTuyer  toutes  les 
cérémomesTurques.  La  plus  importante^ 
celle  qui  m^que  le  plus  d'égards^ eft.de 
préfenter  le  cherbet  :  elle  efl:  toujours 
fuivie  de  l'afperfion  d'eau  i^ofe  &  du  par- 
fum, d'aloës.  Ce  cherbet  dont  on  parle  û 
fûuyent  en  Europe  ^  Ûc  que  l'on^  y  .'coa^ 
naît  fi  peu,  eft  compofé  avec  des  pâtes 
de  fruits  au  fucre ,  qu!on  fait  diffouflre^ 
dans  l'eau  ^  &  qui  font  tellement  muP 
IL  Panic.  D 
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quées  ^  qu'on  peut  à  peine  goûter  cetcé 
liqueur }  aufli  le  vafe  une  fois  rempli , 
fuftit-ii  aux  vifites  de  toute  la  femaine. 
J'en  ufai  donc  avec  autant  de  difcrétion 
que  des  confitureis  qui  accompagnent  le 
café  5  &  donc  on  ne  change  jamais  la 
cuiiiier.  Cependant  tout  ce  cérémonial 
répété  dans  ranti-chainbrc  en  faveur  de 
mon  laquais  fut  admis  par  lui  d  une  ma- 
nière beaucoup  moins  économique  ;  foa 
appétit  ne  fe  refufa  à  rien ,  il  mangea 
tout  ce  qu  on  lui  préfenta  de  gingembres 
confits ,  il  avala  d'ua  feul  trait  tout  le 
vafe  de  cherbet  ^  &c  les  courtifans  étaient 
encore  dans  Tadmiration  ^  lorfque  j# 
fortis  de  Tappartement  du  Prince. 

Je  trouvai  à  mon  retour  chez  les 
Cordeliers  y  plufieurs  Grecs  de  tiia  con^ 
naiffance  qui  m'y  attendaient  ;  j'en  retins 
quelques-uns  à  dîner  ^  ils  m'accompa- 
gnèrenc  enfuite  dans  les  vifites  que  j'avais 
à  rendre. 

m  ^  ^ 
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La  ville  de  Yaflfy ,  placée  dans  ua  ter- 
rain fangeux ,  cft  environnée  de  collines 
qui  préfenteac  de  toutes  parts  des  fîtes 
«  champêtres  (rii  Ton  aurait  pu  conftruîre 
les  maifons  de  campagne  les  plus  agréai 
bles  i  mais  à  peine  y  voit-on  quelques 
troupestux  ^  6c  fi  Ton  excepte  les  mai- 
fons des  Boyards  ^  &  celles  qu'occupent 
les  Grecs  qui  viennent  de  Conftaotinople 
à  la  fuite  du  Prince ,  pour  partager  avec 
lùiies  dépouille^  dè  la  Moldavie^  toutes 
lès  afutres  habitations  de  la  capitale 
reifentent  de  la  plus  grande  misère. 

Les  Boyards  '  repréfentent  avec  beau* 
coup  de  morgue  les  grands  du  pays  i 
mais  ils  ne  font  en  eSot  qtie  des  pro^ 
priétaires  alfez  riches  >  âc  des  vexàteurs 
très-orueis  ^  rarement  ils  vivent  dans  une 

pèces     aobks  fims  wam  ritte  que  leurs  rtcbeffcs }  maii 

la  ficbcite  fotimec  ^uc ,  êc  Votâtt  k  mieux  éubli  Ititl  tiû£- 
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bonne  intelligence  avec  leur  Prince, 
leurs  intrigues  (e  tournent  prefque  tou* 
jours  contre  lui  ^  Conâantinople  eft  le 
foyer  de  leurs  manœuvres.  C  eft-là  que 
<;haqae  parti  porte  fes  plaintes  ôc,  fon 
argent  ^  &  le  Sultan  Séraskier  de  Befla^ 
rabie  eft  toujours  le  refuge  des  Boyards 
que^  la  porte  croit  devoir  facriiier  à  fa 
tranquillité.  La  fauve-garde  du  Prince 
Tartare  aflure  l'impunité  du  Boyard,  fa 
proteâion  le  rétablit  fotivent  ^  mais  il 
faut  .toujours  que^  cette  proteâion.foit 
payée. 

Ces  différentes  dépeufes  dont  les 
Boyards  fe  rembourfent  par  xies  vexa- 
tions particulières^  jointes  aux  taxes  que 
le  Prince  leur  impofe  pour  acquitter  la 
redevaiicc  annuelle  &  les  autres  objets 
de  dépenfe  dont  je  viens  de  parler ,  fur- 
chargent  tellement  la  Moldavie  >^  que  la 
richeife  du  fol  peut  à  peine  y  (uâire.  On 
peut  aulTi  ailurer  que  cette  province^ainii 
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que  la  Valachie  qui  lui  câ  contiguëcn 
ie .  foumetcaiit  à  Mahomet  II  ^  fous  la 
claufe  d'ctre  l'une  &  l'autre  gouvernée 
par  des  Princes  Grecs ,  &  de  n'être  affu- 
jecties  qu'à  un  impôt  modéré  ^  n  ont  pas 
fait  un  auili  bon  marclié  ^  que  les  Auteurs 
de  ce  Traité  s'en  étaient  flattés,  ils  n'a-* 
vaient  pas  prévu  fans  doute  que  la  vaiiité 
des  Grecs  mettirait  le  Gouvememeiic 
de  ces  provinces  à  l'enchère  :  ils  fe  font 
auÛi  diflimulé  les  fuites  funeûes  de  I4 
çlaufe  d'amovibilité  réfervée  pour  le 
Grand-Seigneun  Marché  terrible  entre 
un  Defpote  avide ,  àc  des  efclaves  or- 
gueilleux  qu'il  élevé  à  la  Principauté 
quand  il  lui  plait ,  ôc  qu'il  en  dépouille 
quand  il  veut.  On  fent  en  effet  que  cette 
amovibilité  ne  pouvait  manqua  de  por- 
ter la  redevance  de  ces  provinces  par  une 
progreiliûn  rapide  au  taux  le  plus  ex- 
ceflif ,  &  qu'urfe  déprédation  générale 

en  devenait  le  réfoltit  néceflaire.  Aufii 

I>3 
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voiç-on  que  tout  l'art  de  ces  Gouveme- 
picns  fiib  alternes  fe  réduit  à  failir  &  à 
mettre  en  ccuvre  tous  les  moyens  d*ac« 

célérer  cette  hprribie  déprédatiocu 
JLa  Moldavie  &  la  Vaiaciùe  étaient 

anciennement  une  colonie  Romaine,  On 

y  pftrle  encore  aujourd  faui  un  Istfln  cor^ 
rompu  9  &  ce  langage  fe  nomme  Roumiép 
langue  Komaine.  Ces  provinces  malheur 
reufe§  fous  le  joug  altier  des  Romains^ 
gémiiTent  aujourd'hui  fous  le  poids  d'une 
eppreifion  bien  plus  cruelle  Ac  bien  plus 
liumiiiantCy  puifqu'elies  ibnt  ravagées 
par  des  fubalternes  revêtus  d^ux^e  auto--* 
rité  précaire  &  momentanée. 

Tout  étant  difpofé  pour  continuer 
ma  route  ^  je  me  féparai  d'Ali-Aga  ^  en 
récompenfant  fes  bons  o&ces  ^  &  je 
partis  de  Yaffy  accompagné  de  deux  Jé- 
niflaires  de  Ja  garde  du  Prince  y  àc  d'uqt 
Greç  chargé  de  me  confluire,  Ce$  trois 
perfonnes  exerçaient  par^tout  oii  nous 
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paillons  ^  les  grands  principes  qui  coil- 
viennent  aux  Moldaves ,  &l  qu'Ali-Ag^ 
m'avait  appris  ;  maie  un  tour  de  force^ 
&  de  brigandage  que  ât  un  des  deux 
Turcs  mérite  d'être  rapporté.  Nous 
paflions  dans  un  vallon  affez  agréable, 
bordé  de  collines  ;  des  moutons  y  paifr 
faient  fous  la  garde  de  plufieurs  bergersé 
Je  queûionnai  im  des  Jéniifaires  Air  la 
qualité  des  laines  du  pays  :  vous  allez  en 
juger  ^  me  dit-il  ^  auffitôt ,  il  pique  fon 
cheval  vers  le  troupeau ,  le  difperfe  ^ 
caracole  au  milieu,  âxe  le  plus  grosmou-»* 
ton ,  s'attache  à  la.  pourfuite ,  le  joint 
au  galop,  fe  panche,  le  faifit  par  la  toi* 
fon ,  Tenleve  d  une  main ,  lé  met  en  tra- 
vers fur  le  devant  de  fa  felle ,  en  s  y 
raifermilTaiit  lui-même  ,  ôc  me  rejoint  à 
toute  bride.  Je  fis  de  vains  efforts  pour 
faire  reftituer  cet  animal  au  propriétaire, 
ou  lui  en  faire  payer  la  valeur  i  on  fe 
inocqua  de  ma  délicateife ,  le  Turc  cQOf 
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ferva  fa  prife,  &  ç'en  régala  le  foir  âvcc 

fon  camarade. 

Cette  partie  de  la  Moldavie  que  nous 
parcourions  y  me  parut  auifi  belle ,  que 

celle  que  nous  avions  traverfée  pour  ar- 
river à  Yaffy  j  mais  j  obferverai  qu  elle 
devenait  plus  montuèufe  à  mefure  que 
nous  approchions  de  Kicheno^r.^  Nous 
defcendimes  enfuite  par  des  gorges  tou* 
jours  plus  larges  &l  plus  découvertes  ^ 
à  la  fin  dcfquelles  nous  découvrîmes 
la  Beffarabie.  Nous  n'y  avions  pas  encore 
pénétré  y  que  les  collines  de  droite  & 
de  gauche  étaient  déjà  couvertes  d'un 
nombre  infini  de  Dromadaires   Lé  Grec 

'  Cet  animal  qui  a  deux  boflès  fur  le  dos  eft  iufimmeut 
plus  grand  qne  le  chameau  qui  n'en  a  qu'une  ;  mais  il  pa- 
xok  qu'on  n'ed  pas  généralement  d'accord  fur  l'appiicatioa 
des  noms  qui  doivent  diftingoer  ces  deux  eQ»éces  d'animaux^ 
cependant  comme  les  Arabes  qui  n'ont  que  le  chameau  i 
une'bûiTe  le  nomment  Devé  y  &  t Autruche  Devêcoucfmù 
(  l'oifcau  chameau  ) ,  il  paraît  que  Iç  nom  de  Proma- 
daiiY  doit  dinringuer  »  celui  de  ces  aoiaiauzdu  n&éaie  gcnco 
qiiladeuxboirds. 
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qui  m'accompagnait  me  fit  obferver  que 
ces  anîmaux  qui  appartiennent  aux  Tar- 
tares ,  en  pénétrant  ainfi  iurun  territoire 
étranger  ,  occafionnent  de  fréquentes 
difcuJdions  qui  ne  fe  terminent  jamais 
qu'après  que  les  pâturages  en  litige  ont 
été  confommést  , 

Nous  vîmes  bientôt  im  plus  grand 
nombre  de  ces  troupeaux.^  âc  j'y  remar*  " 
quai  des  Dromadaires  blancs/ 

Nous  avions  à  peine  palTé  la  frontière 
que  nous  apperçûmes  un  gfrbuppe  de 
cavaliers  qui  venaient  à  nous  :  c'était 
l'interprète  du  Sultan  Sérasker  que  ce  * 
Prince  envoyait  à  ma  rencontre  avec  dix 
Seimehs  de  fa  garde.  Le  Courier  que 
)e  lui  avais  expédié  les  accompagnait. 
Il  me  remit  la  réponfe  du  Sultan^  ôc  l'in^^ 
terpfête  y  ajouta  les  chofes  honnêtes 
qu'on  l'avait  perfonnellement  chargé  de 
me  dire;  après  quoi  quatre  Cavaliers 
s  étant  mis  à  lavant-garde  ^  nous  conti^ 
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nuâmei  notre  route  dans  un  pays  plat  ^ 
tocaloDcnt  d^ouvcn  ^  fur  un  foi  ferme 
où  la  rouce  était  k  peine  tracée. 

Mon  nouveau  conducteur  était  un 
Juif  renégat  né  en  Pologne.  Il  parlait 
AUemand  ^  6c  il  aimait  tant  à  parler  ^  que 
je  n'c^s  befoin  de  lui  faire  aucune  que^ 
tien  ,  pour  favoir  à  fond  toute  fon  bif- 
toire.  Il  m'apprit  auffi  que  .les  Noguais 
étaient  mtîconten^  du  jCam^  donc  la  fai« 
blelfe  avait  cédé  au  Grand-Seigneur  le 
droit  d'Jcbûirach  %  fur  les  deux,  provint 
ces  du  Yédefan  6c  du  Dganiboyiouk  que 
j  avais  à  traverfer  pour  me  rendre  à  Or- 
capî  ;  mais  notre  converfttion  était  fré* 
quenuneat  interrompue  par  une  AÛrcoqf-* 
tance  qui  ne  mérite  cependant  d'être  rap- 
portée que  parce  qu'elle,  a  fervi  à  m'dta- 
blir  avÂntag^eufement  dans  lefprit  fuper^ 
tit|eux  des  Tartares.  > 

»  On  a  dcja  dit  que  ce  droit  Ce  prélevait  cd  bleds  à  ua 
psix  oocretiz  au  CiUcivaccur.  l 
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En  arrivant  fur  la  frontière^au  moment 
où  moa  efcorte  me  rencontra ,  une  cy-» 
gogne  ^  efpèce  d'oifera  4ui  ùt  novrrit 
de  ferpens^  qui  ni^he  fyr  Us  muifoiw  & 
que  les  Orientaux  xévérçnt  commç  ^^9 
Dieux  pénates ,  parut  aufli  vçnir  à  ma 
rencontre  ^  elle  pafle  d  un  vol  rapide  i 
gauche  trèa-près  de  ma  voînire«|  en  fait 
le  tour  par  derrière,  repalfe  par  la  droite, 
pourfuit  fqn  vol  fur  le  çhemin  &  fç 
pofe  à  200  toifes  en  avant  des  Cavaliers 
qui  me  précédaient  ;  elle  fe  rdeve  lorf* 
qu  Us  approchent ,  reprend  fon  vol  vers 
ma  voiture ,  en  >fait  encore  le  tour ,  \i 
reprendre  fon  pofte  avancé  ^  Ôc  répète 
cette  manoravrç  jufqu  a  notre  arrivée  à 

Cette  ville  où  réfide  le  Sultan  qui 
commande  en  BefTarabic  eft  confidérée 

comme  la  capitale  de  cette  Province. 

'  KichcU  vcuc  dire  quarcicr  d'uivcr* 
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Le  Prince  qui  occupait  ce  pofle  était  fils 
aîné  du  Sukaii  régnant,  &  avait  le  titre 
de  Sérasker  *  (généraliflime].  Un  Mirza  % 
Vint  à  mon  arrivée  poùr  me  compliment 
ter  de  fa  part ,  &  me  conduire  dans  le 
logement  qu  on  m'avait  préparé.  Je  me 
rendis  cufuitc  avec  ce  gentilhomme  chez 
le  Sultan  K  C'était  un  jeune  Prince  de 
a  8  à  20  àn$ ,  alTez  grand  ^  bien  fait^ 
d'une  figure  plus  noble  qu  agréable  ,  ôc 
dont  le  maintien  modeile  était  accom* 
pagné  d  un  peu  d  embarras.  Je  pris  foin 
de  le  difliper,  de  j  apperçus  que  ce  Prince 
ainfi  que  les  Mirzas  qui  compofaient 

1  Sëtaskereft  un  mot  Turc  compofô  de  fer  qui  en  ?ct(iuk 

veut  dire  térc  &  ^i'asker,  foldats.  C'cft  un  grade  Milirairc 
qui  n'admet  point  de  fupérieur.  On  ne  peut  le  comparer  qu'à 
Géûëratiffime  »  &  Ton  donne  ordinAireinenc  ce  titre  à  ceux 
commandent  for  la  frontière  on  q\|i  fimc  détachés  ayec 

un  corps  de  troupes  coniida  jblc.        •  , 

^  Mirza  :  c'efl  la  dcnomiuarion  de  tous  les  nobles*  On 
▼erra  dans  la  fuite  de  ces  Mémoires  les  différentes  claiTes 
de  la  noble^fe  Tarcare. 

3  On  a  dcja  vu  que  Sukaii  veut  dire  Prince  du  fang. 
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tette  cour  prétendue  barbare,  avaient  in> 
finiment  plus  de  douceur  6c:  d'aménité 
que  Ton  n'en  trouve  ibuyent  chez  les 
Nations  prétendues  policées. 

Excepté  les  vêtemens  du  Sultan  ^  & 
des  Mirzas ,  qui  fans  être  riches  y  ont 
.  une  forte  de  recherche  ôc  d  élégance  ^ 
tous  les  meubles  chez  les  Tartares  , 
n'ofirent  que  le  néceifaire  le  plus  firiâ. 
Le  luxe  des  vitres  ne  fe  trouvé  même 
que  dans  1  appartement , du  Prince  i  des 
châffis  dé  papier  ferment  toutes  les 
autres  fenêtres  pendant  Thiver ,  &  Ton 
s'en  débarralTe  en  été  ;  afin  de  refpîrer 
plus  librement  ,  )ouir  fans  oblla- 
cle  de  la  vue  de  la  mer  Noire  qu  ou 
apper^^oit  dans  le  lointain.  Le  Sultan  me 
donna  à  fouper^  flc  quoique  j  eiiife  un 
très-grand  appétit ,  je  ne  Initiai  pad  de 
m  appercevoir  que  les  excellens  poiflbns 
du  Nieficr  qu'on  nous  fervît auraient 
mérité  de  meilleurs  Cuifinîers  que  n'en 
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cmc  les  Tartare»  ;  l?  plaifir  de  la  cfaafTe 
du  vol  6c  des  lévriers  ^  eft  aufli  le  fetil 
qui  m'a  paru  les  occuper  ^  &  le  Sul-* 
tan  faifait  fréquemment  de  ces  parties 
avec  une  nombreufe  fuite  de  Mlrzas.  On 
part  pour  ces  chafles  avec  armes  &  ba« 
gages  :  elles  durent  plufieurs  jours  ;  le 
camp  s'établit  tous  les  foirs  ,  un  corps 
de  troupes  eft  toujours  à  la  fuite  du 
Séraker,  &  quelquefois  ces  parties  de 
plaifir  ne  font  que  le  prétexte  d  expédir 
tlôns  plus  férieufiss*  ^ 

On  paifa  la  nuit  à  réparer  une  petite 
voiture  que  j'avais  acheté  à  Yàfly,  6c 
ddnt  j'avais  fait  une  efpèce  de  dormeufe; 
un  charriot  portait  les  malles  ^  qui  jui^ 
qu  en  Moldavie  avaiçnt  été  chargées 
ma  voiture  ;  ôc  les  ordres  du  Sultan  étant 
expédiés  ^  je  partis  le  lendemain  de  Ki- 
chela  y  avec  un  Mirza  chai^  de  me 

conduire  à  Baâchéferay  '  fous lefcorte 

... 
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de  quarante  Cavaliers  armés  d'arcs  ^  de 
fièchea  ôc  de  fabrea.  Accoutumé  au  peu 
d'ordre,  de  difcipline  &  d'intelligence 
militaire  qui  régnent  dans  les  troupes, 
je  ne  devais  pas  fuppofer  les  Tartare^ 
mieux  inftruits.  Cependant  après  avoir 
paiTé  le  Nieller  qui  fépare  la  BefTarabie 
du  Yedfan  dont  on  croyait  les  hordes 
dans  une  forte  de  foulevement  ;  l'Officier 
ciul  commandait  le  détachement,*  ordonna 
l^s  difpofitions  de  la  marche  en  militaire 
flairé;  une  avant-garde  de  douze  Cava-« 
liers  précédait  de  200  pas  ma  voiture, 
que  rOfficier  prit  fous  h  garde  partie 
ctilière  avec  huit  hommes ,  dont  il  plaça 
quatre  à  chaque  portière.  Les  deux  char* 

Cette  ville  confîdércc  aujourd'hui  comme  la  Capitale  de  la 
Criméé  û'^tait  autrefois  qu'une  maifon  de  plaifancc  nommée 
k  Mm  des  Jsn^a^  Les.  Sùu^euàb&  en  s'f  izlat  «  y  ont 
uûié  iioinbied'liabitàiis>&  ^ette  vtlle^  en  confcrvant  te 
même  nom  a  fucccrtîvcment  ufurpé  ,  la  prîmatîc  uu  Tan- 
«icnne  Tille  de  Crimée  qui  li'ed  plus  aujoiirJIrHt  qti'uA 
inawrak  vîUafe^  iofiSombeaiizic^  léPBOÎfM&tkiiAa^ 
cieyi^  iii^octiiicc» 
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riots  de  fuite  venaient  après  j  huit  autres 
Cavaliers  fermaient  la  marche;  ôcdeux 
pelotons  de  fix  hommes  chacun  ^  à  plua 
de  6ûo  pas  de  diftance  ^  éclairaient  notre 

é 

droite  &  notre  gauche, 
.  Les  plaines  que  nous  traverfions  fout 
tellement  de  niveau  ^  fi  découvertes  ^ 
que  Thorifon  nous  paraiffait  à  cent  pas 
de  tous  côtés  aucune  incgalité^pas  même 
le  moindre  arbufte  ,  ne  varie  ce  tableau, 
&  nous  n  apperçûmes  pendant  toute  h 
journée  que  quelques  Nogiiais  à  cheval, 
dont  l'oeil  per<^^  de  mes  1  artares  dii^ 
tinguait  les  têtes,  lorfque  la  convexité 
de  la  terre  cachait  encore  le  refte  du 
corps.  Chacun  de  ces  Noguaî?  fe  prome-^ 
naît  à  cheval  tout  feul ,  &l  ceux  que  nos 
patrouilles  interrogèrent ,  nous  tranquil- 
lisèrent fur  les  prétendus  troubles  qu'où 

hôus.avait  annoncé.*  Je  n'étàis  pas  moin^ 
curieigc  de  favoir  quel  étai(  le  but  de 
leurs  promenades ,  &  j  appris  que  tci 

•  .       peuples  , 
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peuples^  crusNomades^parce  qu  ils  habi- 
tent fous  des  efpèccs  de  tentes  ,  étaient 
cependant  fixés  par  peuplades^  dans  des 
valions  de  huit  à  dix  toifes  de  profondeur 
qui  coupent  la  plaine  du  Nord  au  Sud  ^ 
6c  qui  ont  plus  de  trente  lieues  de  long 
fur  un  demi-quart  de  lieue  de  large  ^  des 
ruiiTeaux  bourbeux,  en  occupent  le  milieu 
6c  fe  terminent  vers  le  Sud  par  de  petits 
kcs  qui  cômmuniquent  à  la  mer  Noire 
C'eft  fur  le  bord  de  ces  niiffeaux  que 
font  les  tentes  des  Noguais ,  ainfi  que 
les  hangars  deftinés  à  fervir  d  abri  peu- 

*  Nonobftant  le  tableau  aride  que  le  pays  des  Ta r tares 
kiu  ofËce  confbammenc ,  &  la  facilité  <)u'ils  ont  de  oom- 
]»atecleiir  fi>l  avec  celui  des^ldtTcs  des  Polonais  pont 
juger  des  avantages  dont  ces  denkis  |otiiflcnr;  la  force 
de  rhabiiudc  a  un  tel  empire  &  les  befoins  des  hommes 
ibmcellemeiitrelatirsà  cette  habinide,qu'eUe  maîcrife  toutes 
les  feafaticms.  Les  Nogoais,  ne  conçoivent  pas  qu'on 
pmffc  ttaveriêr  leun  plaines  ûns  en  eit?kr  la  po^elOon; 
Vous  ayez  beaucoup  voyagé ,  me  Sùât  un  de  ces  Taitares 
avec  lequel  j'étais  afc:  lie  5  avez-vous  jamais  vu  un  pays} 
auifii  fomptueux  que  le  nôtre  ^  H-eft  aifé  de  voir  que  cent 
epithece  établie,  n'admenaîc  aucune  csnttadiâion* 

//,  Panii.  E 
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dant  Thivêr  aux  nombreux  troupeaux  de 
ces  peuples  pafieurs*  Chaque  proprié- 
taire a  fa  marq^ue  diftindivCi  on  imprime' 
cette  marque  avec  un  fer  rouge  fur  la 
cuille  des  chevaux  ,  des  hœu£^  Ôl  des 
dromadaires^  les  moutons  marqués  en 
couleur  fur  la  toifon  ,  font  gardes  à  vue 
•  &  s'éloignent  peu  des  habitations  ;  mais 
toutes  lès  autres  efpèces  réunies  en  trou- 
peaux particulier s^  font  conduits  au  prinr 
teois  dans  les  plaines  où  le  propriétaire 
les  abandonne  jufqu'à  l'hiver.  Ce  n'eft 
qu^auK  approches  de  cette  faiibn  ^  qu'il 
va  le$  chercher  pour  les  ramener  fous  fes 
lwigars«  Cette  xecheric;be  étût  a^i  Iç 
but  des  Noguais  que  nous  avions  ren- 
contré î  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fmgu- 
lier  y  c'eft  qu'un  Tartare  occupé  de  ce 
foin  dans  une  étendue  de  plaine ,  f  ui 
d  ua  vallon  à  l'autre  a  toujours  dix  à 
douze  lieues  de  large  fur  plus  de  trente 
lieues  de  longueur  ^  ne  fiut  pas  même  de 
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quel  côté  il  doit  diriger  fa  marche  ^  il 
n  y  réfléchit  pas  ^  il  met  dgns  un  pcjcit  f^c 
pour  trente  jours  de  vivjes  en  farine  de 
miUet  coti  ;  (ix  livrer  de  farine  lui  fu£Bk 
fent  poiir  cela*  $es  proviflon^  faites  ^  il 
monte  ià  cheval  ^  ae  s'arrête  q^i'aii  fpleii 
couché ,  rpet  des  jentf aves  à  fa  mouture^ 
la  laifle  paître,  foupe  avec  fa  farine,  s'en- 
dort, Ib^  réveille  6c  fe  remet  en  route* 
C,epei^daQt  il  obieryp  cjiemin  ffiifant ,  la 
l^rque  des  jtroupçaux  qu'il  rencontre  ^ 
en  conferye  la  mémoire ,  communique 
fes  découvertes  au^c  différents  Noguaîf 
qu  il  trouve  OQCupé$  du  mêjjie  foin ,  leur 
îftdiqMe  çc  qu'Us  cherchent^  &  rççoij:^ 
fon  tour  des  notions  utiles  qui  termiAçnt 
fon  voyage.  Jl  eft  fans  doute  à  mindrç 
qu  un  peuple  w(R  patient  tie  fourni^i; 
quelque;  jour^ui  Milijt^ire  redouc^bik. 
;  Notre  première  jaurnée  dçyAÎf  fe 
terminer  au  vallon  le  plus  voifin ,  qui 
n'était  quà  dix  licùcs.  Cependant-  le 
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foleîl  commençait  à  baifler  >  ôt  je  ne 
voysds  devant  moi  qu'un  trifte  horifbn  , 
quand  tout-à-coup  je  fentis  defcendre  ma 
voiture  ,  ôc  j'apperçus  la  file  des  obas 
qui  de  droite  &.  de  gauche  prolongeaient 
le  vallon  à  perte  de  vue  :  nous  traver- 
sâmes le  ruifleau  fiir  un  mauvais  pont  ^ 
auprès  duquel  je  trouvai  trois  de  ces 
obas^  réparé  de  la  ligne  ôc  dont  un 
neuf,  m'était  déftiné.Mes  voitures  furent 
placées  en  arrière  ;  le  détachement 
s'établit  auprès  de  moi.  Mon  premier 
foin  ^t  d'examiner  renfemble  d'un 
tableau  dont  je  formais  un  grouppe 
iiblé  }  je  remarquai  fur-tout  la  folltude 
dans  laquelle  on  nous  laiffait ,  &c  f  en 
étais  d'autant  plus  étonné  que  je  me 
croyais  allez  curieux  pour  mériter  un 
peu  d'attention.  Le  Mirza  m'avais  quitté 
en  arrivant  pour  aller  demander  des 

'  Ol>as ,  tcnccs  de  No^uais. 
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vivres  j  6c  je  m'occupai  en  attendant  ^ 
à  examiner  la  iiruâure  de  ma  maifon 
Tartâre.   C'était  une  grande  cage  à 

^  poulet  9  dont  la  cliarpente  conftruite 
en  treillage^  formait  une  enceinte  dr« 
culaire  ^  furmontée  d  un  dome  ouvert  an 
fommet  ^  un  feutre  de  poil  de  chameau 
fixé  extérieurement  Enveloppait  le  tout  ^ 
&  un  morceau  de  ce  même  feutre  H^ou* 
vrait  le  trou  fupérieur  deitiné  à  fervir  de 
foupirail  à  la  fumée.  J'obfervai  aulE  quo 
les  obas  habités  par  les  Tartares  âc  dans 

.  lefquelles  on  faifait  du  feu,  avaient 
chacun  ce  même  morceau  de  feutre  ^ 
attaché  en  forme  de  bannière  ^  dirigé 
du  côté  du  vent,  &  foutenu  par  un 
ioi^  bâton  qui  fortait  de  l'intérieur  de 
Tobas  :  Ce  même  bâton  fervait  aufli  à 
rabatjtre  cet  éventail  pour  fermer  le  fou* 
pirail  ,  lorfque  le  feu  une  fois  éteint 
rendait  Fouverturc  inutile  ou  inconih' 
mode« 


Digitized  by  Google 


70.  MEMOIRES 

j'admirai  ûir*tout  la  folidité  )ointê  I 
la  délcateiTe  du  treillage  :  de$  morceaux 
de  cuir  employas  cruds  forment  tous 
les  ligamens  ^  &  j'appris  qtle  mon  ôbtt  ^ 
deâifté  à  une^tïoif^eiie  mariée^  fatfait 
|)ârtié  de  fa  doc. 

•  '-Nous  avions  grand  appétit ,  &  nous 
vimcÈ  avec  fa.tisfaâion^  le  Mlrza  teirenir 
âvet:  lieux  moutons  fit  une  mariiiite  qu'il 
6'était  procuré*  On  fufpendit  la  marmite 
à  trois  bâtons  écartés  pat  lê  bas  &  réu-  > 
nis  par  les  bouts  fupérieurs.  La  cuîfinc 
ftihfi  établie  le  Mirià  y  rOificiervAc  qutU 
qties  Tartarés  procédèrent  à  égcM-ger  fie 

« 

à  dépecer  les  moutons  ;  on  en  remplit 
là  martnite,  tandis  qu'on  préparait  les 
btoches  pdut  faire  fotir  ce  qui  n'aVttk 
pu  y  trouver  filace.-  J'avais  eU  fdiït  dé 
faire  provifion  de  pain  à  Kichela  :  C*ëft 
im  luxe  que  les  Noguais  ne  connailTent 
pas  ;  6c  leur  avarice  leur  interdit  aufli 
lufage  habituel  de  la  viande  dont  ils 
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font  cependant  très-friaads.  Jefus curieux 
de  cptmaitre  rofp^ce  de  nourriture  qu'ils 
prenaieiii^.^  6c  d'ajouter  leiurs  mets  à  Is^ 
bouQ;^  çhere  qu'on.  |ae  préparait.  L« 
Mirza  mQMtl  je  .çoniiai  ma  fantaifie  en 
fourit.  &  dépêcha  un  Tartare  avec  ordre 
de  raffiemU^r  tout  ce  qui  pouvait  la 
fatisi^if;^  :  cet  rtHtfnme  revint- «bi^toç 
av^  UR.yafe  plein  de  lait  de  jumenc^^ 
un  pQtic  fac  de  farine  de  millet  roti  j 
quelques  jb^ocw.  «blanches,  de  la  groi^ 
feur.  ^xffL  <sa£  fie  duras  oonuqc^  de  la 
craie  >  -  ^ne  marmite  de  fer  ^  &  .un  jeunç 
Noçuais^ médiocrement  bien  vctu,  mais 
le  me^U^  cuififiier  de  la  hpi:de*  Je 
m*attadie  d'alH>r4:à  )49n  âiivrç  (es  pror 
cédésj  '^  miit  dç.i'eau,  la  marmite 
jufqu'au}^.  troi*  quarts  ^  ce  qui  pouvait 
faire  (Jeux  pintes  5,  il  y  ajoute  environ 
(bc  onees  de  farine  de  tiiiUct  r^ti  ;  il 
met  fon  vafe  auprès  ^  feu>  tire  une 
^atule  de  fon. gouflet ^  leiluie  fur  fa 
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manche  ,  remue  circuiairement  du  même 
côté  y  &L  jufqu'au  premier  frémiiTement 
de  la  liqueur;  il  denânde  alors  une  des 
ballottes  blanches  (  c'était  du  fromage 
de  lait  de  jument  faturé  de  fel  âc  deilé- 
ché  )  ^  la  fait  cailer  par  petits  morceaux  ^ 
jette  ces  morceaux  dans  fon  ragoût  ^ 
Continue  à  tourner  dans  le  même  iens  ; 
la  bouillie  s'épaiiliti  il  tourne  toujours, 
mais  vers  la  fin  avec  effort  ,  jufqu  a 
confiftancc  de  pain  cuit  fans  levure  j  il 
retire  alors  là  ipatule  ^  la  remet  dans 
fou  gouifet,  renverfe  la  marmite  fur  fa 
main  Ôc  me  préfente  un  cylindre  de  pâte 
feuilletée  en  fpirale.  Je  m'empreffai  d'en 
manger  &  je  fîis  véritablement  plus  con- 
tent de  ce  ragoût  que  je  ne  l'avais 
efpéré.  Je  goûtai  aulE  le  lait  de  jument , 
que  j  aurais  peut-être  trouvé  aufli  bon^ 
ians  un  peu  de  prévention  dont  je  ne 
pus  garantir  mon  jugement. 
Tandis  que  je  m'occupais  de  moa 
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fouper  avec  autant  de  recherche  on  me 
préparait  ime  fcène  plus  intéreflante* 
'  J'ai  dit  qu'à  mon  arrivée  les  No- 
guaid  retirés  chacun  dans  leur  hutte  ^ 
ne  montraient  aucune  curiofité  de  me 
voir  ^  ôc  j  avais  déjà  fait  le  facrifice  de 
mon  amour-propre  à  cet  égard ,  quand 
j'apperçus  une  troupe  affez  confidérable 
qui  s'avançait  vers  nous  :  la  tranquillité  ^ 
la  loiteur  même  avec  laquelle  elle  s'ap* 
prochait^  ne  pouvait  nous  donner  au^ 
cutic  inquiétude.  Nous  ne  pouvions 
cependant  foupçonner  les  motifs  qui 
conduifaient  ces  Noguaîs  de  notre  côté  ; 
lorfque  nous  les  vîmes  s'arrêter  à  plus 
de  400  pas  ^  âc  lun  d'eux  s  avançant 
feul  jufqu'auprès  du  Mirza  qui  me  con- 
duirait ,  lui  expo(a  le  *  defîr  que  les 
principaux  de  fa  nation  avaient  de  noiis 
voir^  il  ajouta,  que  ne  voulant  tjroubler  en 
rien  notre  repos  ,  il  avait  été  député 
pour  demander  fi  cette  curiofité  ne  me 
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déplairait  pas  ^  ôc  dans  ce  cas ,  quelle 
était  la  placé  ^  où  fes  cunarades  me 
foraient  le  moins  incommodes.  }t  ré-* 
pondis  moi-même  à  TAmi^adeur  ^  ic 
feTaflurai  qu  ils  étaient  tous  les  maîtres 
de  fe  mêler  avec  nous  ^  qu'entre  amis 
il  ne  pouvait  y  avoir  âucmie  place 
diiiinâe^  encore  moins  de  ligne  de 
démarcation.  Le  I^oguais  iuiiûa  fur 
Tordre  qu'il  avait  à  cet  égard ,  &  le 
Mirza  fe  leva  pouf  lui  indiquer  fite 
)ufquoii  les  fpeâateur$  pouvaient  s'ar 
vancer  ;  la  troupe  des  curieux  vint  bien^ 
^ôt  Toccuper*  Je  ne  tardai  pas  non  plus 
à  m'en  approciier  ^  pour  me  laiffer  cou- 
:fidén6r  de  plus  près  6t  nie  procurer  le 
.  plaiTir  de  faire  conhaiffimce  avec  ces 
Meifieurs.  Ils .  fe  levèrent  tous  quand 
je  fus  à  portée  d'eux ,  &  le  plus  remwr- 
quablè  auquel  je  m'adr^ffai  tac  &im 
ien  âtanè  ion  bonnet,  en  s'inclinant^: 
î'avais  obfervé.c6  céràaioniai  de 
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idti  député  au  Mirzâr  ^  èc  f  en  jtvsdft  été 
*    d'autant  plus  furpris  ^  que  les  Turcs 

découvrent  jamais  leur  tête  que  pour 
fe  mettre  à  leur  aife  ,  &  feulement  lorf» 
(jvtiU  font  feub  aa  dans  la  plus  grandd 
familiarité.  Ceft  md&  par  cette  raifon 
que  les  Ambaffadeurs  Européens  ôc  leur 
fuite  5  vont  au:x:  audiences  du  Grand- 
Seigneur  le  chapeau  fur  la  tcte  ;  fe  pré- 
ibttter  aittremenf  devant  uti  Turc  5  ferait 
ntttnquer  atix  bienféanci^s  ^  ô&  j'aurai  des 
remarques  plus  importantes  4  faire  fui^ 
le  rapport  des  ufages  des  Tartares  avec 
les  nôtres. 

Si  je  tirai  peu  de  lumière  de  mes 
Noguais  5  €ùû,  &ns  doute  ^  parce  que 
je  manquai  ^e  leur  faire  des  queltions 
qui  auraient  pu  m'ëclairer.  Cependant 
Ist  fâtisfadion  attachée  à  toutes  les  cho^ 
ieS  noîivéllèd  me  rendit  la  fin  de  cette 
journée  alfez  agréable»  Je  m'accommodai 
auili  très -bien  de  mon  fouper^  mais 
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cette  cuiiine  Tartaie  ne  dut  fon  fuccès 
auprès  de  mes  gens  qu'au  grand  appétit 
qui  fait  trouver  tout  bon«  Us  ne  conco- 
voient  pas  qu'on  pût  s^amufer  du  mal 
être.  J'étais  en  apparence  le  feui  objet 
de  leurs  plaintes  :  mais  depuis  j'ai  bien 
apperi^u  qu  ils  ne  me  fouhaitaient  une 
aifance  peribnnelle ,  que  pour  acquérir 
le  droit  de  gémir  librement  fur  leurs 
privatioxis  i  en  les  partageant  ^  je  fus  me 
rendre  mes  gens  moins  incommodes, 

6c  je  donne  cette  recette  à  tous  le» 
voyageurs ,  comme  la  meilleure  qu  ils 
puilTent  fuivre. 

QueJquintéreffants  que  fuffcnt  les 
Noguais,  preffé  d  abréger  mon  féjour 
parmi  eux  Ac  d'aller  le  lendemain  cou- 
cher à  la  feponde  vallée,  je  partis  de 
grand  matin  ,  ôc  nous  vîmes  le  foleil 
paràître  fur  Thorizon  de  ces  plaines  , 
commes  les  navigateurs  lx>bfervent  en 
mer*  Nous  ne  découvrîmes  pendant 
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cette  matinée  que  quelques  monticules 
fembiables  à  celles  qu  on  voit  dans  beau- 
coup de  parties  de  la  Flandre,  ôc  fur-tout 
dans  le  Brabant  y  où  l'opinion  comnaune 
eft  5  qu  elles  ont  été  formées  à  maîti 
d'homme,  àa  par  la  réunion  des  pel« 
letées  de  terre  que  chaque  foldat  ap- 
portait anciennement  fur  le  corps  more 
de  fon  Général  pour  lui  élever  un 
maufoiée.  Qn.voit  également  un  grand 
nombre  de  ces  monticules  dans  la  Thra* 
ce ,  où  ,  ainfi  qu'en  Tartarie  ,  dans  le 
Brabant  &  par-tout  où  elles  fe  trouvent 
elles  ne  font  jamais  feules  ;  mais  cette 
quantité  de  Généraux  morts  &  fbuvent: 
inhumés  à  des  diilances  à  peu  près  éga- 
les y  6c  toujours  avec  un  rapport  de 
pofition  qui  femble  plutôt  indiquer  une 
intention  que  le  funple  effet  du  hafard  , 
m'avait  fait  chercher  dans  les  ufages 
aâuels  y  ce  qui  pouvait  avoir  donné 
Ueu  à  la  formation  de  ces  prétendus 
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niaufolées.  Il  m'a  paru  qu'on  pouvait 
en  démêler  le  motif  dan^  Thabitude 
que  les  Turcs  ont  encore  aujourd'hui 
loriqu  ils  vont  à  la  guerre  ^  de  marquer 
par  des  monticules  de  terre  placées  ça 
vue  l'une  de  l'autre ,  la  route  que  leur 
ârmée  doit  fuivre.  Ces  élévations  font 
à  la  vérité  moins  grandes  que  celles 
dont  je  viens  de  parler  &  qui  ont 
réfiftées  à  l'adion  des  fiécles  fur  la 
fiirÊice  de  la  terre.  Mais  ne  peut-on  pas 
ajouter  à  mon  .ob£ervation ,  que  dans 
ie  cas  où  les  monticules  des  anciens  n  au^ 
raient  eu  d'autres  objets  que  celui  de 
jalonner  leurs  routes ,  afin  d  alTurer  leur 
communication  ,  lefprie  Ac  conqu^ 
qui  les  faifait  pénétrer  dans  des  pays 
inconnus  ,  devait  auiH  les  inviter  à 
préferver  d'une  deflrudion  facile  ces 
points  de  r^connaifiement.  A  l'égard 
des  oflemens  qui  ont  été  trouvés  Ibus 
quelques  monticules^  ils  £ont  £eur 
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Icment  la  preuve  qu'on  les  faifait  auûi 
fervir  de  fdpulture  aux  Généraux  &  aux 
ibldats  qui  mouraient  iur  la  route  de 
ces  armées  i  mais  la  plupart  des  butte« 
qu'on  a  fait  miner  en  Flaiidre  ^  ont  prouvé 
que  tous  ces  amas  n'étaient  pas  des 

tombeaux  ^  6c  fi  Ton  eft  ramené  à  les 
considérer  comme  des  jalons  ^  cetta 
hypothèi^  donnerait  encore  l'explication 
des  travaux  dont  parle  Xénophon  dans 
fa  retraite  des  Dix-mille.  Un  ÙÀ  inconnu 
devak  offrir  aiix  Grecs,  à  chaque  inûant, 
des  pbftacles  plus  diâiçiles  à  vaincre  p 
êc  des  pièges  plus  redoutables  ^  que  les 
nations  même  qull  fallait  intimider  ou 

repouiTer. 

le  ne  vis  £w  ma  route  aucune  ap- 
parence (de  culture  ^  parce  que  les  No-* 
guais  évitent,  d'eafemcncçr  les  lieux  fré-^ 
quencés  :  près  4es  ddemins^leurâ  ^ânaiUcs 
n'y  ferviraient  que  de  pâture  a^xr  chevaux 
des  voyageurs  i  mais  11  ces  mefures  fau^ 
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vent  les  Tarcares  de  ce  genre  de  dépré- 
dation 9  rien  ne  peut  préferver  leurs 
champs  d'un  fléau  plus  funefte.  Des 
nuées  de  fauterelles  fondent  fréquem* 
ment  dans  les  plaines  .des  Noguaîs  , 
choiliiTent  de  préférence  les  champs 
de  ipUet  9  âc  les  ravagent  en  un  inilan^ 
Leur  approche  obdburcit  Thorifon^  âc 
le  nuage  que  produit  la  multitude  énor- 
me de  ces  animaux  fait  ombre  au  foleiL 
Si  les  Noguais  cultivateurs  font  en  aflez 
grand  nombre  ^  par  leur  agitation  âc 
par  leurs  cris  ^  ils  parviennent  quel- 
quefois à  détourner  l'orage ,  finon  les 
fauterelles  s'abattent  fur  leurs  champs^ 
ic  y  forment  une  couche  de   à  7  pouces 
d'épaiifeur*  Au  bruit  de  leur  vol  fuccéde 
celui  dç  leur  travail  dévorant  ;  il  ref- 
femble  au  cliquetis  de  la  grêle  ^  &  fon 
rëfultat  la  furpaiTe  en  deftruâion.  Le 
feu  n'eft  pas  plus  aâif  ;  âc  Ton  ne 
retrouve  aucun  veftige  de  végétation  ^ 

lorfque 
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lorrG[ue  le  nuage  a  repris  fon  vol,  pouf 
^lef  ptodiiire  ailleurs  de  nouveaux 
délaibres. 

Ce  fléau  s'étendrait  fans  doute  fur 
une  culture  abondante  ,  &  la  Grèce  & 
TAfie  Mineure  y  feraient  plus  fréquem-* 
tuent  expoféefi  y  fi  la  mer  Noire  tiea* 
gloutiiTait  la  plupart  de  ces  nuées  de 
fautercUes  lorfqu'elles  tentent  de  fran- 
chir cette  barrière 

J'ai  vu  fouvetic  les  plages  du  PonK-^ 
Ëuxin  I  vers  le  Bofphore  de  Thrace  | 
couvertes  de  leurs  cadavres  déiléchés 
&  enfi  grand  nombre,  cju'onne  pouvait 
marcher  fur  le  rivage,  fans  enfoncer 
)ufqu  a  mi-jambe  dans  éette  Couche  dû 
fquelettes  peUiculaires.  Curieux  de  con- 
naître la  véritable  caufe  de  leur  deilruc^ 
çion  ,  j'ai  cherché  les  occafions  d'en 

obferver  le  montieiit  ^  èi  î'isd  été  t^moiii 
de  leur  anéantLflement  total  ^  par  fift 
orage  qui  les  furprifr  aifc2  près  %  la 
//.  Fanic,  E 
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côte  pour  que  leuri  corps  y  fuflene 
appor'Céa  par  les  vagues  avant  d'avoir 
été  déûechës  :  ces  cadavres  y.  produis 
firent;  unç  telle  i|ifq£lion:  qjLi'il  falluf 
plufieyrs.  jpure.^,  avants  de  pouxoîr  en 
apjn'odian 

•  Nous  arrivam^^  avant  midi  à: la.  pce^  . 
mièce  vallée^  &k  pendant  que  le  Mii&a 
chargé  du  foin  de  me  conduire^  cher- 
chait  ceux  qui  devaient  ondaimor'  les 
relaisc  qi^e  nou^  ayiooi  à  preudm je 
m'approchai  d'ua  grouppc  de  Noguais 
railcmblés  autour  .d'unchevalinûTC  qu!oa 
venait  de  déshabiller,  Ua  jeuae  homme 
nud  9  d'envirûn  rfr  ans  y,  reçue  fiic  ibft 
ëpaul^A  la  peâ»  de-  cet  animal.»  Une 
i^xmsi  qui  faiTait  avec  beaucoup  de 
às^tiùté:  1  ofSce:  de  taiUeur  ^  commthiîa 
pafLcouper  le  dos  de  ce  nouvel  Ijahiti, 
•rti  6ii¥atit  avec  fta.  xAkam.  U  ûcméèéo 
éni  Q9lf9  )a  chètoi  dcoG^paulto;^  It^d^mir 
cérotc  qui  jointe  la  niandiû  âQ  .kicocé 
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tçb  l'habit ,  dont  la  longueur  fut  fixcc, 
aîu  deflbus  du  genou*  il  ne  fut  p« 
néacQhicb  de  foutenîr  une  étoffe  qti^ 
ibm  hmmàkté  a\r.ait  déjà,  rendue  aàhé^ 
raice  à  la  peau  du^  j^eunc  honuiae»  Lai 
couMrière  procéda  aufli  leftement  h 
former  les  deux-  devants  croifés  Ôc  le* 
m^U3£:he8i.api?è^  quoi  manequîa  qui  ikx* 
voit  de  moule  >  donna  en  s'accroupiffanc 
la  facilité  de  coudre  les  morceaux  j  do' 
manière  que  vêtu  en  moins  de.  dewtf 
heures^  d'im  bon  habic  bai  bnin^^  it  n^ 
lui  reâa  plus  quà  tanner  ce  cuii^  pagp  un. 
ejcercice  foutenu  :  ce  fut  aufll  fon  pre-^ 
mier  foitt^âe  .je  le.  Tis  bioncâe  Ihoeef 
feftemimt  à  p6H  ht  im-  cheml  pii^uf 
allée  joindre  £qs  o^oipagnons  qui  S'OC*^ 
cupaicnt  à  raiTembler  les  chevaux  donc 
jfavais^befoin,.  &  dont  le  nombre  n'^aîe 
l^àsr  à  beaucoup  prèsccomplet; 

.  Oalaic  déjà,  que  les  chevautfTar  111^ 
(ont  répandus-daas  lea  pls^nes  >  ^4cou^ 
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peaux  particuliers  &  diflingués  par  là 
marque  du  propriétaire  ;  mais  comme  il 
exifte  uti  fervice  public  auquel  chaque 
individu  doit  contribuer^  il  exiAe  auili  un 
troupeau  de  chevaux  ^ippartenant  à  la 
conmumauté.  Ce  troupeau  eft  gardé  à  vue 
à  portée  des  habitations.  Mais  ces  anî-' 
maux  libres  dans  la  campagne  n  y  Xonc 
pas  faciles  à  faiiir.  On  fent  encore  que 
le  choix  qu'il  faut  en  faire  pour  fournir 
les  diffîrens  chevaux  de  trait  de  de  felle 
ajoute  à  la  difficulté  ;  c  eft  à  quoi  les 
Noguais  réufliilent  par  une  méthode 
qui  dorme  en  même  temps  aux  jeunes 
gens  toujours  deftinés  à  cette  efpèce  de 
chaife  y  une  occafion  de  devenir.les  plus 
intrépides  ôc  les  plus  adroits  cavaliers 
qui  exiûent.  Ils  fe  muniiTent  à  cet  effet 
d'une  iongue  perche  au  bout  de  laquelle 
eft  attachée  ime  corde  dont  l'extré- 
joité  tçrminée  en  .œillet  ^  paUé  dans  la 
perche^  forme  un  no^d*cQulant  z£kz 
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Ouvert  pour  que  la  tête  d'un  cheval 
puiile  y  pafler  facilement*  Munis  de 
cet  outil,  ces  jeunes  Noguais  montés 
à  poil  y  la  longe  du  licol  palTéé  dans  la 
bouche  du  cheval,  joignent  à  tôutet 
jambes  le  troupeau  ,  obfervent  .ranimal 
qui  leur  convient ,  le  pourfuivent  avec 
une  extrême  agilité  ,  Fatteignent  malgré 
les  ruks  y  auxquelles  ils  fe  prêtent  avec 
une  adreiTe  in&iie^  le  gagnent  à  la  coùr^ 
ie,  &  faiiiiTant  le  moment  où  le  bout  de 
la  perche  cft  arrivé  au-delà  des  oreilles 
du  cheval  ^  ils  font  paifer  fa  tête  dans  le 
nœud  coulant  y  ralentirent  leur  courfe  ^ 
&  retiennent  ainfi  leur  prifonnier  qu'ils 
ramènent  au  dépôt. 

Comme  il  me  fallait  près  de  80 
chevaux  6c  qu'il  n'y  avait  à  leur  pourfuite 
qu'une  demi  -  douzaine  d'Ëcuyers  y  leur 
exercice  dura  affez  long  -  temps  ,  pour 
m'en  donner  tout  le  plaifir  ;  mais  le 
rçlaîs  fut  fi  bien  choifi  que  nous  pûme» 

Fi' 


Digilizeci  by  Coogle 


&  i  M  i  M  O  1  JH  £  s 

« 

encore  armer  d  afiéz  i^nne  hmrc  uiaiu 
ie  fauxbourg  d'ûczâkow  ou  nom  logeâ'- 
mes. 

Cette  forterefle  y  iituée  fur  la  rive 
droke  du  Boriflfaène  êc  près  de  û>n 
embouchure  ,  occupe  uoe  petite  peivte 
i|ui  conduit  au  lleuvc.  Un  £oSé  &l  im 
cfaemin  couvert  font  les  feuls  ouvrages 
iqax  défendent  k  place  :  die  a  la  forme 
d  un  paraUéiograinn^e  incliné  fur  fa  * 
loiigueur  ^  ific  l'cm  y  ccmarquc  ainii  qu  k 
Bander  &  à  Cotciûm,  une  nombreufc 
«rtiUerie  doot  chaque  pièce  mai  montée 
^eft  aocoUiée  de  deux  éoonii€«*gabiciis  qui 
ibrvant  de  inerions  fbriii^t  1  embrafure* 

Quelques  Juifs  établis  dans  le  faux- 
bourg  d'Ocïzakow  y  tiennent  auberge* 
ils  nous  jftirent  d^iin  grand  fècours  pour 
l^exiiQuv^iiier  nos  vivr^  ^  nous  mettre  ea 
était  de  îraverfcr  les  plaines  du  Dgana- 
boylouk  y  également  habitées  par  les 

lïoguai^  JNoiis  empioyâinea  la  matiaéo 
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<lu  lendemain  à  traverfer  le  Boriftfaènè. 
Ce  âeuve  rétréci  à  fon  embouchure  par 
une  langue  de  terre  qui  appartient  à  la 
rive  oppofeé  ,  &l  qu'on  aoniine  Kîl* 
boumou  %  ferme  en  dedans  une  e^èce 
de  lac  iqui  fe  prolonge  vers  le  nord  d'où 
le  âeuve  defcend,  5a  largeur  cûl  de  plus 
de  deux  lieues  entre  Oczakovf  .&  le 
fort  fitué  vis-à-vis  à  la  naiflanee  de  la 
pointe  de  faUe  ;  c'eft  dan6  cette  direc- 
tion que  nous  pafsâmes  ie  Boriilhène. 
Des  bâtimens  dellinés  à  cet  ufage  font 
voilés  pour  profiter  du  veut  favorable,  ôc 
peuvent  aufii  fe  pouffer  à  la  perche ,  à 
caufe  du  bas-fond  qui  ne  leur  manque 
que  vers  ie  milieu  tSc  pendant  lefpace 
de  quelques  tolfes  feulement. 

Après  crois  heures  de  cette  ennuyeufe 
navigation  y  pendant  laquelle  nous  ne 
.  fûmes  diftraits  que  par  les  bonds  de 

.  '^nczottlecapdnCheTeiix. 
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quelques  dauphins  f  nQU6  abordâmes  %r 
Kilbournou^  vis-^à-vis  le  çhâteau  qiii  y 
cft  Citué  :  le  débarqucmeat  de  mes  voi-' 
tures  fie  ta  réunion  des  chevaux  dont 
nous  avions  befoin  ,  occupèrent  mes 
conducteurs  le  reâe  de  la  journée  quQ 
j'emptoyai  à  vifiter  le  château.  Il  ne 
tti'ofirit  rien  de  remarquable  que  foi\ 
inutilité^  fin  elFet;  fpn  artillerie  deftinée 
à  concourir  avec  celle  d'Oczakow  à  la 
fureté  du  fleuve  ,  ne  pouv^t  croifer 
fôn  feu  ^,  urie  ^ufli  grande  diflance^ 
lailfe  çonftamment  la  liberté  de  pénétrer 
par  le  centr-e*  J 'ai  obfervé  que  des  bat^ 
teries  placées  à  la  pointe  de  Kilbouruouk 
&  fur  un  banc  de  rocher  fitué  à  la  rivQ» 
Oppofée^  défendraient  çonftamment 
paÛago  à  toute  efpèçe  de  bâtiment }  maisk 
ç'eâ  çe  que  les  Turcs  n  ont  pa&eacoreét^ 
çiî  état  de  calculer;  6l  j  aurai  d'autres  occa^ 
Çons  plus  importantes  de  déterminer  les^ 
i^orx\es  de  leurs  çonnaifiançes  militaûres^ 
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'  *  On  était  convenu  de  fe  mettre  eu 
route  une  heure  airant  le  jour  ^  &  j'avais, 
élu  mon  domicile  dans  un  charrioc  dif^ 
pofé  en  dormeufe  ^  afin  de  prolonger  le 
repos  dont  je  commençais  à  avoir  befoin. 

Le  commandant  de  mon  efcorte  igno- 
rait cette  difpofttion  ;  &  après  avoir 
rangé  fa  troupe  dans  l'ordre  que  j'ai 
déjà  expliqué ,  il  accompagnait  foigneu* 
femeut  ma  berline  ^  jufqu'à  ce  que  la 
pointe  du  jour  lui  permit  d^appercevoir 
que  je  ne  Toccupais  pas  ;  il  fe  plaignit 
alors  très vivement  du  peu  de  foin 
qu'on  avait  eu  de  lui  indiquer  la  voiture 
oîi  je  m'étais  placé  ^  &  vînt  fur  le  champ 
l'environner  avec  la  petite  troupe  qu  ij 
s'était  réfervée  à  cet  effet.  On  fentira 
fans  douce  que  jetie  rapporte  cette  cir- 
confiance ,  que  parce  qu  elle  développe 
le  moral  des  Tartares  ;  elle  préfente 
conûammcnt  le  germe  des  plus  faine 
Jdées^  ' 
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Notre  route  nous  avak  rapprodié  de 
la  mer  Noire  :  nous  Suivions  de  tcmp9 
en  t&nps  le  rivage  j  &  le  feul  bruit  des 
vagues  nous  olFrait  .un  objet  d'intérêt 
que  nous  ne  pouvions  trouver  dans  les 
plaines  rafes  que  nous  avions  parcouru 
juiqu  alors.  Celles  qu  il  nous  reliait  à 
prolonger  étaient  égaicmemt  dépouil* 
lées  i  mais  Ton  m'a  afluré  qu'ancienne- 
ment elles  étaient  couvertes  de  forêts  § 
&  que  les  Noguais  en  avaient  arraché 
}u£}u  aux  moindres  ibucbes  ^  afin  d  y 
être  à  l'abri  de  toute  furprife.  Si  cette 
précaution  peut  en  eflfet  garantir  imc 
n^ion  tellement  crani^rtable  ^  quen 
moins  de  deux  heures  elle  peut  démé* 
nager  ;  ce  moyen  de  fureté  a  privé  les 
Tartarcs  de  la  reflbnrce  du  chauffage 
nécefiaire  au  climat.  Ceft  aufli  pour  y 
pourvoir  que  chaque  famille  raffemble 
avec  foin  la  fiente  de  fes  troupeaux.. 
On  pétrit  cette  fiente  avec  un  peu  de 
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terre  fabloneufe ,  &  il  en  réfulte  une 
efpèce  de  tourbe  qui  par  malheur  enfume 
les  Tartares  beaucoup  plus  qu'elle  ne 
les  chauffe.  ,  . 

Aucun  peupk  ne  vit  plus  (bbrement. 
Le  aiillet  £c  le  lait  dejiunent  font  la 
nourriture  habituelle  :  rependant  les 
Tartares  font  très-carnivores  i  un  No- 
guais  peut  parier  qu'il  mangera  tout  un 
mouton  9  6c  gagner  ce  pari  lans  fe 
^mier  me  indigeition.  Mais  leur  goût 
i  >eet  égard  eft  contenu  par  leiu"  avarice  ^ 
6c  OBtte  avance  cfi:  portée  au  point  qu'ils 
fé  refcanchent  gdnérsdeœenc  tous  les 
c^ets  de  confommation  qu'ils  peuvent 
vendes.  Ce  n  eft  aufli  que  lorfque  quel-* 
que  accident  fait  périr  un  de  leurs 
animaux  y  qu  ils  fe  régalent  de  fa  chair  ^ 
pourvu  qu'ils  puilTent  toutefois  être  à 
tie;xips  de  faigner  Trimai  more  Ils  fuir 
vent  également  ce  précepte  du  Ma- 

hométifme  fur  les  animaux  maladej;» 
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Les  Noguais  obfcrvent  alors  tous  ïd 
périodes  de  la  maladie  ^  afin  de  faifir  le 
moment  où  leur  avarice  condanimée  à 
perdre  la  valeur  de  l'animal  ^  leur  ap- 
pétit peut  encore  fe  ménager  le  droit 
de  s'en  repaître  en  tuant  la  bête  un 
iiiftaiit  avant  fa  mort  naturelle. 

Les  foires  de  Balta  &  quelques  autresf 
qui  font  établies  fur  les  frontières  des 
MoguaiS)  leur  procurent  le  débit  an^ 
nuel  des  immenfes  troupeaux  qu'ils 
polTédent.  Le  bled  qu'ils  recueillent  en 
abondance  fe  débite  également  par  la 
mer  Noire ^  ainfi  que  les  laines^  foit 
du  produit  de  toutes  ,  foit  pelades  '  ;  il 
faut  encore  joindre  à  ces  objets  de 
commerce  quelques  mauvais  cuirs  ^  £c 
une  grande  quantité  de  peaux  de  lièvres. 

'  On  appelle  hinc ,  pcUdcs  celles  qui  font  Téparccs  deç 
praux  par  le  fccours  de  la  chaux.  Cette  opération  ne  peus 
9Toir  lieu  fur  les  animaux  vivans  %  clic  proouc  la  plu^ 
grande  quantité  de  laine  pofTiblc  ^  mais    décétiore  la  qua-* 
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:  '  Ces  différens  articles  réunis  procurcnc 

lumuellement  aux  Tartares  des  fommed 
confidérables ,  qu'ils  ne  reçoivent  qu  en 
ducats  d  or  de  Hollande  ou  de  Venife  : 
mais  Fufage  qu'ils  en  font,  anéantit 
toutes  les  idées  de  richeiTe  que  cet  énor-** 
nie  numéraire  préfente. 

Conftamment  augmenté  fans  qu  aucun 
befoin  d'échange  en  rende  une  partie 
à  la  circulation ,  Tavarice  s'en  empare  , 
elle  enfouit  tous  ces  tréfors,  &  les  plai'* 
nés  qui  les  recèlent  ,  n'oârent  aucune 
indication  qui  puilTe  guider  dans  les 
recherches  qu'on  voudrait  en  faire,  Plu- 
'  fieurs  Noguais  morts  fans  dire  leur 
iecret ,  ont  déjà  fouârait  des  fommes 
coniidérables.  On  pourrait  auili  préfumer 
que  ces  peuples  fe  font  perfuades  ,  que 
•  ils  étaient  forcés  d'abandonner  leur 
pays  9  ils  pourraient  y  laiiTer  leur  argent 
fans  en  perdre  la  propriété.  En  eifet 
lelle  ferait  pour  eux  la  niême  à  5001 


^  Mémoires 

lieues  de  diftâiice  '  :  il  ne  connaiiTent 
d^autre  jouifiance  que  ropinion  de  polf* 
féder  mais  cette  opimoa  a  pour  eux 
taiit  d'attraits  q^'on  voit  £ïé(^mmmt 
un  Tarcarc  s'emparer  d'un  objet  quel- 
conque pour  le  feul  pkûfir  de  le  pof* 
féder  un  nïoment.  Btenoôt  Contrat  de 
le  reilituer  ^  il  faudra  qail  paie  encore 
une  aineade  allez  coniidérable  ^  msûs  il 
a  joui  «ifa  manière,  il  efl:  content  ;  Tavl- 
dité  des  Tactares  ne  csdcule  jamais  les 
pertBs^évcutnisiles  y  dUs  n&  jouit  que  des 
bénéfices  momentanés^ 

Nouu  appcocliions  d'Orcopi  ^  ôu  nous 
n'avions  plus  qu'un  mauvais,  gîte  à  fup- 
poster  loD%ué  je  reçuSt  un  coupier  en-*  . 
voyë-  h'  ma  rencontre;  Il  était  chargé 
^  ordres  du  &am  des  Tartsures  pour 
m'afTurei:  des«  facilités  que  j  avais  eUilb 
bordicun  de  me  proourrri; 

Nous  pa&ânijes  ht  miitodbiis  ime  mau* 
xaife  banaqua  couverte  dt^feamc^feula 
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produâion  du  marais  oà  elle  était  fituée^ 
aiTez  près  de  la  mer.  Nous  en  fuivîmcft 
le  rivage  kr  lendbmain  matia  âc  nous  ap* 
perçûmes  bient}ôt  la  cote  Qccideiitale  dé 
la  prefqu  xie  qui  s'étendait  en  mer  fur 
notr?  droite..  Cette  terre  égalenaent 
platte  yiniiaplus  élevée  que  là  plaine  où 
nom  étions  y  s  y  réunit  pan»  talus  aflez 
doux-  qui  fembie  dreûé  au^  cardeau  ^  6c 
dont  la.  partie  fupérieure  préfente  le 
profil  des  lignes  d  Oi  capi.  Nous  les  prx>4 
longesune»  d'àifisz  bonne  hûioe^  te  noud 
pafsâmesiefoiSé  fur  un  mauvdiatpaatdq 
bois  qui  joint  laxontrefcarpo  àuneporsc 
voûtée  quitrayerfe  le  terre-plein^  ôc 
dontle  Pôfitter  ttctie  tous,  ks  foirs  la 
preiqufilc  fimsdftdbsf.  Une^dos  fédxantes 
qui.  ooupacesdignes  àdaqporMb  duicanon 
revêtue  en  maçonnerie  garnie  d'artillerie 
&  de  quelques  foldats  Tupca ,  jointe  au 
commerce  dçs  Ruffesôc  des  Xartares, 
a  fait  étabik^pràs^de  cettepoirt&  uamaii^ 
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vais  village  ^  ou  je  mis  pied  à  terre ^  dMS 
le  logement  qu'on  m'y  avait  prépare.  jL6 
Commandant  de  la  citadelle  ne  tarda  pas 
à  me  faire  complimenter  fur  mon  arrivée 
en  m  envoyant  un  plateau  chargé  de 
viande  de  mouton  rôti  à  la  Turijue  ^ 
qu'on  nomme  Orman  Kébab  Je  reçud 
bientôt  aufli  une  députation  des  Jétû£* 
faires  de  la  fortereiie  qui  m'invitaient  à 
mlnfcrire  dans  leurs  compagnies  ^  6t 
j'acceptai  cet  offre  avec  autant  d  empref- 
£bnent  qu'ils  en  eurent  à  recevoir  le 
préfent  de  ma  bienvenue»  Le  corps  des 
^  Jéniilaires  compofé  dans  fon  origine 
d'efclaves  enlevés  à  la  guerre  par  les 
Turcs  y  fur  les  Chrétienaf  ^  a  été  long-tems 
recruté  parles  enfans  de  tribut  ;  mai& 
les  privilèges  accordés  à  cette  nouvelle 

•  «  Oniuûi  lCébabClecôddK  bûlé  le  lôci  hwÂ. 

écs  Tores  ;  il  confifte  en  des  morceaux  de  mouton  coupas 
&c  en  1: lés  fur  des  brochettes  alternativement  avec  des  usiXf 

milice  ^ 
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Ihilice  ^  détermiilèreiàt  les  Turcs  à  y 
ùite  ihfàtitc  leurs  enfans.  L'abus  du  piri^ 
.  Viiège  ÔL  le  nombre  des  préteiidans  s'âc- 
ctateùt  Fun  paf  Tautre ,  on  né  vit  pllis 
de  sûreté  que  fous  Iti  pf  oteâioii  de  c6 
CorpSé  Les  Grands  s  y  iirent  inicrire.  Le 
Grand  -  Seigneur  lui  -  même  voulut  lui 
appartenir ,  &  peffonne  n'apperçut  que 
ménager  (bu  infolence ,  c'étàit  ti'ataiiiei' 
à  raccroître.  La  règle  établie  foutint 
long-tems  ce  cofp^  contre  Tes  propres 
dcfordrcs  ;  mais  ils  ceffercnt  enfin  de  fe 
maintenir  dans  l'indépendance  indivis 
duelle.  Chaque  Jéniffaire  devint  proprië" 
taire ,  Ôc  rentrés  aujourd'hui  dans  Tordre 
général  par  l'intérêt  particulier ,  ce 
corps  a  ceiTé  d'être  redoutable  à  fes 
maîtres» 

Tandis  que  ces  différents  foms  m W 
cnpaient  ^  je  vis  paraître  une  troupe 

d'Européens  conduite  par  des  Tartares 

de  la  plaine*  C'étaient  des  Allemands 
//.  PartU.  G 
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fugitifs  de  Ruûie  dont  les  Noguais 
s'étaient  emparés»  La  (ituation  de  ces 
malheureux  me  portaàles  reclamer  :  on  . 

me  les  livra  fur  le  champ  ^  &  je  leur 
abandonnai  la  pyramide  ëe  mouton  rotl 

dont  ils  avaient  fans  doute  plus  bcfoin 

que  moi»  J'examinai  enfuite.  ma  nouvelle 
colonie  y  elle  était  compofée  de  fept 
hommes.^  de  cinq  femmes  ôc  de  quatre 
enfans.  Le  malheur  les  avait  abattus^mais 
ils  commenodent  à  fourire  à  i'efpoir  du 
bien  être.  Ces  malheureux  nés  dans  le 
Palattnat  avaient  été  attirés  en  Kuihe 
par  l'efpérance  d'une  meilleure  fortune^ 
qui  de  termine  les  émigrations ,  trompe 
toujours  les  émlgrans  &  leur  Êdt  bientôt 
Kgretterleiirs  foyers.  Emprifonnés  dans 
dans  ime  contrée  étrangère  ^  ils  ne  con« 
purent  d'autre  projet  que  la  fuite  ^  &  ne 
connurent  de  route  que  celle  qui  les 
éloignait  le  plus  promptement.  Parvenus 
idans  des  plaines  défertes  ^  à  peine  re^- 
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Itâient-ils  eu  liberté^que  les  Noguais  s  en 
létaicnt  failis  pour  les  vendre  au  premier 

âcquërcfuf *  Je  fus  fof  t  aife  d'àVôir  fauvé 
ces  malheureux  ^  ôc  je  pris  le$  mefures 
nécefiaires  pour  lea  faire  arriver  sàre^ 
ment  à  Badchéferayé  , 

J^employai  le  fefte  de  la  joui'née  à 
vifiter  les  lignes  d'Orcapû  Aucun  tableau 
de  ce  genre  n  eil  plus  impofant  i  mais  à 
cela  près  que  cet  .  ouvrage  eil  un  peu 
gigantefijue ,  je  n*en  connais  point  ou 
Fart  ait  mieux  fécondé  la  nature.  Ôn 
peut  àuifi  garanti]^  la  folidité  de  ce  re* 
tranchement.  Il  coupe  TliUune  fur  trois 
quarts  de  lieue  d'étendue }  deux  mers 
lui  fervent  d'epaulement;  il  domine  d'en- 
vif  Cil  quarante  pieds  £mh  plaine  infé-^ 
rieure^&il  rélEfteralong-^tems  à  i'igno^ 
Ifance  qui  néglige  tout.  Rien  nlndique 
l'époque  de  fa  conftrudion  i  mais  tout 

affure  qu  elle  eft  antérieiff  e  aujé  Tartar e^ 
ou  que  ceux-ci  ^tûent  jadis-plusiîiftrttittf 

Ga 
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qu'ils  ne  le  font  à  préfent.  U  eft  patf 
moins  évident  que.  fi  ces  lignes  étaient 
palifladées  en  faufle  braye  ^  ainli  que 
les  redoutes  qui  les  coupent^  ôc  garnies 
d'artillerie,  &  fur-tout  d'obus ,  elles  afîu- 
reràient  la  libre  poifedion  de  la  Crimée 
contre  une  arméeidexent  mille  hommes. 
£n  eâet  une  pareille  armée  ne  pouvant 
prendre  ces  lignes  d'alTaut^  ferait  bientôt 
réduite  par  le  manque. d'eau  à  chercher 
ion  falut  dans  la  retraite»  Ce  a  eft  auffi 
qu  en  paUant  un  petit  bras  de  mer  ximé- 
cageux,  pour  gagner  la  tête  d'une  langue 
de  terre  très-éttoite  qui  prolonge  paral- 
lèlement la  côte  orientale  de  la.  Crimée^ 
que  les  Ruifes  y  ont  pénétré  dans  la  der- 
nière guerre.  Cette  route  avait  déjà  été 
tentée  avec  fuccès  dans  les  campagnes 
de  i7jtf&  1737  par  le  Général  Munick  ^ 
mais  cela  n  a  point  infpiré  aux  Tartares 
le  .delir  ôc  les,  moyens  de  fe  garantir  dé- 
formais d  un  pw.eil  mallicur  ai  defav- 
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dant  la  naiiTance  de  cette  langue  de 
terre,  où  la  moindre  réfiftance  aurait 
fufii  pour  arrêter  leurs  ennemis. 

En  partant  d'Orcapî ,  f  bbfervai  que  Iç 
chemin  fur  lequel  nous^  roulions  était 
recouvert  d'une  croûte  blanchâtre  occa- 
fionnée  par  le  tranfport  des  fels  que  les 
Tartares  vendent  aux  Ruifes.  Les  falines 
d'Orcapi  réunies  au  Domaine  du  Sou- 
verain y  font  affermées  à  des  Arméniens 
ou  à  des  Juifs ,  &l  ces  deux  nations  éga- 
lement commerçantes  fie  toujours  en  ri-* 
valité  f  favorifent  le  ûfc  par  leurs  mu- 
tuelles enchères.  Ils  font  aufli  maladroits 
dans  radminîftratioiide  leurs  conGeffiona, 
fie  leur  avidité  eft  toujours  là  dupe  dd 
leur  ignorance.  Aucun  hangard  n  eft  de£ 
tiné  à  recevoir ,  à  fécher  &  à  conferver 
le  fel  naturel  qui  fe  forme  dans  les  lacs 
falins.  n  en  réfùlte  querabondance  d  une 
bonne  année  ne  peutcompenfer  le  déficit 
d'une,  mauvaife ,  ôc  que  lea  pluies  dé^ 
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truifent  fouvent  une  produâion  fi  ridie 
&  A  facile  à^einmagafinerv  Llgaorancc 
du  vendeur  fie  celle  de  l'acheteur  paraift 

fent  aulTi  fe  réunir  pour  di^er  les  çondU 
tions  qui  les  lient  réciproquement,  £lles! 
permettent  à  Tacheteur  de  venip  lui-: 
même  puifer  le  fel  dans  le  lac  &l  d'en 
charger  fes  voitures  dont  le  nombre  des 
chevaux  eft  convenu  ^  ainfi  que  le  prix  ; 
mais  fous  la  claufe  que  û  la  voiture  caffe 
fous  ion  poids  avant  d'être  arrivée  à  uq 
point  déterminé  ^  cet  événement  entraîne 
amende  ôc  confifcatioa.  Le  vendeur  & 
l'açheteur  n'ont  pas  apperçu  qu'ils  per-! 
daient  Tun  &  l'autre  tout  ce  qui  fe 
répand  fur  la  route  ^  &  qu  ua  état  de 
guerre  cQntiauclie  ne  peut  être  la  bafe, 
^'un  commerce  avantageux. 

Après  avoir  dépaiTé  le  fite  des  falinesi^ 
nous  nous  trouvâmes  au  milieu  d'une 
çulçure  plus  fertile  que  foignée  ^  ôl  ppm-. 
bre  de  villages  épars  dans  la  plaine .  nous 
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offrirent  un  coup-d'œil  d'autant  plus  ia- 
téreffant ,  qu'il  y  avait  long-temps  que 
nous  A  en  avions  joui.  Nous  arrivâmes 
vers  lefûir  dans  une  habitation  fitu^eau^ 
fond  d'un  vallon  ,  où  quelques  rochers 
nous  annonçaient  un  nouveau  fol.  Nous 
apperçûmeaen  effet  le  lendemain^  un 
terrain  montueux ,  que  nous  parcouru-^ 
mes  durant  toute  la  matinée.  Il  fallut  à 
midi  enrayer  les  quatre  roues  de  ma 
voiture  pour  la  defcendre  par  un  chemin 
taillé  dans  le  roc  ôc  crès-^étroit  qui  me 
conduifit  à  Baâchéferay»  J'arrivai  dans 
cette  ville  d'affe^  bonne  heure ,  pour 
appercevoir  dans  le  plus  grand  détail 
toutes  les  conunodités  auxquelles  il  mo 
fallait  déformais  reooncer»  Le  fieur  For- 
netty  y  Conful  de  France  auprès  du  Kam  ^ 
des  Tartares ,  me  reçut  dans  la  maifon 
qu  il  occupait  depuis  dix  ans  êc  qui 
m'était  deftinée.  La  diûribution  de  cet 
édihce  n  était  pas  favorable  au  furcroifi 

G  -j. 
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d'habitana  que  je  menais  avec  inoi^  Ceti 
inconvénient  fut  fur-tout  très-fenfible  k 
pies  gens.  Fatigués  du  în4-êtrQ  d  unç 
longue  route  ^  Fafpe^  dç  cette  çtrauge  ^ 
terre  promife  acheva  de  les  décourager. 
Je  doia  convenir  en  effet  que  ma  nou^- 
vçlle  iiabkation  ne  pouvait  çonfoler  de^ 
^50  lieues,  que  nou?  venions  de  faire 
pour  y  arriver,  U|i  efçalier  de  boia  dé« 
couvert  &  dont  les  marches  pourries 
p2^r  la  pluie  cédaient  foMS  Iç  pqids  de,s 
ai|^ailla)is ,  conduif^çpt  les  plus  leAç$  à 
uu  vinique  dtagc  compofe  d'une  falle ,  & 
de  deux  çhambres  littérales  qui  fervaient 
fallon  ^  4^  chambre  à  couc^r.  I^eç 
m>u?aiUes  autrefois  revêtues  de  blanc  eu 
bp.un  e  laiffaient  ^  ainfi  que  le  plancher , 
diftinguer  la  confiruélipn  de  cet  édifice^ 
On  délibéra  s'il  pourrait  fupporter  }e 
pqdds  4^  mea.  malles^  cepe^^dant  nou«i 
hafarda^mes  cette  opération  ^veç  a|][ez 
fucccs,  i    comme  tout  s  arrangç,  çhsiÇ.Mft 
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eut  bientôt  élu  le  gîte  où  il  devait  fe 
repofer  de  fes  fatigues. 

Si  la  variété  des  objets  qui  fe  fuccè- 
dent  pendant  la  route ,  ne  permet  de 
s'occuper  que  des  obflacles  qu'il  faut  fur- 
monter  pour  arriver  au  but  du  voyage  , 
ce  terme  ramène  naturellement  à  l'ëxa* 
men  de  la  pofition  durable  où  Ton  eft 
parvenu.  C  eft  aufli  ce  que  nous  fîmes  à 
notre  réveil.  Le  tems  que  j  avais  déjà 
paffé  avec  M.  Conâillier  qui  m'accom- 
pagnait en  qualité  de  Secrétaire  fuf- 
fifait  pour  me  garantir  que  la  douceur  de 
fon  caradère  &  fa  patience  réfifteraient 
à  tous  les  inconvéniens  de  fa  pofition. 
Je  ne  fus  pas  moins  lieureux  dans  la 
choix  que  M.  de  Vergennes  avait  fait  de 
lA.  Rufiii^  pour  réfider  auprès  de  moi 
en  qualité  de  Secrétaire  Interprète  ^  âc 
bientôt  l'intimité  de  ces  deux  jeunes 
gens  j  en  animant  leur  gaieté  me  rendit 
Içyr  foçiété  trcs-agreable.  C  était  ^ulîi 
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la  feule  qui  m'était  réfervée^fic  je  ne  pou- 
vais me  flatter  qu  im  Moine  que  j'avais 
pris  à  Yafli  y  &  deuxMiifioanaires  Armé*» 
niens  Polonais  me  fulTent  d'un  grand  le- 
cours,  non  plus  que  le  fieur  Fornetty  qui 
devait  me  quitter  pour  retotnrner  i  Conf- 
tantinopie  ^  lorfque  fes  lumières  locales 
me  feraient  devenues  inutiles. 

Mon  arrivée  avait  été  annoncée  fur 
le  champ  au  Vifir  du  Kam  ,  &  ce  pre- 
mier Miniftre  en  me  faifant  aiTurer  de  la 
fatisfaâion  que  fon  maître  aurait  à  me 
voir ,  lorfque  je  me  ferais  difpofé  à  re* 
cevoir  ma  première  audience ,  m'envoya 
VétBt  du  Tayn  que  le  Prince  m'avait 
afligné.  Cet  ufage  confifte  dans  la  fourni- 
ture des  vivres  jugés  néceilaires  à  la 
conibmination  de  celui  qu'on  engraciiie. 
Dans  tout  l'Orient^  c'eft  toujours  en  don- 
nant qu'on  honore  ;  6c  forcé  de  me  fou- 
mettre  à  cette  manière  d'honorer  ^  j'ap^ 
f  Uquai  mon  1  ayn  à  la  fubiiûance  dô 


Digitized  by 


PU  BkKOH  de  ToTT.  I07 

jnâ  petite  colonie  Allemande  ;  mâis  Q 
ce  fecours  fulEfait  pour  la  mettre  dans 
rabondance^  mes  gens  ne  voyaient  au* 

çun  moyeu  de  pourvoir  à  ma  fubriftance 
perfonnelle.  Réduits  à  de  mauvais  pain  j 
nu  riz  y  au  mouton ,  &  à  des  volailles  éti« 
ques  ^  nous  étions  en  eifet  menacés  d^ 
faire  bien  mauvaife  chère.  Je  ne  conce- 
vais pas  que  le  plus  beau  fol  du  mondcj 

&  le  voifmage  de  la  mer  me  laiflaiTent 
manquer  de  beurre  ^  de  légumes  &  de 
poiiTons  i  mais  j  appris  bientôt  que  le 
céleri  était  cultivé  dans  le  jardin  du 
Kam,  çomme  une  plante  rare  ^  que  les 
Tartares  ne  favaienc  pas  battre  le  beurre^» 
&  que  les  habitans  des  côtes  n'étgient 
pas  plus  marins  que  ceux  des  plaines  i  il 
fallut  me  foumettrct  Mes  gens  décou-^ 
vrirent  enfuite  quelques  légumes  fpon^ 
fanés  qui  nous  confolèr^t  ^  &  je  pria 
des  mefures  pour  faire  venir  des  graines 

iç  Conftîiwinople ,  afia  de  les  gultiver* 
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Je  louai  à  cet  effet  une  màifon  de  cam- 
pagne :  j  y  établis  mes  Allemands ,  je 
leur  donnai  des  vaches^  ôc  ma  nouvelle 
métairie  me  fournit  bientôt  de  tout  en 
abondance.  Je  pris  aufli  le  parti  de  faire 
faire  mon  pain.  Un  de  mes  gens  devint 
un  excellent  Boulanger  ^  ôc  nous  joignî- 
mes à  la  bonne  cherc ,  le  plaifir  d'en  avoir 
créé  les  moyens. 

J'attendais  pour  prendre  ma  première 
audience  ^  quelques  préfens  qui  n^arri- 
valent  pas  ;  mais  Timpatience  de  Mack« 
foud-Gueray  alors  fur  le  trône  des  Tar- 
tares  ^  leva  toute  difficulté.  Le  jour  pris 
pour  la  remife  de  mes  lettres  de  créance^ 
le  Maître  des  Cérémonies  fe  rendit  chez 
moi  avec  un  détachement  de  la  garde 
&  quelques  Officiers  chargés  de  m'ac- 
compagner  au  Palais.  Notre  cavalcade 
mi*partie  Européenne  &  Tartare^  attira 
un  gr^uid  concours  de  peuple.  Nous 
mîmes  pied  à  terre  dajiis  la  dernière  courj^ 
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&  le  Vifir  qui  m'attendait  dans  le  vefti* 
buie  du  Palais^  me  conduiût  dans  la 
falle  d'audience  >  où  nous  trouvâmes  le 
Kam  aflîsdans  l'angle  d'un  fopha.  On 
avait  mis  vi8-*à*vis  de  lui  un  fauteuil  où 
je  me  plaçai  après  avoir  complimenté 
ce  Prince  &  remis  mes  créances.  Cette 
première  cérémonie  qui  m'inftallait  en 
Tartarie^  fut  fuivie  des  politefles  d  ufage 
chez  les  Turcs  ^  d'une  invitation  que 
le  Kam  me  fit  lui-même  de  le  voir  fré- 
quemment. Je  fus  enfuite  reconduit  chez 
moi  dans  le  même  ordre.  J'employai  les 
jours  fuivans  aux  différentes  vifites  que 
je  devais  rendre  miniilérieliement.  Je 
m'attachai  aufli  à  former  des  li.aifons  dans 
le  defir  que  j'avais  de  connaître  le  Gou- 
vernement des  Tartares ,  leurs  mœurs 
&  leurs  ufages  i  &  le  Mufti ,  homme 
.  d'efprit ,  homme  vraiment  loyal  Ôc  fuir 
ccptible  d'attachement ,  fut  un  de  ceux 
avec  qui  je  me  liai  le  plus  étroite:* 
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ment,  &  dont  je  tirai  le  piusde  lumière* 
Après  avoir  donné  mes  premiers  foins 
&  cës  objets  ^  je  crus  devoir  m'occuper  à 
me  garantir  des  intempéries  de  lair 
avant  que  Thiver  vint  m'aiTaiUir  dans 
ma  baraque  i  faugménter  ôc  la  réparer , 
c'étoit  à  peu  -  près  la  reconftruire.  Nous 
étions  au  mois  de  Novembre /il  n'y 
avait  pas  de  temps  à  perdre*  J'en  def* 
iinai  le  plan ,  j  afTembiai  les  matériaux 
je  furv cillai  le  travail ,  faas  m'écarter 
de  la  méthode  des  Tartares ,  &  je  fus 
palfablement  logé  avant  la  fin  de  I^é^ 
cembre  moyennant  deux  mille  écus  de 
dépenfe.  C'eft  ici  le  moment  d'examiner 
la  conftruÊliôn  des  maifons  en  Crimée  ; 
&  ces  détails  fur  Tarchiteâure  des 
Tartares  feront  plus  utiles  à  ceux  qui 
ont  à  cœur  Téconomie  ruftique  qu  aux 
difciples  de  Vitruve. 

Des  piliers  placés  fur  des  points  qui 

idétenninent  les  angles  &  Ub  ouvertures 
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fixés  perpendiculairement  par  une  archi« 
trave  qui  appuie  les  foiives  y  prépare  le 
plan  fupérieur  qu  on  difpofe  de  même 
pour  recevoir  le  toit,  UÉdifice  étant 
ainfi  difpofé  ^  d'autres,  piliers  plus  min^^ 
ces  y  efpacés  à  un  pied^  de  diflance  ^ 
également  perpendiculaires ,  occupent 
les  pleins^  &  font  deftinés  à  contenir 
(des  baguettes  de  coudrier  ^  pour  donner 
à  rédifice  la  façon  d'un  panier.  On 
applique  enfuite  fur  cette  efpèce  de 
daie  ^  de  la  terre  gâchée  ,  avec  d& 
la  paille  hachée  ;  après  quoi  une 
coitefae  de  blanc  en  bowré  ;  appli* 
quée  intérieurement  &  extérieure*- 
ment  ^  jointe  à  la  peinture  qu  on  étend 
fur  les  piliers ,  fur  les  portes  ,  fiir  les 
plintes  &  fiir  les  fenêtres ,  achève  de 
donner  au  bâtiment  un  afped  aifez 
agréable.  i 
J'obferveraique  cette  manière  de  conf^ 

tcuire  a  infiniment  pfais  de  folidité  que 
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(a  defcription  ne  le  ferait  peut-^êcrô 
préfumer.  £lle  eft  certainement  auflt 
plus  falubre  que  celle  des  maifons  de 
nos  payfan^*  Je  fuis  encore  très -con- 
vaincu que  les  Seigneurs  qui  poiTiédent 
des  terres  ^  âc  qui  foit  pour  leur  intérêt  ^ 
foit  par  principe  de  bienfaifance  ,  veu- 
lent y  faire  conftruire  des  habitations 
dans  la  vue  d'augmenter  6c  de  favorifer 
la  population  de  leurs  vafTaux  ^  gagne-* 
.  raient  de  toutes  manières  à  adopter  ce 
nouveau  plan  de  conftniâion  ;  ils  y 
trouveraient  une  grande  économie ,  ils 
ménageraient  d  avance  aux  habitans  la 
facilité  de  réparer  eux-mêmes  leurs  mai^ 
fons  ,  ôc  ce  dernier  avantage  paraîtra  le 
plus  importante 

Après  m'être  logé  pafTablement ,  6c 
en  très-peu  de  temps  ^  il  ne  me  rei^ 
taît  qu'à  m'occuper  des  meubles.  Moa 
Maîtro-d'hôtel  était  Tapiffier.  Je  me 
chargeai  de  la  meauiierie ,  de  la  ferrun 

reric  ^ 
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rerie  y  du  tour  ,  ôc  ces  di£5érentes  occu* 
patlons^  jointes  à  mes  affaires  àc  à  mes 
viiites  au  Kam  5  me  procurèrent  un 
emploi  fuivi  &  varié  de  tous  mes  mo* 
niens« 

Makfoud-Guerây  m'avait  admis  dans 
fa  fociété  privée  :  elle  était  coinpofée 
du  Sultan  Nouradtn  fon  neveu ,  d'un 
Mirza  des  Çhirins  '  nommé  Kaïa*  Mir- 
za^mari  dune  Sultane  couilne-germaine 
du  Kam ,  du  Kadi-Lesker  6c  de  quelques 
autres  Mirzas  que  Makfoud  favorifait. 
Ce  Prince  nous  recevait  après  la  prière 
du  coucher  du  foleil^  ôc  nous  retenait 
jufqu  à  minuit.  Plus  méfiant  par  calcul 
que  par  cara£lère  ,  Makfoud  -  Gueray 
prompt  à  fe  prévenir  y  fe  livrait  avec  la 
noême  facilité  à  ce  qui  pouvait  ramener 

^  Chirin  eft  le  nom  de  la  familc  la  plus  diftinguée  parmi 
celles  qui  comporciu  la  haute  nobleiTe  des  Tartares  -,  on 
Tcna  dans  k  fuite  de  ces  Mémoires  »  que  l'Ordre  établi  ex- 
clut à  jamais  de  cette  dafie  toutes  les  familles  amioUies,  . 

*  Kaya ,  en  Tartare ,  veut  dire  rocher. 

//.  Fariie.  H 
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le  calme  dans  ùm  ame  ^  &  lui  rendre 
agréable  tout  ce  qui  Tenvironnaît  ;  avec 
plus  de  connaifiance  que  les  Oriénttaz 
n'en  ont  communémrat  ^  il  aimait  la 
littérature  ^  s'en  entretenait  volontiers* 
Le  Sultan  Nouradin  élevé  en  Circaffie  , 
parlait  peu  &  ne  parlait  que  des  Circaf^ 
fes  le  Kadt-Leskera^  contraire  parlàk 
l>eaucoup  &.  parlait  de  tout.  Peu  iailruit^ 
xnai3  d'un  efprit  gai  ^  il  facrifiait  fouvent 
la  gravité  de  fou  état  au  plaifir  d'animer 
nos  converûitions.  Kaïa  Mina  les  aour* 
riflatt  de  toutes  les  nouvelles  du  jour^ 
tandis  que  je  foiurniifais  celles  de  TEu- 
xope^  ôcque  je  répondais  à  toutes  les  quef- 
tions  dent  on  m'accablait.  L'étiquette 
jde  cette  Cour  permet  à  peu  de  perfonnes 
^  s'aileoir  devant  le  Souver^  i  les 
Sultans  jouiiTent  de  ce  privilège  par 
leur  naifiance  y  à  l^xception  des  cafans 
du  Prince  ^  qui  par  refpeâ  ne  s^aîTeaient 
jamais  devant  leur  Pcre»  Ge  droit  c& 
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accordé  au{&  aux  Chefs  de  la  loi ,  aux 

Miniiircs  du  Divan ,   ôc  à  ceux  de$ 

Cours  Etrangères  ;  mais  excepté  Kaïat 
Mirza  qui  s'aiTeaic  eu  fk  qualité  de  mari 
d'une  Sultaue  ^  les  autres  courtifans 
reftaient  debout  au  bas  du  fopha ,  &  Jfè 
retiraient  à  l'heure  du  fbuper.  Ce  reps^B 
était  fervi  iiir  deux  tables  rondes  :  Tune 
drei£ée  devant  le  Kam  n  était  deûinée 
qu'à  fa  Majeâé  Tartare  qui  mange  ordi- 
nairement (eule  y  &  ne  déroge  à  cette 
étiquette  qu^en  faveur  de  quelque  Sulr 
tan  di&ingué  par  Ton  âge  pu  Souveralo 
lui-même.  La  fecojide  table  dreflée 
dans  la  même  pièce  çft  deftinée  ai^c 
ptffonnesqueieKamadmet  à  fonfouper. 
J'y  mangais  avec  le  Kadi-Lesker  6c 
Kaïa-Mirza^  Makfoud-Gueray  prenait 
toujours  plaifir  à  animer  les  petits  débats 
d'opinion  qui  a'ékvaient  journellezn^ 
entre  le  juge  &  moi  ^  £c  dans  kfquela 
ce  Mâgiûxu  paraiiTait  beaucoup,  moins 

Hz 
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occupé  do  la  juftefTe  de  fes ,  raifonne^ 
meus  que  du  défir  d'aniufer  fou  maître. 
Nos  pofitions  étaient  fi  diâérehtes  que 
nous  ne  pouvions  nous  difputer  fa  faveur 
par  les  mêmes  moyens  ;  mais  je  ne  négli* 
geais  pas  ceux  par  lefquels  je  pouvais 
plaire  au  Prince.  J*avais  obfervé  qu'il 
aimait  les  feux  d'artifice  ^  âc  que  Tigno-* 
rance  de  fes  artificiers  fervait  très-mal 
fon  goût.  J'apprêtai  les  outils ,  je  pré- 
parai les  matières  ,  j'inftruifis  mes  gens, 
éc  lof  (que  je  me  orus  en  état  de  remplir 
mon  objet,  je  demandai  au  Kam  la  per- 
mifiion  de  fêter  le  jour  de  fa  naiHance  : 
l'habitude  de  ne  voir  que  des  gerbes 
enfumées ,  de  mauvais  pétards ,  &  des 
petites  fiifées  mal  garnies  6c  mal  dirigées, 
me  donna  de  grands  fuccès» 

J'avais  prévu  que  le  Kam  ,  après 
m'avoir  remercié  du  falpêtre  que  je 
venais  de  brûler  ,  fe  plaindrait  obli-^ 
geamment  du  peu  de  durée  de  la  fête^ 
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&  j'avais  préparé  pour  ma  répoiife  queli- 
ques  expériences  d'éleûricité  que  je  lui 
propofai  de  voir  y  comme  un  petit  feu 
de  chambre  qui  pourrait  nous  amufer  le 
.reâe  de  la  foirée.  Les  premiers  eâeta 
de  ce  phénomène  exiterent  un  tel  éton- 
nement  que  j'eus  bien  de  la  peine  à 
détruire  Topinion  de.  Ma^ie  que  je 
voyais  germer  dans  les  efprits  Ôc  que 
chaque  e;cpérience  augmentait  par  dé- 
grés*  Le  Kam.  eut  cependant  Talr  de 
m^entendre.  U  voulut  être  éleârifé  en 
perfomae  i  j'en  ufai  modérément  avec 
lui  ^  mais  je  traitai  les  courtifans  de 
manière  à  mériter  l'approbation  du 
Prince.  , 

Toute  la  ville  retentit  le  lendemain 
du  prodige  que  je  venais  d'opérer ,  £c 
il  fallut  me  foiunçtxre  les  jours  fuivans 
à  fatisfaire  la  curiofité  de  ceux  qui 
n'avaient  pu  affifter  chez  le  Kam  aux 
expériences*  Pluûeurs  perfbnnes  vinrent  • 
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fucceflivemcnt  me  prier  de,  les  répéter 
fur  elles  ôc  fur  leurs  amis  je  renvoyais 
tout  mon  monde  également  émerveillé  ^ 
chacun  d'eiîx  vantant  rékâricité  , 
augmentait  encore  fucceflivement  le 
nombre  des  curieux.  Je  commençais 
cependant  à  me  laffer  des  inconvé- 
niens  de  cette  célébrité  ^  &c  ]c  m  en 
plaignais  le  foir  à  M.  Rufîn  xjui  s  en 
ennuyait  autant  que  moi  ^  lorfque 
nous  vîmes  paraître  plus  de  vingt 
lanternes  dont  la  file  dirigée  fur  ibSi 
tnaifon,  s'arrêta  à  ma  porte.  J*envoyai 
fur  le  champ  M.  Ruân  pour  interroger 
cette  troupe  fur  le  motif  qui  ramenait. 
Un  orateur  lui  tint  ce  difcours  :  Nous 
femmes^.  lesMirzas  Circalfesenôts^e 
auprès  du  Kam;  nous  avons  entendu 
raconter  les  merveilles  que  votre  Bey  ' 

'  Bcy  cfl  le  titre  qu'on  donne  aux  pcrfonncs  de  diftindbonj 
g  équiViaut  à  celui  de  Sçigncui ,  &  s'cmployc  aiiflipour 

cetui  de  Pime  »  comme  ficy  de  Vabchk  A;  Bcy  de  Md^ 
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opère  quand  il  lui  plaît  :  merveille*, 
dont  on  na  jamais  eu  l'idée  depuis 
la  naifiance  du  Prophète  juTqu  à  lui  ^ 
£c  qui  ne  feront  plus  connues  des  hom» 
mes  après  la  mort  :  priez-le  de  permettre 
que  nous  en  foyons  les  témoins  ^  afin 
de  pouvoir  un  jour  en  rendre  témoignage 
à  notre  Patrie  ^  6c  que  la  Circaffie  privée 
de  ce  phénomène  ^  puiiTe  au  moins  en 
confevrer  la  mémoire  dans  fes  annales* 
La  gravité  avec  laquelle  M.  Rufijn 
me  jTOidit  cette  harangue  ^  en  conferva 
tout  le  piquant»  Je  hs  monter  mes  noi»* 
veaux  hôtes  dans  mon  falion  ^  où  aprè^ 
6'être  rangés  en  demircercle  ^  avec  tout 
le  jeipeâ  ài  tout  le  recueillemeiit  d'une 
dévotion  myfiique  ^  rorateur  Circafle 
m^adrelSa  le  même  compliment  qu'il 
avait  déjà  fait  à  mon  interprête.  Je 
reçus  &  harangue  le  plus  féricnfement 
qu'il  me  fut  poffible  >  &  je  ooappli^ 
menui  à  mon  tour  toute  U  Circaihe  i 

H* 
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après  quoi  je  me  difpûfai  à  leur  imprimer 
fortement  le  fouvenir  de  Félearicité, 
mdis  que  M.  Rufin.en  leur  faîÊuit  les 
poiiceiïes  d  ufages  s  amuiait  à  fortifier 
ropinion  du  merveilleux  qui  les  avait 
attires  chez  moi. 

On  juge  que  dans  cette  difpofition  il 
me  fut  aifé  de  choifir  mes  viâimes* 
Chaque  fpeûateur  voulut  Têtre  à  fon 
tour ,  6c  ces  malheureux  donc  j*avais 
quelquefois  pitié  ^  riaient  aux  anges  en 
foufirant  le  martyre.  Ce  ne  fut  auflt 
qu'après  les  plus  rudes  épreuves  ^  que 
jeus  le  bpnheur  de  renvoyer  mes  Qr- 
caffcs  pleinement  fatisfaits  ;  mais  ils  - 
fureiït  ie^  derniers  que  j'éieârifai  >  6c  je 
tâchai  der^me  procurer  des  délaffemens 
mcnns^  brillans  ^  mais  plus  utiles.  Mon 
uniforme  que  je  portais  toujours  ména- 
çairrâine  :  je  travaillai  à  devenir  mon 
propre-  tailleur  y  j'eus  aufli  la  fantaifie 
d  équiper  à:  la  irançaife  un  joli  cheval 
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Arabe  ;  je  ne  pouvais  le  dreiTer  àvec  les 
feiles  Tartares  ^  dont  la  forme  éloigne 
.trop  le  cavalier  du  chevaL  Ce  n était 
pas  une  petite  befogne.  Il  me  fallut 
conun^ncer  par  faire  des  outils  :  je  pré- 
parai les  arçons  ^  je  difpofai  toutes  les 
pièces  ^  ôc  je  parvins  à  finir  une  felle  de 
velours  crâmoifi ,  avec  la  houfle  &  le 
harnois  bien  aifortis  :  j  en  fis  ufage  à 
ma  première  promenade  avec  le  Kanu 
Ce  Prince  avait  la  bonté  de  m^admettre 
à  toutes  fes parties^  &  je  fus  bien  aife  de 
lui  donner  quelque  idée  de  notre  mar- 
nière  de  monter  à  cheval.  Les  Tartares 
ne  connaiiTent  d'autres  principes  d'équi* 
tation  que  la  fermeté  de  Tafliete  ,  & 
cette  fermeté  va  jufqu  à  la  rudeffe  ;  auffi 
la  foupleffe  des  mouvemens  de  ma  bête 
Arabe  étonna  toute  la  Cour.  Le  premier 
Ecuyer  du  Prince  voulut  en  eflayer; 
mais  à  peine  eut-il  enfourché  une  felle 
rafe  qu  il  fut  rédiiic  bien  vite  à  chercher 

V 


Digitized  by  Google 


IM  M  i  M  O  I  R  E  S 

ion  équilibre  en  ferrant  les  talons.  Moa 
cheval  peu  fait  aux  manières  d'un  fem- 
blabie  cavalier  allait  s'en  débarraflbr^ 
lorfque  &b  gens  accoururent  à  ion  fi>* 
cours  pour  lui  éviter  cette  cata^ophe. 

1^  Kam  m'invitait  également  au^ 
parties  de  chafTe  du  vol  Ôc  de  lévriers 
qu'il  Êufait  fréquemment;  Cinq  ou  fis 
cent  cavaliers  raccompagnaient.  Nous 
parcourions  ainft  les  plaines  des  envi- 
rons où  raboadance  du  gibier  jointe 
i  Taittour-propre  des  dbafieurs  ^  rendait 
ces  chafles  très -vives.  Le  vol  avait 
fur-tout  un  grand  attrait  pour  Mackfoud^ 
Gueray  :  fes  oifeaux  étaient  parfaitement 
liien  dreâés  ^  il  ne  lui  manquait  que  de 
bons  chiens  pour  faire  lever  le  gibier^ 
J'en  avais  amené  un  de  France ,  dont  la 
beauté  était  remarquable  ;  mais  il  était 
fi  çareffé ,  fi  gâté ,  fi  volontaire ,  que 
$e  ne  le  condui&is  jamais  avec  moi  ; 
par  cela  même  oa  le  crut  précieux.  Les 


Digitized  by 


BU  Baron  de  Toxt*  125 

courti&ns  en  parlèrent  au  Prince  :  il  me 
témoigna  le  défircr  ^  ôc  me  fit  même  quel- 
ques reproches  avec  une  forte  d'affeâa** 
tion  de  ce  que  je  le  lui  cachais.  En  vain 
je  lui  pbjeâai  que  mon  chien  était  mal 
difcipliné^  quil  fe  jetterait  infaillible* 
ment  fur  fes  oifeaux,  qu'il  arriverait 
quelq:ue  malheur  :  il  frit  tout  cela  pour 
une  défaite  ^  &  je  fus  contraint  de  céder 
à  (a  fantaiûe  j  dont  il  eut  bientôt  lieu  de 
fe  repentir.  J'envoyai  fur  le  champ  cher* 
cher  mon  chien  ;  il  arriva  ;  iba  début 
fut  famili».  Un  baflin  avec  un  jet  d'eau 
occupait  le  milieu  de  l'appartement. 
Diamant  s  y  baigne^  faute  enfuite  fur 
le  fopha^  pour  me  carelTer  ^  &  prenant 
le  rire  du  Kam  pour  une  invitation 
amicale  ^  s'élance  avec  gaieté  fur  lui  ^ 
&  culbute  chemin  faifant  tout  ce .  qui 
Tenvironne.  Dans  le  premier  ntioment 
de  la  faveur  ^  on  peut  avoir  tort  irnpu* 
aément  ;  auifi  Diamant  recommindé  k 
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un  Page  ^  eut  dès  le  même  foir  boudie 
en  Cour,  &  grande  chafle  ordonnée  pour 
le  lendemain.  On  ne  parla  toute  la  foirée 
que  des  talens  du  nouveau  favori  :  je 
parlai  ^  moi  de  fa  vivacité ,  de  fa  défo- 
béiflancc  j  tout  fut  trouvé  charmant  j  & 

le  Kam  avait  une  telle  impatience  de 
voir  Diamant  en  aâion  qu'il  nous  donna . 
rendez -vous  de  meilleure  heure  quà 
lordinaire.  En  arrivant  j'apperçus  le 
héros  de  la  fête  y  conduit  par  fon  Page 
entouré  de  fpeâateurs  y  Se  ne  fâchant 
ce  quon  lui  voulait^. on  m'attendait 
pour  le  mettre  en  liberté.  A  peine  en 
jouit-il  que  la  cavalerie  s'ébranle  pour 
fe  déployer  à  la  droite  &  à  la  gauche 
du  Kam  auprès  duquel  j^étais.  Diamant 
effirayé  n  éprouva  d'abord  que  la  crainte 
d'en  être  écrafc.  Cependant  une  caille 
fe  levé  devant  lui  ^  un  des  faucons  du 
Kam  eft  lancé  à  la  pourfuitte  de  ce 
gibier  j  il  joint  fa  proie  s'en  failit  ôc 
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pouiTe  fon  vol  à  quelque  dlftançe  où 
un  fauconnier  à  toutes  jambes  va  s'en 
emparer.  Diamant  prend  également  fon 
eiTor  ^  une  double  capture  avait  animé 
fon  ambition  ^  &  fans  un  marteau  d'ar- 
mes qu'on  lui  lança  pour  le  forcer  à 
lâcher  prife  y  ma  prédiâion  aurait  été 
accomplie;  maisleâroi  s'emparant  égale- 
,  ment  du  chien  âc  du  faucon  ,  chacun 
par  des  routes  dilFérentes  prit  celle  du 
logis ^  âcle  Kam  en  fiit  quitte  pour  la 
la  peur  de  perdre  fon  oiieau. 

Ma  pofition  vis-à-vis  de  Mackfoud- 
Gueray  &  de  fes  Minilires  ^  jointe  à 
la  manière  dont  fêtais  parvenu!  arranger 
mon  nouvel  établiffement  ^  me  rendaient 
le  féjour  de  Badchéferay  fupportable  : 
j'étais  lié  particulièrement  avec  Kaïa- 
Mkza  de  la  famille  des  Chirins  j  ré- 
putée la  première  nobleffe  des  Tartares» 
U  avait  époufé  ime  PrincelTe  du  Sang 
qui  occupait  la  charge  d'Olou-Kané 
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(Gouvernante  de  la  Crimée)^  &  cette 
Sultane  vouhoit  me  donner  une  zosxh 
que  de  bieaTeillance  m'envoyà  ^  par 
llncendant  de  la  maifon,  un  préfent 
compofé  d'une  chemife  de  nuit  brodée 
richement  ^  ôc  de  tout  ce  qui  appartient 
au  deshabillé  le  plus  magnifique  flc  le 
plus  complet.  Le  myâère  qui  accompa^* 
gnait  cette  nûilion  pouvait  me  donneir 
une  forte  d'inquiétude   en  effet  la  Prin* 

c^e  avait  70  ans  ;  mais  je  fiis  bientôt 
raffuré  :  j'appris  que  des  préfens  de  ce 
genre  ne  font  jamais  faits  par  une  Sul< 
tane  qua  un  de  fes  parens^  &  il  me 
fut  permis  de  me  livrer  fims  orainte  à 
toute  ma  reconnaiflance*  La  Princeflê 
avait  quelque  crédit  auprès  de  Mack« 
foud-Gueray  ^  mais  ce  crédit  n  aurait 
peut-être  pas  fuffi  pour  préferver  uia 
de  iês  protégés  de  Tavarice  de  ce  Princa 
/  Yacoub-Âga^  Gouverneur  ic  Grandr 
Douanier  de  Balta  >  allait  en  être  la 
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vlâime.  DépoiTédé  de  fon  emploi  ^ 
dépouillé  de  fcs  biens  ,  &  enchaîné 
dans  les  prifons^  il  courait  encore  le 
rifque  de  perdre  la  tête  nonbfiant  le  zèle 
de  fa  proteârice  :  il  me  parut  très^ 
iiriportant  de  travailler  à  fauver  6c  à 
rétablir  cet  homme,  dont  la  France 
avait  toujours  eu  liijet  de  fe  louer.  Led 
Mîniâres  nie  fécondèrent  ,  le  Mufti 
nous  fervit  avec  chaleur,  ainii  que  la 
Sultane  i  Yacoub  -  Aga  quitta  fes  chaî- 
nes pour  reprendre  avec  fon  ancienne 
dignité,  les  moyens  de  recommencer 
rédiâce  de  fa  fortune.,  que  le  Kam  ne 
lui  refiitua  pas.  Mais  fi  l'on  peut  repro-» 
cher  ir  ce  Prince  ce  ttût  dWdité  , 
il  veillait  foîgneufemënt  au  bon  ùtàrc , 
fans  adopter  les  principes  fanatiques  ôc 
fuperftitieux  qui  portent  les  Turcs  à 
y  déroger  fi  fouvent,  Uefclâve  d*un 
Juif  avait  afiaffuié  fon  maître  dans  fa 
vigne }  la  plainte  fut  portée  par  les^  plua 
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proches  parens.  On  faific  le  coupàble  ^ 
te  tandis  qu  on  inftniit  le  procès  de  ce 

malheureux  ^  des  zélés  Mahométans  le 
déterminent  à  fe  faire  Turc^  dansl'efpoir 
d'obtenir  ia  grâce»  On  oppofe  à  la  fen- 
tence  de  mort  prononcée  par  le  Kam^ 
le  converfion  du  coupable*  U  eA  bon 
d  obiiîrver  que  la  loi  Tartare  fait  périr 
le  criminel  par  la  main  de»  TofFenfé  ou 
par  celle  de  fes  ayans  caufe.  On  objeâa 
donc  ^  mais  on  objeâa  en  vain ,  qu  un 
Turc  ne  pouvait  -  être  abandonné  à 
des  Juifs  :  je  leur  livrerais  mon  frère, 
répond  le  Kam  ,  s'il  était  coupable  ; 
)e  laifie  à  la  Providence  à  récompenfer 
fa  converlion  ,  Ci  elle  eft  pure  >  ôc  je 
ne  me  dois  qu'au  foin  de  faire  juftice. 
L'intrigue  des  dévots  Mufulmans  était 
cependant  parvenue  à  retarder  ce  juge- 
ment jufqu'au  Vendredi  après  midi  j 
afin  de  rendre  également  favorable  au 
Néophite ,  la  loi  qui  oblige  les  ofFenfés 

d'exécuter 
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d^dstécuter  la  Sentence  dàns  les  ViûgU 
quatre  heures  >     celle  qui  aâujétît  led 
Juifs  à  fe  renfermer  pour  le  Sabbat  ^  ail 
coyâ&éf  du  foleil  ;  cependant  on  cou-* 
duk.raflaflin  chargé  de  chaînes  ,  fixt  la 
butte  dôftin^e  à  ^es  for^s  d'exécutions  ; 
mais  un  nouvel  obïïaclc  s'y  oppofe.  Les 
Jiiifs  ttc  pcuvôht'ir^pandre  le  fang.  Un 
Crkur  public  parcourt  la  ville  pouf 
o^rir  unê^fomme  conftdérable  à  celui 
.qui  voudra  leur  prêter  fa  main^  ôc  c'eft 
chez  le  peuplé  le  plus  miférable  que 
cette  enquête  eft  inutile.  Ce  nouvel 
incident  fut  porté  au  tribunal  du  Kam« 
Les  dévots  comptaient  en  tirer  grand 
parti  ^  mais  ils  furent  trompes  daas  leur 

attente.  Mackfoud  Guéi^y  pétmit  auic 
Juifs  d'exécuter  lé  cèupable  fuivant  les 
loix  de  Tancien  teâament|âc  la  lapidation 
terinina  cette  fcène* 

La  loi  Tuf^ue-dont  je  pariais  précé* 
demme&t^  celle  qui  livre  le  toupablt 
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à  loâenfé  ,  efl  fondé  fur  le  Coran  . 
qui  accorde  au  plus  proche  pârent  du 
mort  y  le  droit  de  difpofer  du  &ng  de 
raflaffin.  On  a  vu  quea  Turquie^  la 
partie  plaignante  ailiile  au  fuppUce.  i 
Ja  loi  Tartare  plus  littérale,  charge  la 
partie  plaignante  elle-*mênie  de  Texécu* 
tion.  J'obferverai  encore  que  chez,  les 
Turcs  ou  le  Bourreau  attend  pour  don* 
ner  le  coup  ,  que  la  fonimc  offerte  par 
le  coupable  ibit  refufée  :  il  n  eft  pas  fans 
exemple ,  qu'une  femme  ait  vendu  le 
fang  de  fon  mari.  Ën  Xartarie  au  cou* 
traire  cette  femme  chargée  d'enfoncer 
le  couteau  de  fa  propre  main,  ne  fc 
laiflfe  jamais  tenter  par  aiïcime  offre\, 
fie  la  loi  qui  lui  laiffe  le  foin  de  ia 
vengeance ,  là  rend  '  inacceilible  à  tout 
Àutre  fentinient.  Un  Officier  du  Prince 
le  bras  levé  fie  armé  d'\ine  hache  d'argw^ 
précède  le  eriminel  ^  le  conduit  au  iup- 
plice  ^  fie  aiTiile  à  fon  exécution» 
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H  n'eft  poinc  de  pàyit  où  les  cfîmed 
Xoient  moins .  communs  qu'en  Tartarie* 
L.CS  plaines  où  les  malfaiteurs  pourraient 
id'ailleurs  s*échapper  aifëment  ^  offrent 
péu  d'objets  à  la  cupidité  ^  de  la  pteC^ 
qulfle  de  Crimée  qui  en  préfente  davan^ 
tage  j  fermée  journellement  >  ne  laiffe 
aucun  efpoir  de  fe  fouftraire  au  châti- 
ment ;  auffi  n'apperçoit-t<ln  mille  précau* 
tion  pour  lafûreté  de  la  Capitale;  elle 
ne  contient  de  gardes  que  celles  qui 
appartiennent  à  la  Majefté  du  SouveraiUé 
JLe  Palais  qu'il  habite  y  autrefois  entière^ 
ment  bâti  à  la  Ghinoife  ^  mais  répafé  à 
la  Turque  ^  préfente  encore  des  beautés 
de  fon  premier  genre  de  conftruûioné 
n  eft  placé  à  une  des  extrémités  de 
la  ville  fit  environné  de  roôliers  très« 
élevés  :  lesi  eaux  y  abondent  font 
diilribuées  dans  les  Kioks  6c  dans  les 
jardins ,  de  la  m^ière  la  plus  agréable. 
Cependant  cette  Ûtoation'  qui  office 

I  a 
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pour  point  de  vue  que  des  rocheri 
arides ,  oblige  le  Kam  d'aller  fréquem- 
ment fc  promener  fur  les  hauteurs  pour 
y  jouir  de  la  beauté  du  fitc  le  plus  varié. 
.  On  a  remarqué  que  les  plaines  des 
JNoguais  ^  qui  prolongent  le  continent 
de  la  Crimée^  étaient  prefq^uc  au  niveau 

de  la  mer  ^  6c  que  Tlfthme  préfentait 
.un  autre  niveau  plus  élevé  de  50  à  40 
pieds.  Cette  plaine  fupérieure  occupe  la 
moitié  feptentrionale  de  la  prefqulfle, 
jîprès  quoi  le  terrein  hériffé  de  rochers, 
£c  chargé  de  montagnes  dirigées  de 
rOueit  à  i  £ft  eâ  piramidé  par  le  Tchadir- 
Dague  (  le  mont  de  la  Tente  )•  Cette 
montagne  placée  trop  près  de  la  mcf , 
pour  que  fa  bafepuiiTe  ajouter  beaucoup 
à  ion  élévation  dans  Tatmofphère^  ne 
peut  être  clafTée  que  parmi  les  monta-* 

gncs  du  fécond  ordre  ^  mais  li  Ton  jette, 
un  coup  d'œil  fur  la  carte  de  notre 
hémifphère  >  on  ne  pourra  méconnaître^ 
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dans  le  Tchadir-Daguc  le  chaînon  qui 
lie  les  Alpes  avec  le  Caucafe.  On  voit 
en  effet  que  la  branche  des  Apen« 
nins  qui  traverfe  l'Europe  de  TOueit  à 
TEfi  j  fépare  rAllemagne  de  lltalie  ^  la 
.  Pologne  delà  Hongrie,  &  la  Valachie 
de  l'ancienne  Thracc ,  aprè»  s'être  plon^ 
gée  dans  la  mer  Noire,  reparaît  dana 
la  même  direction  fur  la  partie  méri-*^ 
dionale  de  la  Crimée ,  laiiTc  à  peine 
un  paflage  pour  la  communication  de9 
mers  de  Sabache  &  du  Pont  -  Ëuxin ,  6c 
continue  jufqu  a  la  mer  Cafpîenne  fous^ 
le  nom  de  Caucafe ,  pour  reparaître  en- 
fuite  fous  celui  de  Thibet ,  fie  s'étendre 
jufqu'au  rivage  oriental  de  rAite. 

La  férié  de  çes  montagnes  n  eft  pas 
moins  fenfible ,  &  n  eft  pas  moins  dé- 
montrée par  les  détails  qui  concernent 
leur  afpeâ ,  leur  ftniâure ,  les  foiIile& 
qu  elles  oJffirent  ôc  les  minéraux  qu'elles 
contiennent. 
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La  première  obfervation  qui  fe  pré- 
fente on  Crimée  ^  eft  runiformité  d'un 
lit  de  rochers  ^  qui  y  couronnent  toutes 
les  montagnes  fiir  le  même  niveau.  Ces 
rochers  extérieurement  à  pic  fur  plus 
ou  moins  d'épaiifeur  ^  oftrent  les  traces 
les  plus  certaines  du  travail  des  eaux  ^ 
l'on  y  diftîngue  par*tout  le  caraâère 
de  ceux  qui  font  actuellement  expofés 
aux  efforts  de  la  mer ,  êc  ils  font  en« 
core  femés  d'huîtres  foffiles  apparentes  ; 
mais  tellement  enveloppées ,  que  Ion 
ne  peut  s'en  procurer  qu  en  les  déta^ 
chant  avec  le  cifeau.  Qa  obfcrve  aulTi 
que  le  vif  de  ces  Ibfliles  qui  font  de  la 
plus  groife  efpèce  ^  n'eft  pa^  connu  dans 
les  mers  du  Levant }  j'ajouierai  que  la 
cote  feptentrionale  de  la  mer  Noire  cft 
aujourd'hui  dépourvue  d^huîtres,  &  qu'il 
n'y  en  a  que  de  la  petite  efpèce  dans  la 
partie  méridionale  de  cette  men 

On  trouve  auffi  parmi  les.  folfiks  a.dh^- 
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Tcns  aux  rochers ,  rcfpèce  d'ourfin,  dont 
le  vif  eO:  particulier  à  la  mer  Rouge.  Les 
vallons  qui  iillonnent  cette  partie  de  la 
Crimée  contiennent  de  très-grands  bancs 
de  fofllles  univalves,  &  prefque  tous  du 
genre  des  bonnets  Chinois.  Ces  foffiles 
différent  cependant  de  ceux  que  Ton 
trouve  dans  la  Méditerranée ,  par  une 
coquille  plus  épaiffe ,  moins  évafée  & 
couvertes  de  ftriesxirculaires;  dans  quel- 
ques vallons  y  leur  abondance  eft  telle 
qu  elles  y  étouffent  abfolument  toute 
végétation  :  ces  coquilles  y  font  mêlées 
avec  des  fragmens  d*un  tuf  foUié  6c 
herborifé  dont  le  principal  lit  ie  décou- 
vre dans  ie  fond  des  ravins. 

Le  niveau  des  bancs  de  rochers  que 
j*ai  vérifié  d'une  montagne  à  Tautrc  avec 
le  niveau  d'eau ,  annonce  que  toutes  les 
couches  font  également  horifontaies.  J 'ai 
toujours  porté  la  plus  fcrupuleufe  atten- 
tion dans  mes  recherches  fur  un  objet 
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wffi  intéreifâat  que  neuf^      jo  nu- 

rien  découvert  qui  idtérft  CQttç  unifQtw 

•il  '  ' 

mite  • 

carte  des  terres  Tupd^ieures  de  la 
Çrim^c  5  prife  fur  le  niveau  de  ces  banca 
4e  roohçrs  ,  ne  préfenterait  qu'un  A^-^ 
chipel,  ijin  amas  d'ilcs  plus  ou  moinsi 
élevées ,  placées  à  peu  4c  diftance  lea 
iine9  des  autres  y  &  tou)our$  à  VOueil:  du 
ÇaucfUe  i  mais  fort  éloignées  des  t;errea 
qui  pouvaient  à  cette  époque  former  k 
çontiiierit  vers  le  Nord  ^  &  çe  n  cft  que 
vers  le  petit  Don  que  le  fol  commence  à 
l^'éiever  jjufqu'au  niême  nivea.u. 

Ces  rQçherçhes  fur  U  (géographie  pri-i 

'  Lorfqaeks  oonnalilânces  hnintiim  aoront  péoéjél^ 

principe  des  tcvolutions  du  globç  ,  l'obfcrvation  que  ]c 
^apporte  fur  l'immaubilité  du  fol  de  la  Crimée  ^c^uçreia. 
plus  de  valeur  »  elle  prouvera  que  les  caafes  du  t^rexCc* 
tl^t  ont  éti  6m  çtfcc  pour  la  prdhttlfle*  Les  tremblemeaft 
de  terre  qui  y  (ont  à  peine  eonnqs  ,  n'ont  jamais  dû  y  être 
çcntrals  ,  le  fommct  des  rochcis  y  cil  encore  couvert 
4*titietcrre  vigctale,  les  monts^es  les  plus  ékvéçs 
ftçn^  t^ct^  j^d^çç  dç  q;?tfi!çrç,  a^cu^  vçftigc  ^  Mvw^ 
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içitive^  en  fervant  àux  progrès  des  con?* 
miflances  humaines  répandraient  fans 
doute  un .  nouveau  jour ,  fur  un  objet 
dont  Tefprit  de  fyftêmc  s*eft  emparé  , 
depuis  long-temps.  Les  Savans  qui  feront 
nmrteux  de  connaître  le  premier  afpeâ  du 
globe  ^  le  retrouveront  en  fuivant  le 
même  niveau  dont  ils  appercevront  par- 
tout le§  traces  les  plus  diflintlcs.  Des 
montagnes  plus  élevées  leur  préfente- 
t^ont  encore  des  niveaux  plus  ancienne* 
ment  ab^données  par  les  eaux  ;  mais 
borné  dans  ces  Mémoires  aux  feuls  dé- 
tails du  tableau  aâuel  des  pays  que.  j'ai 
parcourus^  dcdu  moral  de  leurs  habitans^ 
)ene  me  permettrai  plus  fur  cette  matière 
que  de  rapporter  la  réponfe  d'un  Tar- 
tare.  Je  me  promenais  avec  cet  homme, 
dans  une  des  gorges  qui  joignent  celle 
dans  laquelle  Ba^cbeferay  eitfitué.Jy 
remarquai  un  anneau  de  fer  placé,  au 

haut  d  un  rocher  inacceflible  qui  cqu- 
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ronnait  6c  fermait  cette  gorge  dans  fim 
enfoncement.  J'interrogeai  mon  Tartare 
fur  lutilité  de  cet  anneau.  J'imagine 
qu'il  fervait, me  répondit-il  froidement, 
à  attacher  les  vaifleaux ,  lorfque  la  mer, 
en  baignant  ces  rochers  formait  un  port 
de  cette  gorge.  Je  reftai  confondu, 
j admirai  le  génie  qui,  n ayant  d'autre 
guide  que  la  comparaifon  journalière  du 
rivage  aâuel  de  la  mer  avec  les  ancien* 
nés  trace»  de  fes  eaux,  imprimées  ôc 
confervées  fur  les  montagnes  ,  s'élevait 
jufqu'à  la  folution  du  problème.  Les 
anciims  Grecs  £c  les  anciens  Romains 
eurent  des  occafions  d'admirer  auffi  la 
plus  fublime  philofophie  morale  dans 
des  Scithes  ;  mais  Tidée  la  plus  vaille  fur 
les  révolutions  du  globe  eft  fans  doute 
plus  étonnante  dans  un  Tartare^  6c  fa 
fimplicité  naïve  ajoutait  encore  à  mon 
admiration.  On  peut  juger  par  lui ,  que 
fes^  compatriotes  accordent  peu  d'intérêt 
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aux  monumens  qui  attefient  les  différent 
âges  de  la  nature  ^  ils  négligent  auili  de 
s'en  approprier  le  travail  par  1  exploita* 
tion  des  mines  du  Tchadir-Dague,  Les 
Génois  plus  inftruits ,  6c  sûrement  plus 
avides  9  avaient  commencé  à  eictraire  Ter 
que  cette  montagne  contient  en  aifez 
grande  abondance.  On  peut  même  pré-<- 
fumer  que  le  Kam  n'aurait  pas  été  iufen- 
fible  k  Tacquifition  de  ces  FicheiTes  ^  fi 
la  crainte  d'exciter  l'avidité  de  la  Porte 
ne  lui  avait  fait  préférer  l'inadion  à  un 
travail  dont  elle  fe  ferait  approprié  le 
fruit*  Le  danger  de  voir  paffer  ces  ri-* 
chelTes  à  Conftantinople  n^eft  pas  le  feul 
auquel  le  Kam  des  Tartare^  fe  feroit 
expofé^  en  voulant  exploiter  la  mine  d'or  - 
qu'il  pofféde.  Forcé  d'attirer  les  gens  de 
la  mionnaie  pour  diriger  ce  travail ,  il 
aurait  introduit  en  Crimée  ^  le  âéau  des 
prohibitions  ;  6c  c'eft  à  la  tranquillité 
publique  que  l'humanité  des  Souverains 
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Tartarés  a  facrifié  leur  propre  intérêt.* 
Il  y  a  bien  quelque  gloire  à  être  pauvre 
à  ce  prix. 

Accoucumés  à  une  cxiftence  dont  les 
agrémens  appartiennent  plw  à  la  richefle 
du  fol  5  qu'au  Me  qui  s'emprifonnc 
dans  des  lambris  dorés  ^  les  Tartares 
mettent  en  joulilaiice  jufqu  àTair  qu'ils 
refpircnt  ^  &  ce  premier  befoin  de  tous 
les  êtres  eft  pleinement  fatisfait  par  la 
beauté  du  climat. 

Les  météores  que  le  ciel  de  la  Cri- 
mée préfente  dans  toutes  les  faifons, 
ainli  que  la  blancheur  des  àurores  ho^ 
réaies  qui  y  font  aifez  fréquentes  ^  at- 
teflent  la  pureté  de  latmofphère.  On 
'  pourrait  aufli  attribuer  fa  qualité  pour 
ainfi  dire  éthérée  ^  aux  plaines  immenfes 
&  deiféchées^  qui  font  au  Nord  de  ce 
pays ,  aufil  bien  qu'au  voifmage  du  Cau^ 
cafe ,  dont  les  fommçts  attirent .  ôc  ab- 

^  m. 

fbrbent  toutes  les  vapeurs  qui  peuvent 
ê'élcver  à  l'Oucft. 
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*  Des  faifons  réglées  ,  &  qui  fe  fiiC'- 
cèdent  graduellement ,  fe  joignent  à  la 
beauté  du  fol  pour  y  favorifcr  la  plus 
abondante  végétation  ;  elle  fe  reproduit 
dans  une  terre  végétale ,  noiré ,  mêlée 
de  fable ,  &  dont  le  lit  s'étend  depuis 
Léopold^  dans  la  RuiTie  rouge ^  jufques 
dans  la  prcfqu'île.  La  chaleur  du  folcil 
y  fait  fruâifier  toutes  les  graines  qu'ôn 
y  répand  ^  £ms  exiger  du  cultivateur 
qu  un  léger  travail.  Ce  travail  fe  borne 
effedivement  à  filloaner  avec  le  foc  le 
terrain  qu'on  veut  enfemencer.  Les  grai* 
nés  de  melon,  d'aubergine ^  de  pois, 
de  fèves  mêlées  enfemble  dans  un  fac 
font  jettées  par  un  homme  qui  fuit  la 
charrue.  On  ne  daigne  pas  prendre  le 
foin  de  recouvrir  ces  graines.  On  compte 
fur  les  pluies  pour  y  fuppléer^ôc  le  champ 
cft  abaiidoniid  ;ufqu'au  moment  des  diffé- 
rentes récoltés  qu'il  doit  oflSrîr ,  &  qu'il 
faudra  feulenptent  tirer  de  l'état  de  coi^ 
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furion  que  cette  manière  de  femer  rend 
inévitable. 

Dans  le  nombre  des  prodtiâions 
fpontanées  qui  couvrent  la  fiirfacê  de 
ia*  Crimée  ^  les  afperges ,  les  noix  &  les 
noifettes  fe  difUnguenc  par  leur  groffeun 
L'abondance  des  fleurs  eft  également 
remarquahle^des  champs  entiers  couverts 
de  tulipes  de  la  petite  efpèce  forment 
par  la  variété  de  leurs  couleurs  le  plus 
agréable  tableau. 

La  manière  dont  on  cultive  is[  vigne 
en  Crimée  ne  (aurait  améliorer  la  qua* 
lité  du  raiiin  :  Ton  voit  avec  regret  que 
les  plus  belles  cxpofitions  du  monde 
n^ont  pu  déterminer  les  habitons  à  les 
préférer  aux  vallons;  les  ceps  y  font 
plantés  dans  des  trous  de  huit  à  dix 
pieds  de  diamètre  fur  quatre  à  cinq  de 
profondeur.  Lfc  haut  de  Tefcarpcment 
de  ces  foiTes  «  fert  de  foutien  atix  bran^ 
ches  du  cep  ^  qui  en  s'y  ^puyant  cou* 
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yrent  tout  rorifîce  de  feuillage  au-deffous 
ilefquels  pendent  les  grappes ,  qui  par 
ce  moyen  y  font  à  l'abri  du  foleii^  6c 
abondamment  alimentées  par  un  fol  tou- 
jours humide  ôc  même  fouvent  noyé  par 
les  eaux  de  pluies  qui  s  y  raffeitiblent. 
On  ëfeuiliç  les  vignes  un  mois  avant 
lies  vendanges ,  après  iefqueiles  on  a  foin 
de  couper  le  cep  près  de  terre  ^  6c  le 
vignoble  fybmergé  pendant  Thiver  par 
le  débordement  des  ruiffeaux^  laifle  un 
champ  libre  aux  oifeaux  aquatiques. 
^   Dans  les  diâërentes  efpèces  de  ce 
genre  qui  abondent  en  Crimée^  la  plus 
remarquable  eft  une  forte  d  oie  fauvage 
plus  haut  ihontëe  que  les  nôtres  ;  6c  dont 
Xc  plumage  eit  d'tm  rouge  de  brique  ailez 
vif.  LesTarcares  prétendent  que  la  chair 
de  cet  animal  eft  très-dangereufe.  J'ai 

cependant  voulu  la  goârter  ^  6c  je  ne  Tai 

prouvée  que  très^mauvaife. 

>   Aucun  pays  n'abonde  plus  en  cailles 
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^ue  lâ  Crimée,  ôc  ces  animaux  difperfé^ 
ilan$  tout  le  pàys ,  pendant  la  belle  fai« 
fon  y  fe  raflemblent  à  l'approche  de  Tau^ 
tonine  pour  traverfer  la  mer  Noire  ^  & 
fe  rendre  à  la  côte  du  Sud  ,  d'oii  ils  fe 
tranfportent  enfuite  dans  des  climats 
plus  chauds.  Uordre  qui  conduit  ced 
émigrations  cà  invariable.  Vers  la  fin 
d'Août,  les  cailles  qui  fe  font  réunies 
en  Crimée  choifiifent  m  de  ces  jours 
lereins  où  le  vent  du  Nord  y  en  foufflant 
au  coucher  du  foieii^  leur  promet  une 
belle  nuit.  Elles  fe  rendent  au  rivage  5 
partent  enfemble  à  fix  ou  fept  heures  du 
foir  y  6i  ont  fini  le  trajet  d&  ^o  lieues  à 
la  pointe  du  jour  ^  où  des  filets  tendus 
fur  la  côte  oppofée  ^  &  des  chaiTcurs  qui 
guettent  leur  arrivée  ,  déciment  les 
émigrans; 

JL'abondance  des  eaux  qui  eft  grande 
en  Crimée  ^  n  y  forme  cependant  aucune 
rivière  remarquable  ^  Ôc  la  proximité  du 

rivage 
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rivage  appelle  chaque  ruiifeau  à  la  mer. 
Les  plus  forces  chaleurs  n  y  tariflent 
point  les  fources  >  &  les  habitaos  trou* 
vent  dans  chaque  gorge  ^  des  eaux  d'au- 
tsûit  plus  belles  y  qu'elles  coulent  alter-^ 
nativement  dans  des  prairies  agréables  , 
&  à  travers  des  rociiers .  dont  le  choc 
entretient  leur  limpidité.  Le  peuplier 
dltalie*fe  plaît  dans  leur  voifinage  ^  fie 
fon  abondance  pourrait  faire  regarder 
cet  arbre  comme  naturel  à  la  Crimée  ^ 
fi  les  établiffemens  des  Génois  n'indi- 
quaient  pas  ceux  qui  peuvent  les  y  avoir 
apportés. 

Cette  nation  qui  domina  long- temps 
par  fou  induûrie ,  avait  étendu  fon  com- 
merce &  fes  conquêtes  jufques  dans  la 
Cherfoneze  Taurique  où  les  defcendans 
du  fameux  Gengiskam  furent  contraints 
décéder  àTopprefllon  de  ces  Ncgocians 
jufqu  a  Mahomet  II ,  qui  ne  délivra  les 
Tartares  de  la  tyrannie  des  Génoia^  que 
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pour  y  fubftituer  un  joug  aiiffipeikfttpeut:' 
être,  mais  moins humiiîânt  fatisidouce» 

On  voit  encore  €n  Grimée  ieô  débris 
des  chaînes  t|ui  contenaient  les  Tartares 
Bt  ies  «Htijétiflaietit  aux  Génois.  Oés 
inonumens  de  la  tyrannie  âtt^ent  éga- 
lement la  crainte  Ôc  ritiquiétude  qui 
dévoraient  les  tyraxis.  Ce  n'eft  que  fur 

les  rochers  les  plus  'efcarpés  que  Ton 
tetroûve  les  ttaces  de  ieurs  anciennes 
habitations.  Le  rocher  même  qui  fervait 
de  Lafe  à  des  châteaux  forts  ,  eft  creufë 
tot/t  Un  tottr  &  t^epréfeate  «ncore  le  'flm 
de  leurs  demeures.  On  y  voie  dès  écô- 
ties  dont  les  mangeoires  font  taillées 
dans  le  roc.  La  plupart  de  ces  excava- 
tions fe  coflteiuniquent  entr  eïles,  & 
-Quelques  -  tmeîs  joignent  !a  ville  ftipd- 
'tieure  par  des  fouterrains  dont  les  ave- 
nues font  encore  libres.  J'ai  trouvé  dans 
le  centre  d  une  falle  aiïcz  grande  ^  un 
1)affin  quatïë ,  de  dix  pieds  de  diamètre  , 
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fur  fcpt  de  profonck.ur^acluellemerit  rem- 
plis d  ofiiîrâienâ  kumain^*  Je  ne  hafar^ 
^derai  aucune  coxii^edUire  fur  cette  xîr- 
conilaoce  ^  6l  je  ine  borne  à  rapportée" 
le  fait  qu'on  peut  encore  oblcrv  cr^  puif* 
que  x:es  ruines  ne  font  qu^à  ckux  lieues 
<ie  Baâchéferay«  On  voit  en  Crimée 
.pluiieurs  de  ces  retraites  ménagées 
daiis  le  roc  ^  &  toujours  fur  des  mon* 
tagnes  d'un  accès  difficile  y  6c  1  on  peut 
préfumer  <)u  elles  fervaient  d'afyle  au:;^ 
troupeaux  que  les  Génois  faifaientpaîtce 
-  dans  les  plaines  pendant  le  jour^  ôc  qu'ils 

renfermaient  ainû  pendant  la  nuit. 

Les  lieux  les  plus  efcarpés  ont  tou^ 
jours  ^té  l'afyle  de  la  liberté  ou  le 
refaire  de  la  tyrannie.  Les  rochers  font 
en  effet  le  ûte  le  plus  capable  de  difliper 
les  4;;rai^ites  qui  affilent  les  oppreffeurs 
ôc  les  opprimés,  . 

Il  eft  probable  que  la  ville  de  Câfa 
qui  eft  encore  aujourd'hui  le  centre  du 
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commerce  de  la  Crimée ,  était  également 
celui  ou  fe  réunifiait  le  commerce  des 
Génois  :  mais  en  confidérant  la  beauté 
du  Port  de  Baiukiava  ôc  quelques  ruines 
d'anciens  édifices  qu'on  y  apper^it  ,  on"^ 
eft  porté  à  penfer  qu'ils  n'avaient  pas 
négiigé  d'en  faire  ufage.  Ce  port  eft 
fitué  fur  la  pointe  la  plus  méridionale 
de  la  Crimée  i  les  deux  caps  qui  en  for* 
ment  rentrée  font  la  première  terre  qui 
fe  préfente  au  Nord-Eft  du  Bofphore  de- 
Thrace.  A  la  proximité  de  ce  port^  à  fo» 
étendue^  à  fa  sûreté^  fe  joint  le  voifinage 
des  forêts  qui  pouvaient  fournir  les  bois 
de  conftruâion  ;  entièrement  abandonné 
aujourd'hui  ^  le  port  de  Baiukiava  ne 
confervc  que  des  veftiges  de  fon  ancienne 
importance ,  comme  on  a  déjà  vu  que 
Iqs  tombeaux  qui  fubfiftent  encore  à 
Krim,  l'ancienne  capitale  de  la  pref- 
'qui^e^  font  les  feuls  indices  qui  reilent 
d'une  ville  jadis  confidérable. 
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La  Crimée  eu  oâre  peu  qui  foieuc 
dignes  d'être  citées ,  on  doit  cependant 
compter  Geuzlevé  à  caufe  de  fon  Port 
fiir  la  càte  occidentale  de  la  prefqu'île^ 
àL  Acmedchid^  réfidence  du  Calga 
Sultan  \ 

Après  avoir  parcouru  les  principaux 
objets  qui  ont  trait  à  THiftoire  Natu- 
relle de  la  Crimée ,  jettons  un  coup- 
d'œii  plus  réfléchi  fur  la  fituation  poli- 
tique des  Tartares  &  iur  les  principes 
de  leur  gouvernement. 

Les  pays  compris  fous  le  nom  de  la 
petite  Tartarie^  font  la  prefqu*ile  de 
Crimée^  le  Couban^  ime  partie  de  la 
Circaffie ,  &  toutes  les  terres  qui  fépa* 
rent  1  Ëmpire  de  Rui&e  de  la  mer  Noire* 
Cette  zone  depuis  la  Moldavie  jufqu'au 
près  de  Taganrog  fitué  entre  le  46®  & 
le  44^  degré  de  latitude  y  a  dans  fa 

^  Oo  ycm  pins  lob  quelle  eft  cette  dignité. 
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hrgeur  trente  à  quarante  iieued  fur  près 

de  deux  cent  de  longueur  i  elle  contient^ 
de  rOueft  à  FEft  le  Yetitcfcékoulé  ,  le 
Dgiamboylouk ,  le  Yédcfan  &  la  Bciïa-' 
rabie.  Cette  dernière  province  afoc  Vott 
nomnie  aujourd'hui  le  Boudjak ,  efi  habi^ 
téc  par  des  X<^i^^^f  (^^ès  dans  des  vil- 
lages ,  ainfi  que  ceux  de  la  prefqu'ilc  y 
mais  tes  habitans  des  trois  autres  prorin^ 
ces  n'ont  que  des  tentes  de  fentre  qtrlls 
emportent  où  il  leur  plaît^ 

Ces  peuples  qn^on  nomme  Noguais 
&  qù^on  croit  Nomades  ^  font  cependant 
fixés  dans  les  valions  y  qui  dtr  Nord  a« 
Sud  coupent  les  plaines  qu'ils  habicenc^ôc 
leurs  tentes  rangées  fiir  une  feule  ligne 
y  forment  des  e^èces  de  villages  de 
trente  à  trente-cinq  lieues  de  long  y  qui 
diilinguent  les  différentes  hordes. 

On  peut  préiumer  que  la  vie  chanî"^ 
pêtre  &  frugale  de  ces  peuples  pafteurs 
favorifè  h  population  ^  tandis  quç  l^s 
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l»ifcims  &  les  çxcès  du  luxe>  che^^  h% 
micîpnfi  ' policées  9  la  coupent  dans  fa  ra^ 
cbiû.  On  remarque  en  effet  qu  eUe.  eft 
dé;â  moins  çonfidérable  fous  les  toits  de 
la  Oimée  èc  du  Boud)ak  que  fous 
tentes  des  Noguais  ;  mais  onne  peut  s'm 
pvoçurer  kdejivûmbo'ement  qufi  dans^I&p- 
perçu  de3  forces  militaires  que  le  Km\ 
#£b  on  état  de  raffembler  2  on  verra  bien-, 
fût  ce  Prince  lever  en  mémc-temps  trois 
armées  ;  ceUe  qu  U .  commandait  m  per'^ 
fonne  de  io©^qqo  lianjmi^s ,  celle  de  fou 
Calga  de  do^ooo ,  du  celle  de  fon  Noun 
«adia  de  409000*  li  aurait  pu  en  Ifiyer 
dwbk  ia^  préjudicier  aia  travaux 
habituels,  Ion  confidère  ce  nombre 
de  fQldat3  &  la  furfàce  des  états  de  Tar^ 
twm  0  on  pourra  oomparer  leu»  popula^ 
tion.  avei:  la  notre,  ,  ;  «  >  - 

:    La  ii^^i^i^fç  la  plys  sure  d'évaluer 
forces  de  çe»  Nations ,  ç  ejft  de  ki 
voir  opérer  en  corps  d'armées.;  mais  U 

» 
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eft  bon  de  commencer  par  obferver  la 
nature  de  ces  forces  même  &.  les  moyens 
qui  les  raiTemblent,  Ces  moyens  tiennent 
au  Gouvernement ,  Ôc  rorigine  de  tout 
Gouvernement  eft  du  reifort  de  THii^ 
toire. 

Celle  de^Tartares  en  particulier  pré- 
fente 1  image  d'un  vaiie  Occan,  dont  on 
ne  peut  connaître  l'étendue  qu'en  par- 
courant les  cotes  qui  Tenvironnent.  On 
ne  retrouve  en  effet  les  faites  de  ce 
peuple  que  chez  les  Nations  qui  ont  eu 
le  malheur  d'être  à  portée  de  lui  &  qu'il 
a  fucceffivement  raragé  :  cependant  ces 
mêmes  Nations  qui  ont  peu  ou  point 
écrit^contraignent  THiftoire  defe  renfer- 
mer  dans  les  probabilités  j  mais  elles  font 
telles  qu'en  les  comparant  avec  les  anna- 
les de  tous  les  peuples  y  on  eft  forcé  de 
convenir  que  les  Tartares  ont  par  devers 
eux  les  titres  d'ancienneté  les  mieux 
conftatés» 
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•  Sans  prétendre  moi-même  à  faire  un 
examen  approfondi  de  la  grande  queftion 
qui  agite  aujourd'hui  nos  Littérateurs^ 
celle  de  la  véritable  fituation  de  Tlfle 
des  Atlantes  y  j'obferverai  feulement 
que  le  plateau  de  la  Tartàrie  qui  pro- 
longé au  Nord ,  la  chaîne  des  montagnes 
du  Caucafe  ôc  du  Thibet  jufques  vers 
la  prefqullle  de  Corée  ^  préfente  à  en 
juger  par  le  cours  des  eaux  qui  du  centré 
de  TAfie  fe  répandent  au  Sud  &  au  Nord 
de  cette  partie  du  globe  y  la  portion  la 
plus  élevée  des  terres  qui  fëparent  les 
mers  des  Indes  6c  du  Kamtchatka. 
Cette  feule  obfervation  (emblè  garantir 
que  cette  zone  occupée  encore  préfen- 
tement  par  les  Tar tares  a  du  être  la 
première  terre  découverte  en  Afîe,  la 
première  habitée  ^  le  foyer  de  la  pre- 
mière population  y  celui  d'où  font  par- 
ties ces  émigrations  qui  conftamment 
repoulTées  par  la  muraille  de  la  Chine 
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âc  pdr  les  défilés  du  Tkibet  &  du 
Caiicafe  ^  en  fe  portant  fur  l'Afie  fep^ 
tcntriuaale  oiit  reâué  dans  notre  £uropo 
fous  les  noms  de  Goths,  d'Oftrogoth$ 
ëc  de  Vifi^oths. 

Aux  obfervations  géographiques  qui  * 
appuient  cette  hypothèfe  ,  fe  joint 
encore  la  tradition  Tartarc  que  Ivrim 
Gueray  m'^  canuntmiqué.  On  verra 
bientôt  ce  Frinçe  fur  le  trône  ,  on 
admirera  fou  courage  ^  fe$  couacuilaiice^i 
ia  philofophic  ôc  fa  mort. 

Il  ferait  cependant  difficile  de  de* 
mêler  rien  de  fixe  Ôc  dc^  psurfaitemem 
avéré  dai\s  les  années  de$  Tartarei 
avant  Gengiskan,  mais  on  fait  que  ce 
Prince^  élu  gr^d  K.am  par  les  Kamn 
des  différentes  tribni  >  ne  fut  çhoifi 
f)pur  être  le  Roi  des  Rois  que  parce 

qu'il  était  le  plus  puiilant  d'eaci"'çux^ 

On  fait  également  qu'à  cette  époque 
Gengiskan  conçut  fi^roxécuta  le^  projets 
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(i'eftyahiifemeiit  qiû  lui  ont  formé  le 
plus  vaâe  empire  dont  THifloire  faffo 
metitioR.  L€8  émigrations  qui  ont  fuivi 
ce  conquérant  êc  qui  ont  couvert  lea 
pay»  coQquk  prouvent  encoie  le  degré 
de  population  néceffaire  à  ces  débcr- 
denïens  ;  &  tou^  ces  motifs  réunis  re- 
jettetit  roriginë  de  cette  faimUo  àxm 
Fobfciirité  de»  temps  le»  plm  reculés. 
Une  cliake  non  interrompue  a  amené 
jiifqu'à  nos  jours  cette  dynaftie  de^ 
Princes  Gingifiens  ^  aînfi  que  le  Gouve^ 
nement  féodal  auquel  le»  Tartares  font 
encore  fournis.  On  retrouve  chez  euxj 
les  premières  loix  qui  nous  ont  gcm» 
verné  ^  le^  mémei»  préjuges  qui  noua 
inaîtrifènt^  A^;  fi  l'on  réfinif  ee»  rapports 
avec  les  émigrations  de  ces  anciens  peu* 
pies  vers  le  l^ord^  ôc  celle  des  peuples 
du  Nord  vers  nous ,  on  s'accordera  peut* 
être  y  pour  f econnattre  la  foiiroe  de  oos 
ufage$  les  plus  antiques* 
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Après  la  famille  fouveraine ,  on  com* 

pte  celles  de  Chirme  ,  de  Maiifour  ,  de 

Sedjoud  d'Argnin  &  de  Baroun.  La 
iamille  de  Gengiskan  fournit  les  Sei-- 
gneurs  fuzerains  ,  ôc  les  cinq  autres 
familles  fournifTent  les  cinq  grands, 
Vaifaux  de  cet  Empire.  Ceux-ci  qu'on 
nomme  Beys  y  ibnt  toujours  repréfentés 
par  les  plus  âgés  de  chaque  famille  Ôc 
cet  ordre  eft  invariable.  Ces  anciens 
Mirzas  dont  les  annales  placent  la  tige 
dans  les  compagnons  de  Gengiskan, 
forment  la  haute  nobleiTe  dans  l'ordre 
ou  ils  font  nommés  :  ils  ne  peuvent 
jamais  être  confondus  avec  les  familles 
annoblies.  Celles  -  ci  réunies  fous  la 
dénomination  deMirza  C^ikouly  ,  c  eâ« 
à-dire  y  Mirza  efclave  du  Prince,  ont 
cependant  un  Bey  qui  les  répréfente, 
&  le  droit  de  grande  vaiTalité  ,  celui 
de  fiéger  aux  états.  Parmi  les  Mirzas 
Capikouly  ,  la  famille  de  Koudalak  dii^ 
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tînguée  par  Tantiquité  de  fon  aimoblif- 
fement  jouit  du  droit  de  fournir  dans 
le  plus  âgé  de  fes  membres  le  repré- 
Tentant  de  toutes  les  familles  annoblies  i 
&  ces  Cix  Beys ,  réunis  au  fuzerain  ^ 
forment  le  Sénat,  la  Cour  ilté,  la|toute- 
puiifance  des  Tartares« 

On  ne  convoque  ces  aHemblées  que 
dans  les  cas  extraordinaires  ;  mais  pour 
que  le  Kam,  qui  aie  droit  de  réunir  les 

grands  Vaifaux^  ne  puifle  abufer  de  leur 
éloignemént ,  pour  étendre  fon  autorité 
au-delà  des  bornes  de  la  féodalité^  le 
Bey  des  Chirines  repréfeate  conflain- 
ment  les  cinq  autres  Beys ,  &  ce  chef 
de  la  noblelfe  Tartare  a  ainft  que  le 
Souverain  ^  fon  Calga ,  fon  Nouradin  , 
fes  Miniftres  ,  &  le  droit  de  convoquer 
les  Beys ,  fi  leur  réunion  négligée  par 
le  Kam  devenait  utile  contre  lui-même^ 
La  charge  de  Calga  des  Chirines  eft 
toujours  occupée  par  le  plus  âgé  de 
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la  fainiUe  après  k  Bey  :  cc^hef  a dcokC 
ix>aûammûat  ion  luixeiïeur  auprès  àc 
lui ,  ôc  ce  contr€-poi4s  4e  la  puilTancc 
fouveralne  eft  toujours  m  a£Hvité« 

Le  mêoie  ordre  (}ui  réunît  toutes 
les  forces  contre  les  attentats  éu  defpo^ 
tilme^  veille  égaien^t  à  ia  sûreté  j 
&:  au  maintien  du  pouvoir  légitime  du 
fouveraîn.  Les  grands  VaiTaux  Tartares 
femblent  en  effet  n'appartenir  au  Gou* 
vernement ,  que  comme  des  colonnes  à. 
un  édificeiils  le  foutkiuicat  faas  pouvoir 
l'ébranler.  On  n  a  jamais  vu  chez  ce 
peuple  aucun  exemple  de  ces  troubles 
qui  ont  agité  la  France  dans  tous  les 
temps  de  fa  féodaiité.  Le  Gouvernement  • 
Tartare  encore  dans  ûl  pureté ,  ne  laîfié 
âiucune  marge  à  rambition»  OnnailTait 
grand  Vaiïal  en  France  »  à  peine  Brtroa 
le  temps  de  Têtre  en  Tartarieu 

Il  eû  probable  que  le  même  ordre 
était  anciennement  établi.  4ans  ia 
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famille  ibuverai&e  ^  âc  que  le  Kam  des 
Tartarcs  était  conÛamment  le  plus  âge 
<ie8i  membres  de  cette  famiife;-  m»9 
quel  que  fut  rordre  de  fucceffion  avant 
Iwrivée  des  Géiiois  en  Crimée  ,  on 
apper^oit  diftindemeat  à  cette  époque 
;  la  tyrannie  protégeant  fce  intrigues, 
trois  Kmïs  ékm  à  la  fbi^,  &  Mingli^ 
Gueray  ,  dont  les  droits  -étaieiit  les 
plus  certains,  prifoililicr  dans  Aîancoup. 

Mahomet  II  v^ait  de  confommer 
la  oonquêt)e  de  Conâœtinc^le  i  d  m 
avait  expulfé  les  Ca^énois  ,  il  courut  las 
chafler  de  la  Crimée  6c  dcli\  ra  MingK^ 

.  <xuera>^  de  leurs  mams  ;  maîr  il  ne  le 
rétablît  fur  le  wàtie  ^  qu'après  avoir 
-fait  avec  ce  Prince ,  un  traicé  qui  fou- 
mettait  à  la  Porte  fa  nomination 
celle  de  les  fucodieurs.  Une  grande 
partie  de  la  Romélie  fut  donnée  en 
appanage  au  Prince  G^ngizien  ;  de 
riches  poflelUous  devinrent  le  dédomr 
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magement  de  la  liberté  des  Sultans 
Tartares  &  le  garant  de  leur  foumif- 
iion  9  6c  chacun  des  Princes  de  la 
famille  régnante  eut  lefpoir  de  par- 
venir au  trône  par  fes  intrigues  à  Conf- 
tantînople. 

Malgré  les  précautions  que  prit  Mar 
homet  II ,  vainqueur  des  Génois  en  Tar- 
tarie ,  pour  afTurer  l*cxccution  de  fou 
traité  avec  Mingli  -  Gueray  y  il  eft 
certain  que  les  parties  contrariantes 
ne  pouvaient  réellement  ûipuler  qu  en 
vertu  de  leurs  droits  refpe£tifs  :  que 
ceux  de  la  république  des  Tartares  ne 
purent  être  compromis  ^  &  que  la  dépo* 
iition  du  fuzerain  attribuée  au  Grand- 
Seigneur  ne  portait  aucune  atteinte  lé- 
gitime à  l'indépendance  de  la  nation. 
Le  droit  public  des  Tartares  a  donc 
été  négligé  ou  méconnu  quand  on  a 
prononcé  l'indépendance  de  cette  Na- 
tiqn.  Déclarer  libre  une  Nation  qui  n'a 

jamais 
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jamais  ceflc  de  l'être  cil  le  premier  acte 
de  (on  affujettiiTement. 

Les  moyens  politiques  qui  main** 
tiennent  en  Crimée  un  parfait  équilibre  ' 
entre  les  Grands-ValTaux  Ôc  le  Suzerain 
avaient  befoin  que  la  diftribution  des 
terres  en  aiïurât  la  durée.  Mais  cette 
répartition  devait  elle-même  fe  reifentir 
des  différences  qui  fe  trouvent  dans  la 
manière  d'exifter  des  habitans« 

Les  terres  de  Crimée  âc  de  Beffarabie 
font  divifées  en  fiefs  nobles  ^  en  Domai- 
nes royaux  ^  ôc  en  poiTeffions  roturières. 
Les  premières  qui  font  toutes  héréditai- 
res ne  relèvent  pas  même  delà  Couronne 
£c  ne  paient  aux:une  redevance.  Celles 
du  Domaine  font  eu  partie  annexées  à 
certaines  charges  dont  elles  compofent 
le  revenu ,  le  furplus  eâ  diftribué  par  le 
Souverain  à  ceux  qu'il  veut  en  gratifier. 
Le  droit  d*aubaine  établi  en  Crimée 
au  défaut  d'héritier  au  feptiemç  degré  , 

IL  F  ortie.  L 
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met  le  Kam  en  jouiffance  de  ce  privilège 
pour  tout  ce  qui  concerne  les  biens 
nobles  ^  ôc  chaque  Mirza  jouit  du,même 
droit  fur  tous  les  biens  roturiers  dans 
1  étendue  de  fon  fief.  Ceft  d'après  ce 
principe  qu'eft  c5galement  perçue  la 
capitation  annuelle  à  laquelle  tous  ,  les 
vaffaux  Chrétiens  ou  Juifs  font  afTu-r 
jettis  ^  ôc  ce  dernier  objet  donne  au 
bien  noble  en  Tartarie  toute  l'extcnfîon 
de  la  propriété  la  plus  abfolue* 

Ce  n'eft  aufli  qu'aux  Etats  alTemblés 
que  les  Mirzas  poITefTeurs  de  fiefs  font 
redc^vables  du  fervice  militaire ,  &  je 
traiterai  cet  article  ^  lorfque  j'en  ferai 
aux  circonilanccs  qui  en  ont  mis  tous 
les  détails  en  a£lion. 

On  ne  connaît  point  chez  les  Noguais 
ces  diftinctions  de  propriété  territoriale^ 
âcces  peuples  pafleurs  uniquement  occu^ 
pés  de  leurs  troupeaux  ^  leur  laifTent  la  li- 
bre jouiffance  des  plaines  qu'ils  habitat  ^ 
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tBc  fe  bornent  aux  feiileis  limites  qui  font 
.  marquées  entre  les  hordes  voifines. 

Mais  fi  les-Mirzas  Noguais  partagent 
avec  leurs  Vaffaux  la  communauté,  du 
fol  ^  sUls  attachent  même  une  forte  de 
honte  à  la  culture ,  ils  n'en  font  pas  ' 
moins  puiiTans.  Retirés  pendant  Thiver 
dans  les  vallons  que  leurs  hordes  occu-' 
pent  y  ils  y  perçoivent  chacun  dans  fou 
Aoul  ^  la  redevance  en  beftiaux  6c  en 
denrées  qui  leur  .e&  due  ;  &  lorfque  la 
faifon  permet  d  enfemencer,ils  fe  tranf' 
portent  avec  les  cultivateurs  dans  la 
plaine  ,  choififTent  le  lieu  de  la  culture  ^ 
&  en  font  le  partage  entre  leurs  vaiTaux* 

£n  promenant  ainil  leur  culture  y  les 
Noguais  réuaifTent  d  excellons  pâturages 
à  des  récoltes  abondantes  que  produi- 
fent  des  terres  qu'il  n  épuifent  jamais. 

Le  droit  de  corvée  qui  tient  moins 

♦ 

4» 

«  Aoul ,  portion  d'une  horde  qui  comprend  les  vafittx 
relevans  du  même  uoble*    '   -  - 

La 


\ 
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fans  doute  à  la  conûitution  féodsde 
qu  au  luxe  des  Grands- VaiTaux  ôc  des 

Scieneurs  de  ficfs  eft  (établi  en  Crimée, 

■ 

&  n  eft  point  connu  chez  les  Noguais  ; 
mais  ils  paient  la  dixme  au  Gouverneur 
de  la  Province. 

Les  Sultans  qui  font  ordinairement 
revêtus  de  ces  Goinrememens  j  y  réfi^ 
dent  fous  le  titre  de  Séraskiers  >  fie  y 
commandent  en  Vicerois.  Mais  la  pre^ 
mière  dignité  de  TEmpire  eft  celle  de 
Calga  y  elle  toujours  conférée  par  le 
Kam  à  celui  des  Princes  de  £i  Maiibti 
dans  lequel  il  a  le  plus  de  cpnfiance* 
Sa  réfideuce  eft  à  Acmet-Clûd  ,  vilie 
iituée  à  quatre  lieues  de  Baâchéieray  ;  il 
y  jouit  de  tout  le  décorum  de  la  Souve- 
raineté. Ses  Miniftres  font  exécuter  fes 
ordres ,  &  fon  commandement  s'étend 
jufqu'auprès  de  Cafisu 

La  dignité  Calga  anciennement  def- 
tinée  au  fucceiTeur  préfomptif  ^  confecve 
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eecoTt^  le  privilège  de  fuppléer  la  Sôu- 
veraineté  4ans  le  cas  de  mort  du  Kam 
fie  jufqii'à  Tarrivée  de  eelid  qui  doit  le 
TOOfhcet,'  Il  commande  en  chef  les 
années -Tartar»  ^  fi  k  Kson  ne  va  paé 
en  pei^ibnne  à  la  guerre  ^  &l  il  hérite 
comme  le  Suzerain  de  tous  les  Mirzas 
qui  meiiraie  daits  feu  a^^^aisage  fins  hért 
tiers  aa  iepti^e  di^rd. 
«  La  charge  de  Nouradin^  la&cdndé  ' 
dignité  du  Royaume,  eft  également  occu- 
pée par  utiNSuitan  ;<  il  jota&t  auffi  du  droit 
d'avoir  des  Miniftres  ^  mias  ils  f<»t  ainfi 
que-  Jteur^ -maître  fans  aucune  fonâionL 
Cette  petite  Cour  qui  .n  a  point  d  autr^ 
réfidence  que  Ba£lchéfçray ,  fé  cohtôtid 
arveeittelle  dfei  Kanf  :  Ifi^tfdRnt  fi  queiqui 
événen^ent  taet  en  campagne  des  trou^ 
pes  dentale  commandement  foit  confié  au 
Nouradirty  fon  auto^tîtd  ainfi  que  ttèite 
de  fes  Mlniftres  aè^im  dèa  ce  mcftient 
toutô  iTaâivicé*  d^  fomoiv  fouverain» 
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La  trolfièmc  dignité  du  Royaimic 
occupée  par  un  Sultan  fous  le  titre 
tfOr-Bey,  Prince  d'Orcapy,  a  cepéhdimt 
été  quelquefois  conférée  à  des  Mirzas 
Chirines  qui  avaient  époufé  des  Prin- 
cefles  du  Sang  Roy aL  Cc§  nobles  qui 
dédaignent  les  premières  places  du  Mi^ 
iliftère  ôc  n'acceptent  que  celles  deâinées 
aux  Sultans ,  ont  auili  été  adniis  .aux 
Gouvernemens  ext;éricurjs  i . .  n[iais .  ces 
Gouveraemens  de  frontières  font  corn- 
jnunément  occupées  par  les.  fila  ou 
06Véux  du  Prince  régnant^  ils  y  font 
les  Généraux  particuliers  desî  troupes 
de  leur  province ,  &  lorfqu'on  raffemble 
çclje^  du  Boudjak  du  Yédefîui  &  du 
(^Qubjui>.  elles  fon(  •  toujours  comman* 
dées.par  leurs  SuUaps  Sérasiiets  >  n^ême 
gprès  Iqur  réunipn  fous  les  ordres  du 
jCam  y  «  du  Calg^  ou  du.  Nouradin. 
:  '  JLa  ^orde  du  Pgioxdtoilpuk,  n'eft  gou-« 
vemée  que  par  un  Caïmakau.  ou  Lieu*" 
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tenant  de  Roi.  Il  y  fait  les  fondions  de 
Séraskier  ôc  conduit  fes  troupes  jufques 
à  Tarmée  i  mais  alors  il  en  remet  tou- 
jours le  commandement  au  Général  en 
chef^  pour  retourner  dans  fon  Gouvernc- 
tnent  9  &  y  veiller  à  la  sûreté  des  plaines 
iituées  devant  Tlitme  de  la  Crimée, 

Outre  ces  grands  emplois  dont  les 
revenus  font  fondés  fur  certains  droits 
pendus  dans  les  provinces  ^  il  y  a  encore 
deux  dignités  féminines.  Celle  d'Alabey 
que  le  Kam  confère  ordinairement  à  fa 
mere  ou  à  une  de  fes  femmes ,  &  celle 
d'Ouloukani  qu'il  donne  toujours  à  Tai- 
née  dejTes  lœurs  ou  de  fes  filles.  Plu« 
fleurs  villages  font  dans  la  dépendance 
de  ces  PrincefTes ,  elles  y  connaiffent 
des  difiiérens  qui  s'élèvent  entre  leurs 
fujets.ôc  rendent  la  juflice  par  le  minif* 
tère  de  leurs  Inteiidans  qui  fiégent  à 
cet  effet  à  la  porte  du  Sérail  la  plus 
voiline  du  Harem* 

L4 
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Je  n'entrerai  point  dans  les  dëtaik^ 
qui  concernent  le  Mufti  ^  le  Vtfir  fie  les 
autres  Miniûres  ^  leurs  charges  font 
analogues  à  celles  qui  y  correfpondent 
en  Turquie  ,  à  cela  près  que  les  prin- 
cipes 6c  les  ufages  du  Gouyemement 
féodal  y  modèreat  feuiemeat  lexercice 
de  leurs  fondions. 

Les  revenus  du  Kain  montent  à  peine 
à  doo^ooo  liv.  pour  Tentretiéii  de  ù, 
maifon  ;  cependant  fi  ce  modique  revenu 
gêne  la  libéralité  du  Prince  ^  elle  ne 
Tcmpêche  pas  d  ccre  généreux*  Nombre 
de  Mirzas  vivent  à  (es  dépens  ^  jufqu'à 
ce  que  le  droit  d  aubaine  lui  fourailTele 
moyen  de  s  en  débarrafler  en  leur  cou^ 
cédant  quelques  biens  domaniaux, 

La  levée  de  fes  troupes  n  :  lui  occih 
lionne  d^aiUeurs  aucune  dépenfe.  Toutes 
les  terres  font  tenues  à  redevance  mili* 
taire.  Le  Souverain  ne  fupporte  non 
plus  aucuns  frais  de  juftice^ôc  la  rend 


Digitized  by 


DU  BaROM  D£  TOTT.  iSg 

gratuitement  dans  toute  Tétenduè  defes 
£tat$^  comiuQ  les  jurifdidio^s  partir 
culicre$^  la  rendent  gratuitement  daa$ 
leur  diftriû;  on  appelle  de  ces  Tribunaux: 
particuliers  à  celui  du  Suzerain. 
.  L'éducation.,  la  pius  Xoignée  che^  les 
Tartares     borne  au  talent  de  favoir 

lire  ôc  écrire  ;  mais  fi  l'inllruâion  des 
Mirzto  eft  négligée^  Us  font diftingués 
par  une  politeffe  ailiîe  f  elle  eii:  le 
produit  de  l'habitude  où  ils  font  de 
vivre  familièrement  avec  leurs  Princes , 
&ns  jamais  manq^eif  au  reipeâ:  quiis 
leuff  doivent,.  ... 

Badchéferay  renfeirn^  cependant  un 
Journal  hiûorique  très-précieux^  entre*- 
pris  par  les  ancêtres  d  une  famille  qui 
l'a  toujours  confervé  '&  fuivi  avec  foin. 
Ce  manuTcrit  que  fon  premier  Auteur  a 
comaieucé  en  recueillant  d'abord  les  tra? 
ditions  les  plus  anciennes ,  contient  tous 
les  faits  qui  fe  £>nt  ûiccédés  jufqu'à  ce 
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jour.  L'événement  de  ma  miflion  eaTar-* 
tarie  ayant  engagé  le  Continuateur  de 
ce  Journal  à  prendre  de  moi  quelques 
informations  qui  me  l'ont  fait  découvrir, 
j  ai  voulu  inutilement  en-  faire  TacquiA* 
tion*  Dix  miUe  écus  n  ont  pu  le  tenter, 
&  les  circonftances  ne  m'ont  pas  lailTé 
le  tems  d'en  obtenir  des  extraits. 

Les  Gazettes  ont  aflez  parlé  des 
troubles  qui  de  nos  jours  ont  agité  la 
Pologne ,  Ôc  des  difcuflions  de  la  Porte 
&  de  la  Ruflic.  Mackfoud  -  Gucray  fe 
trouvait  au  foyer  de  cet  incendie  y  obligé 
d'y  jouer  im  rôle  coaiidérable ,  il  en  r&* 
doutait  les  fuites  pour  lui-même ,  voyait 
fou  fucceffeur  dans  Krim*Guéray^  (Scne  fe 
trompait  dans  aucimè  de  ces  con jeâuresw 

Cependant  Tafiaire  de  Balta  décida  le 
Grand-Seigneur  à  déployer  Tétendart  de 
Mahomet  j  le  Miniftre  de  RulTie  fut  con- 
duit aux  fept  Tours ,  &  Krim  -  Guéray 
remis  fur  le  trône  des  Tartares  «  ùit 
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appeilé  à  Coaftântinoplc^  pour  y  con« 
certer  avcic.  Sa  HautelTe  les  premières 
opérations  militaires.  Ces  nouvelles  arri* 
vèrent  àBaâchéferay  avec  celle  de  la  dé- 
poiitiou  de  Mackfoud.  Le  mémecourier 
apporta  les  ordres  du  nouveau  Kam  pour 
iiiftaller  .  un  Caïmakan  %  ôc  ceux  qui 
jixaient  le  rendez^-vous  général  à  Kaou- 
chan  en  Beiïarabie*  Je  m'empreiTai  de 
01  y  rendre  >  &  je  ine  diipolkis  à  aller  au-* 
devant  de  KrinvGuérayjufqu'au  Danube 
lorfque  je  reçus  un  courier  de  fa  part  qui 
me  difpenfait  de  cette  formalité  ^  bornait 
pQur  mon  compte  le  cérémonial  à  lac* 
compagner  à.fon  entrée ,  m^affurait  de  fa 
bienveillance^  Qc  m'invitaicà  lui  faire  pré- 
parer à  fouper  poijr  le  jour  de  fon  arrivée* 
.  .Ce  début  me  parut  très-aimable  i  mais 
lefouper  m'eut  embar  raflé,  fans  les  éclair^ 
éHfemeas  que.  ^'obtins  facilementdu  cou- 

1  Ce  titre  qai  Tcut  dire  ccoaot pUcc«  répond id à  coiuide 
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rier.  C'était  rhomine  de  ainfiancc: 
Notre  maître  aime  le  poiffoa,  me  dîr-ilj 
il  fait  que  votre  Cmfinicirl'acooimnode 
bien;les  fieosne  mettent  que  deFeait 
dans  iea  iauces  :  il  ne  m'en  fallut  pas 
davantage  pour  connaître  le  gout  du 
Frînœ^  ôc  je.  donnai  des  ordres  poor 
que  le  meilleor  poiiibn  dia  Nicfter  iai 
Bayé  dans  deoficelient  vin« 
'  Le  Kam  devait  faire  {<m  entrée  le 
lendemain.  Je  montai  achevai,  &  jele 
Mncoatrai  à  deux  lieues  de  la  ville.  Une 
nombreufe  cavalcade  raccompagnait , 
&  la  réception  qu'il  me  fit  répondit  au 
témoignage  de  bonté  qui  Favait  précédé. 
Krim*6uéray ,  âgé  d^eiivjratt  foixante 
9  joignait  k  une  caille-avantageufe  lâl 
maintien  noble*  des^  manières- aifées,  tine 
figure  majcftueufe  ,  un  regard  vif,  &  la 
6cult:ë  d.être  ^  à  &sa  chobc^  dîitfie  bonté 
douce  ou.  d'une  févérité  impofante.  ^a 
circonitance  de  la  guerre  conduifait  à  & 
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fuite  un  très-grand  nombre  de  Sult^ 
dont  fept  étaient  fcs  eitfans.  On  me  fit . 
fur -tout  remarquer  k  lecond  de  ces 
Princes  doat  le  jeune  courage  brûlait  da 
fe  diftinguer^ôc  qui  par  Thabitude  d'exer- 
cer fes  forces  , .  était  parv«iu  à  tendre 
facilement  deux  arcs  à  la  fois.  li  s'était 
occupé  de  cet  exercice  des  fon  enfance^ 
Ôc  ce  Prince  avait  à  peine  neuf  ans  que  foit 
pere  voulant  piquer  (on  amour-propre^  lui 
dit  d'un  air  méprifànt  ^  qu'une  cfuetiottilitt 
conviendrait  mieux  à  un  poltron^  comme 
lui  i  poltron  ,  répond  Tenfant  ea  pâiif* . 
fant  :  je  ne  crains  perfonne  ^  pas  niême 
tous;  en  même  *  tems  9  il  décoche  una 
fiéche  5  qui  heureufement  n'abcmtit  que 
dans  un  panneau  de  boiferie  où  le  fér 
s'enfonça  de  deux  doigts.  Lorfquunc 
grande  douceur  âc  les  marques  du  plus 
grand  refped  tiiiai  précédent  ^  âc  fuivcut 
un  tel  emportement ,  on  ne  peut  fana  . 
doute  attribuer  cet  attentat  qu'à  une 
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oxceffive  fcnfibilité  fur  le  poiat  d'iion-* 
neun 

Tout  ce  qui  devait  fervir  à  l'entrée 
du  Kam  ôc  à  fon  inftaliacioa  étaic 
préparé  à  la  porte  de  la  ville  i  il  y 
mit  pied  à  terre  un  moment  pour  faire 
£i  toilette  fous  une  tente  dreffée  à  cet 
effet,  coëâé  d'unboxinet  chargé  de  deux 
aigrettes  enrichies  de  diamants ,  Tare  6c 
le  carquois  paffé  en  fautoir^  précédé  de 
fa  garde  ôc  de  plufieurs  chevaux  de  main 
dont  les  têtières  étaient  ornées  d'ai« 
grettes  ^  fiiivi  de  l'étendart  du  Prophète 
^  &  sitcompagné  de  toute  fa  Cour,  ce 
Prince  fe  rendit  à  fon  Palais,  oà  il  reçut 
dans  la  falle  du  Divan,ailis  fur  fon  trône, 
l'hommage  de  tous  les  Grands*^ 

Cette  cérémonie  nous  occupa  jufqu'à 
l'heure  du  fouper  que  j'avais  fait  pré^ 
parer ,  Ôc  que  mon  cuifiuier  eut  la  ii« 
berté  de  fervir.  Ceux  du  Prince  prévenus 
de  cette  concurrence  avaient  aufli  tra- 
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vailié  à  fe  diftinguer  ;  mais  ils  ne  purent 
lutter  contre  les  fauces  au  vin.  Les. en*- 
tremêts  n'eurent  pas  moins  de  fuçcès  ^ 
&  la  fupérioritc  de  la  cuilîne  fran^aife 
me  valut  l'avantage  de  fournir  joumelle' 
ment  au  Prince  douze  plats,  à  chacua  de 
fes  repas* 

Krim-Giiéray  n'était  pas  uniquement 
ïenfibie  à  la  bonne  chère  y  tous  les  plat« 
ftrs  avaient  des  droits  fur  lui.  Un  nom- 
breux qrcheflre ,  une  troupe  de  Corné-*, 
diens  &  des  Baladines  ^  qu  'il  avait  éga- 
lement à  fa  folde  y  en  variant  fes  amu«- 
femens  y  rempliraient  toutes  les  foirées^ 
^  délaiiaient  le  Kam  des  affaires  poli- 
tiques &  des  préparatifs  de  guerre  dont 
il  était  occupé  pendant  le  jour. 

L'aâivité  de  ce  Prince  qui  fuffifait 
à  tout ,  le  portait  à  en  exiger  auiii  beau** 
coup  des  autres  ^  Ôc  j'oferai  dire  qu'il  pa- 
raiflait  content  de  la  mienne.  J'avais 
part  à  fa  confiance^  j'étais  admis. à  . fes 
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plaifirs  ^  je  m'amufais  fur-to^t  du  tâ« 
bleau  piquant  &  varié  que  m'offrait  fa 
Cour. 

Kaoucham  était  devenu  le  centre  de 
la  Tartarie^  tous  les  ordres  en  émanaient, 
on  s'y  rendait  de  toutes  parts ,  &  la 
fouie  des  Courtifans  augmentait  chaque 
jour.  Les  nouveaux  Miiiiftres  que  j'avais 
connu  en  Crimée ,  ôc  qui  s'étaient  ap« 
perçus  des  bmtés  particulières  dont  le 
Kam  m  honorait ,  me  choifirent  pour 
obtenir  de  leur  maître  une  grâce  qulis 
n'auraient  ofé  foUiciter.  L'expérience 
de  Ton  premier  re|;ne  leur  avait  fait  oiv 
ferver  qu'il  était  important  de  le  garan-> 
tir  d'un  premier  ade  de  cruauté  qui  ré- 
pugnerait d'abord  à  fon  caraâère  ;  mais 
après  lequel  il  était  à  craindre  qu'il  ne 
s'arrêtât  plus.  Un  malheureux  Tartare 
pris  en  contravention  de  quelques  ordres 
trop  févères  ,  venait  d'être  condamné  à 

mort  par  le  Kanu  On  fe  préparait  à  con* 

duire 
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duire  ce  malheureux  au  fupplice  au  mo* 
ment  ou  j'arrivais  au  Palais*  Plufieurs 
Sultans  m'entourèrent  auilitôt ,  m'explir 
quèrent  lefaît^  m'engagèrent  à  préferver, 
les  Tartares  des  fuites  de  cette  exécn- 
tion«  J  entrai  chez  Krim-Cueray  que  je 
trouvai  encore  agifé  de  TefFort  qu  il  avait 
fait ,  fur  lui-même  pour  l'ordonner  ;  je 
m'approchai  de  lui  ^  &  m'étant  incliné 
pour  lui  baifer  la  main  ^  ce  qui  ne  m'ar- 
rivait  jamais  i  je  la  retins  nonobfiant  le 
mouvenieat  qull  fît  pour  la  retirer.  Que 
voulez-vous  y  me  dit*il  ^  avec  une  forte 
de  fé vérité?  La  grâce  du  coupable^  lui 
répondis-je.  Quel  intérêt  ^  me  répliqua-* 
t-il  y  pouvez-vûus  prendre  à  ce  malheu- 
reux ?  Aucun  y  ajoutai-je  ;  un  homme  qui 
vous  a  défobéi  ne  peut  m'en  infpirer  : 
cenelt  auili  que  de  vous  feul  dont  je 
m'occupe  i  vous  feriez  bientôt  cruel ,  fi 
vous  étiez  un  moment  trop  févère ,  fie 
vous  n  avez  pas  befoîn  de  ceffer  d'être 
//.  Parue.  M 
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bon ,  pour  être  conftaminent  criint  & 
refpedé.  UTourit^  m  abandonna  fa  main  , 
je  la  baifai^  ôcje  fus  de  fa  part^  annoncer 
la  grâce  qu'il  m'accordait.  La  joie  qu  'elle 
répandit  fut  entretenue  par  une  nouvelle 
Comédie  Turque  d'un  genre  alfez  bup 
lefque.  Krim-Guéray  me  fit  pendant  la 
pièce  beaucoup  de  queftions  fur  le  théâtre 
de  Molière  dont  il  avait  entendu  parlw  : 
ce  qixcjc  lui  dis: des  règles  dramatiques 
ôcdes  bienféances  quis'obfervent  fur  nos 
théâtres  lui  donna  du  dégoût  pour  les 
parades  auxquelles  les  Turcs  font  encore 
réduits.  Il  fentit  de  lui-même  que  le 
Tartuffe  était  préférable  àPourceaugnac; 
mais  il  ne  put  concevoir  que  le  fujet  du 
Bourgeois  Gentilhomme  exiftât  dans  une 
fociété  où  les  loix  ont  fixé  les  diôërens 
états  d  une  manière  invariable  ,  ôc  j'aimai 
mieux  lui  laifFer  croire  que  le  Poète 
avait  tort ,  que  d'entreprendre  de  le  juf- 

tifier  en  lui  préfcatant  le  tableau  de  nos 
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défordres  }  mais  fi  perfonne^  ajouta- t-il 
ne  peut  tromper  fur  fa  naiflanc^e,  tt  eft 
aifé  d  en  impofer  fur  fon  caraÛère.  Tous 
lés  pays  ont  leurs  Tartuffe^  la  Tartîirîe 
aies  fiens^  ôc  je  deûre  que  vous  me 
faflîez  traduire  cette  pidce 

Tandis  que  notre  imagination  fe  livrait 
à  des  projets  aùfli  pacifiques^  un  EnVoyé 
des  Confédérés  de  Pologne  arrivait  à 
Raouchan  pour  combiner  avec  le  Kanl 
Touvcrturc  de  la  campagne.  Ce  Prla<îc 
avait  promis  au  Grand-Seignëùf  d€  dé* 
,  buter  par  une  incurlion  dans  la  nouvelle 
Servie^  rUlj<raine  Polbnaife  pouvaitV eri 
reflentir  &  cette  circonilaiice  exigeait 
quelques  négociations  préliminaires  ati»- 
quelles  lés  pouvoirs  de  l'envoyé  JPbiofiais 
ne  parurent  pas  .fulËfans.  Cependant  le 

f  Kuffin  »  Seaéaire  iâtapxéte  du  Rot  à  VeÉ£d8es , 
étsât  çhvs^  ^  ce  travail  :  (on  ei^rit  eut  jctté  les  Iba4emeils 

du  bon  goûc  chez  les  Tartares,  û  les  drcooftances  lui 
avaient  permis  de  fe  livrer  à  ce  travail. 

Ma 
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temps  preflaic  y  &  Krim-Gueray  deiira 
que  je  me  rendiiTe  auprès  de  Cotchim  ^ 
pour  y  traiter  en  fou  nom  avec  les  Chefs 
de  la  confédération  qui  s'y  étaient  réfu- 
giés ;  mais  quelque  flatté  que  je  fu/Te 
de  la  confiance  de  ce  Prince  ^  je  ne  crus 
pas  devoir  accepter  cette  cotnmiiliou 
fans  un  Collègue  Tartarc  ,  qui,  nommé 

fur  le  champ ,  fut  ainfî  que  moi  revêtu 
de  pleins  pouvoirs.  Notre  Ambaffade 
exigeait  plus  de  promptitude  que  de  luxe^ 
&  nous  fumes  le  lendemain  coucher  fur 
les  terres  de  Moldavie.  Le  tableau  de 
la  plus  afireufe  dévaâation  y  avait  pré^ 
cédé  la  guerre ,  ôc  leifroi  des  habitans 
produit  par  les  hacurfions  de  quelques 
troupçs  avait  feul  occafionné  ce  défaftre. 
La  défertion  des  villages  &  la  ceflation  de 
toute  culture,  ne  promettaient  fans  doute 
pas-  à  1  armée  Ottomane  Tabçndance 
des  vivres  qu'elle  devait  naturellement 
efpérer  de  raifembler  dans  le  voifinage 
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du  Danube  ;  maïs  ces  réflexions  donc 
j'entretenais  mon  Collègue  lintéreA 
faient  infiniment  moins  que  la  difette 
a£luelle  qu'il  nous  fallut  fupporter  juf- 
qu^à  notre  arrivée  à  Danko^tza  \  Les 
Comtes  Crazinski  &  f  otoski  nous  y 
reçurent  avec  toute  la  conlidération  due 
au  Prince  que  nous  réprcfcations  ,  mais 
ce  qui  plut  davantage  à  VAmbafTadeur 
Tartare^  ce  fut  le  bon  vin  de  Tockai 
dont  on  le  régala.  Je  l'avais  amené  dans 
ma  voiturejmais  l'incommodité  d'un  fiége 
élevé  lui  fit  defircr  pour  fon  retour  un 
chariot  Turc  y  dans  lequel  il  put  être 
couché  tout  à  fonaife.  Jem'emprelTaide 
procurer  cette  fatisfa£lion  à  un  homme 
dont  le  grand  âge  &  le  caradère  aimable 
étaient  également  intéreflans.  Un  chariot 
de  fuite  voiturait  nos  équipages  &  queL 
ques  domeiliques.  Nous  nous  aclieminâ- 

*  Village  pi^  de  Cocchim  oii  les  Cmaféèkéi  s'étuent 
icdris  apx^  ladéchiadoD  de  la  giiene. 

M  3 
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mes  ainfi  par  une  route  qu'on  nous 
avait  affuré  meilleure  ^  quoiqu'un  peu 
plus  longue.  A  des  neiges  abondantes 
venait  de  fuccéder  un  froid  aflez  vif; 
il  fallait  en  profiter  pour  pafler  à  Gud- 
le-Prutji  y  avant  la  crue  des  eaux  que  le 
plus  petit  dégel  eut  occafionné.  Conduits 
par  un  guide  ^  nous  arrivons  au  bord  de 
cette  rivière  dor\t  le  courant  chariait 
des  glaces  avec  rapidité*  J'ignorais  la 
profondeur  de  fes  eaux ,  j'en  craignais 
VcSqrt  ^  mais  le  coiiduâeur  me  ralTura 
en  précédant  ma  voiture  qui  ouvrit  la 
marche.  Elle  étak  attelée  de  fix  bons 
.  chevaux  &  aflez  pefante  pour  réfifter  au 
courant  i  elle  arriva  en  c#et  très-heureur 
fement  fur  le  bord  oppofé  j  je  ip.'em- 
preiTai  d  y  mettre  pied  à  terre  pour  voir 
Içs  deux  autres  charriots  dont  la  légèreté 
m'inquijétait.  Ils  étaient  à  pei^e  au  tiers 
du  pallage  que  l'eau  commençait  à  les 
foulever.  Je  crîai  d'arrêter  j  mais  loin 
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de  m'écoucer  ,  les  poAiilons  appuient 
leurs  chevaux,  les  deux  voitures  fe  ren- 
verfent  y  6c  dans  Tinflant  le  fleuve  en- 
traîne pêle-méie  avec  les  glanons  tous 
les  débris  de  ce  naufr,age.  Je  cours  au 
poftiilon  de  ma  voiture  pour  lui  dire  de 
dételer  la  volée  &  de  conduire  fes  cbe-- 
vaux  au  fecours  de  l'Envoyé  Tartarè  ^ 
de  mes  gens  :  je  le  trouve  à  terre  expi- 
ranc  de  froid,  je  le  traîneprès  d'un  foffé 
voifin,  où  je  le  préci|>Jtepouf  le  <^uvfir 
de  neige.  Mon  cocher  avait  déjà  fuivi 
le  cours  de  la  rivière  jufqu'à  un  mouUn^ 
où  par  fes  cris  il  avait  excité  l'attentioa 
des  meuniers.  J'y  arrive  auâitét  y  èc,  je 
les  trouve  occupés  à  repêcher  avec  des 
crocs  ceux  qui  avaient  été  fubmergéâi 
Mais  je  cherche  en  vain  mon  vieux  Col- 
lègue y  ôc  j'étais  agité  du  plus  vlcdenc 
défefpoir  fur  ion  fort^  IcHrfque  j'entftn* 
dis  fa  voix  qui  m'invitait  à  me  calmer  | 
tandis  qu'au  milieu  des  glaçons  ^  la  tête 

M4. 
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feulement  hors  de  Teau  par  la  portière 
de  fa  voiture  ;  il  n'était  retenu  que  par 
un  bas  fonds ,  d'où  le  moindre  effort  pou- 
vait Tentraîner.  Je  fus  enfin  affez  heu- 
reux pour  lui  porter  du  fecours  fie  réunir 
tous  mes  naufragés^qull  me  fallait  encore 
préfervcr  du  rifque  de  mourir  de  froid. 
En  effet  la  gelée  avait  tellement  dureî 

* 

leurs  vêtemens  qaon  ne  put  les  déshabil- 
ler j  qu  après  que  la  chaleur  d'un  grand 
feu  eut  ramolli  les  étoffes.  Quand  je 
me  fus  afluré  que  le  foin  des  Meuniers 
pouvait  leur  fuffire  j  je  courus  avec  mon  / 
cocher  pour  ramener  mon  poftillon  :  la 
neige  Tavait  guéri.  Nous  le  vîmes  en 
•  arrivant  occupé  à  fortir  du  trou  où  je 
Tavais  précipité.  Le  bon  feu  du  moulin  * 
acheva  de  le  tirer  d'afiaire  ^  fie  ^e  fus 
agréablement  furpris  en  y  rentrant,  de 
voir  tous  mes  équipages  repêchés.  Je 
pourvus  de  mon  mieux  à  tous  les  nou* 
veaux  iëcours  que  la  circonfUnce  ext^ 
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geait^  ôc  bientôt  je  neus  plus  quà 
m  attendrir  fur  Textrême  feniibilité  de 
mon  Collègue,  qui  après  avoir  couru 
lui-^même  le  plus  grand  rifque  ne  parlait 
jamais  que  de  mon  inquiétude*  Le  tems 
qu'il  fallut  pour  fécher  les  habits  ,  pour 
rétablir  les  chariots  Ôc  ravitailler  la 
troupe  ne  nous  permit  de  partir  que  le 
Irademain.  Jufques-là  je.  n'avais  pas  à 
me  louer,  de  ma  nouvelle  route ,  &  les 
mauvais  chemins  que  nous  rencontrâmes 
auraient  achevé  de  m'en  dégoûter  fans 
Tefpoir  d'arriver  bientôt  à  Botouchan. 
On  m  avait  annoncé  cette  ville ,  l'une 
des  plus  confidérables  de  la  Moldavie , 
comme  une  terre  de  promiflion  où  je 
pourrds  m'approvifionner  pour  le  refte 
de  ma  route  ;  il  était  encore  jour  quand 
nous  y  entrâmes  ;  mais  nous  la  trouvâ- 
.mes  totalement  abandonnée,  ôl  les  niai* 
Ions  ouvertes  nous  permirent  d'entrer 
dans  celle  qui  avait  le  plus  d'apparence  , 
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•  ... 
£c  que  mon  conducleur  me  dit  appar- 
tenir à  un  Boyard  Cptce  pofîtion 
nous  o£frait  peu  de  reflburces  y  f  obtint 
cependant  de  mon  guide  d'aller  en  de- 
mander de  ma  part  au  Supérieur  d'un 
Couvent  voiiin  :  f  attendais  fon  retour 
avec  impati^ce ,  iorfque  je  vis  paraître 
dans  ma  cour  im  carrofle  à  ùx  chevaux^ 
c'était  le  maître  du  logis  :  il  me  dit  en 
pntrant  qumformé  par  mon  Emiffaire 
du  dmiicile  que  j  avais  élu  ^  6c  de  mes 
befoins,  il  était  venu  lui-même  pour  ne 
laiffer  àperfonne  la  fatisfaûion  d  y  pour- 
voir. Un  début  aufTi  honnête  ranima  nos 
efpérances^  &c  Tarrivée  des  proviûons  ne 
nous  fit  pas  languir.  Quelqu'important 
que  fut  mon  hote  ,  j'app€;rçus  dans  fa 
çonverfation  qu'il  n'était  pas  laigle  du 
canton ,  A  qiie ,  cédant  par  faibleife  de 
para^ère  k  toutes  les  impulitons  qu'oa 
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lui  donnait^  le  dernier  avait  toujours 
raifon  auprès  de  lui.  En  conféquence  ïi 
me  devint  facile  de  lui  démontrer  le 
danger  où  les  Boyards  s  expofaient  ^  en 
ne  s*oppofant  pas  à  l'abandon  des  mailbns 
ôc  même  en  Tautorifant  par  leur  exem- 
ple. Il  venait  de  m'apprendre  que  tous 
les  habitans  .de  la  ville  ^  au  nomlurc 
de  fept  à  huit  mille  y  effirayés  des  mau* 
vais  traitemens  ôc  du  maraudage  de 
quelques  Sipahis,  s'étaient  réfugiés  dans 
l'enceinte  d;u  Couvent  où  j'avais  envoyé  ; 
que  pluûeurs  Boyards  aulfi  timides  que 
la  multitude  ^  foxpent^ent  ce  défbrdre 
fans  en  prévoir  )ejs  fuites  ;  j'ai  été  du 
nombre  ,  ajoujta^f-il ,  vous  m'avez  con- 
verti  y  venez  rendre  le  même  (èrvice  à 
m^s  compagnons.  jLe  piaiiir  rappro- 
cher tQus  ce^  malheureux  de  leurs  foyers  ^ 
qu'aucune  vexation  ne  mpinaçait^m'étour- 
dit  fur  le  danger  de  tenter  cette  bonne- 
oeuvre  y  je  r^ins  mon  hôte  à  coucher  ^ 
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&  comme  ma  route  m'obligeait  de  pafler 
devant  la  porte  du  Monaftère ,  les  cris 
des  femmes  5  des  enfans  ^  le  tumulte 
d  une  multitude  entaflée  ôc  le  tabieau 
de  la  misère  quiTenvlronnait,  achevè- 
rent de  me  déterminer  à  fiiivre  mon 
Boyard.  U  m'aida  à  percer  la  foule  ^ 
juiqu'à  un  perron  au  haut  duquel  fes 
'  compagnons  me  reçurent  ôc  m'introdui-^ 
firent  dans  le  fallon  où  ils  tenaient  leurs 
affifes.  J'avais  fait  un  tel  effet  fiir  mon 
hôte ,  qu'encore  plein  de  mes  argumens^ 
il  voulut  elTayer  la  converfion  de  fes 
camarades  ;  mais  il  fut  d  abord  inter- 
rompu par  les  injures  dont  on  Taccabla  , 
&  qui  me  confirmèrent  dans  l  opinion 
que  cet  homme  n'était  pas  Chef  de  parti. 
Je  crus  devoir  alors  développer  mon 
éloquence ,  &  je  vis  bientôt  qu'elle 
n'aurait  pas  grand  fuccès  ;  mon  auditoire 
était  orageux  j  le  tumulte  laiiTait  peu 
d'accès  au  calme  que  je  voulais  établir.  , 
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J'eus  recours  alors  à  des  moyens  plus 
câicaces«  Une  terreur  panique  avait  oc- 
caiiomié  le  défordre  i  une  terreur  plus 
réelle  pouvait  feule  y  remédier.  Je 
changeai  de  ton  ^  je  menaçai  de  porter 
plainte  au  Kam  ^  &  de  lui  faire  faire  une 
prompte  juûice.  ,  J!excufai  le  .peuple  qui 
fe  laifle  toujours  conduire  ;  j'inculpai 
de  rébellion  ceux  qui  m'écoutaient ,  fie 
je  ne  vis  plus  devant  moi  que  de$  gens 
tremblans  ôc  fournis*  Parlez  donc  vous- 
même  à  cette  foule  effrayée^  me  dit  le 
plus  turbulent  des  Boyards;  vous  les' 
periuaderez  n^ieux  que  nous  ne  les  per-* 
fuaderions  npus*même$  ,  ils  vous  béni* 
.  roAt^  ôc.loin  de  nous  accufer,  vousrei^- 
drez  témoignage  de  notre  boime  volonté; 
je  me  défendis  long*temps  ^  je  n  aurais 
même  jamais  accepté  le  dangereux  rôle 
qu'on  me  proppfait ,  fi  en  revenant  fur 
le  perron,  pour  m*en  aller ,  je  navals 
apperçu  Timpolilbilité  de  percer  la  foule 
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que  Tinquiétude  agitait  fortement  de^ 
puis  mon  arrivée  :  parlez  à  ces  malheu- 
reux ,  me  répète  ençore  le  même  Boyard^ 
en  s'avan<^ant  fur  le  devant  du  perron  , 
pour  me  fervir  fans  doiite  de  Collègue 
lur  cette  nouvelle  tribundauxharangues^» 
Trois  Jénifiaires  armés  jufqu  aux  dents 
y  fiégeaieat  avec  toute  la  morgue  de  TiP 
lanifme.  Leur  air  d'importance  annon- 
çait des  proteâeurs  ^  &  forcé  de  mettre 
à  fin  cette  aventure^  je  crus  qu'il  était 
à  propos  de  commence  pàr  en  impofer, 
à  ces  braves  pour  étonner  la  multitude^ 
Que  faites-vous  ici?  letor  dis- je  dua 
ton  ferme.  Nous  défendôns  ces  infidèles^ 
me  répondit  un  d'eux.  Vous  les  défen-^ 
dez,  répliquai-je ,  &  contre  qui?  Où 
font  leur^  esinemis  ? .  Ëft^  le  Grimk 
Seigneiir  )  ou  le  Kam  des  Tartares? 
Dans  ce  cas-  vous  êtes  d^s  rebelles  ôc 
les  feuls  moteurs  du  défordre  qui  règne 
ici^  Comptez  fiir  moi  pow  vous  en  faii^ 
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punir.  Je  n  avais  pas  iîni  cette  courte 
apoftrophe ,  que  l'orgueil  de  mes  Turcs 
avait  fait  place  à^ia  crainte  ^  ils  s'étaient 
levés  pour  m'écouter ,  ils  defcendirent 
les  efcaiiers  en  fe  difculpant.  Ce  pre- 
mier avantage  fur  les  troupes  auxiliaires 
avait  attiré  Tattention  de  la  foule ,  dont 
le  'filence  me  parut  d'un  bon  augure.'  Je 
m'avance  alors  ôc  élevât  ma  voix  en 
Grec^  j'allais  obtenir  tous  les  fuccès  de 
Démofthène  ,  quand  un  ivrogne  perdant 
la  foule  y  Ôc-  s'érigeant  en  champion  ad« 
verfe^  me  tint  infoienunant  ce  diicours  t 
Que  parlez-vous  de  foumiûion  ^  de  tran- 
quillité y  de  culture  ^  tandis  que  nous  * 
mourons  de  fàim  ?  Apportbz-nbus  duf 
pain^  s'écria  ce  furieux'^  voilà  ce  qu'il 
nous  faut  ;  oui  du  pain  ^  répéta  le  peupla 
en  fureur,  voyant  alors  tout  mon  édi- 
fice renvcrfé,  &  nulle  reffourcè  pour 
fortir  du  pas  où  je  m'étais  engagé  fi  inor 
prudenunent^  je  prends  dans  mes  poches" 
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deux  poignées  d'argent  que  j'avais  en 
difiërrate  monnaie  ;  tenez ,  m'écriai-je  ^ 
en  le  jettant  fur  la  foule ,  yoilà  du  pain  5 
mes  enfans  ,  rentrez. dans  vos  habitations 
vous  y  trouverez  l'abonda^çe.  La  fcène 
change  aufli-tôt,  tout  fe  culbute  pour 
ramafler  les  efpèpes  j  Tivrogné  difparaît 
fous  le  poids  des  afTaiiians  ^  les  bénédic- 
tions fuccédent  aux  injures^  ôcmonem- 
preffement  à  me  retirer  fut  égal  au  ^èle  in- 
difcret  qui  m^avait  amené.  Ma  retraite  eut 
cependant  tous  les  honneurs  de  la  guerre^ 
&  je  parvins  à  ma  voiture  au  milieu  des 
applaudilTemeas  du.  peuple  qui  m'avait 
ouvert  un  paflage  y  &  qui  le  lendemain  . 
regs^na  fes  foyers.  Mon  Collègue  en- 
attendant  à  la'  porte  de  ce  couvent  où 
j'avais  été  pérorer,  u était  pas  fans  in- 
quiétude (ur  les  fuites  de  mon  im- 
prifdence.  Nous  eûmes  l'un  &  Tautre 
grand  plaiiir  à  nous  rejoindre  ,  &  nous 
'  continuâmes  uotre  route  En  ménageant 
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iournellement  les   provifîons  que  le 
Boyard  noua,  avait  donné.  Les  villages 
que  aous  craverfions  compris  dans  la  dé- 
vaftation  qui  couvrait  la  Moldavie,  nous 
offraient  à  peine  le  couvert  pendant  la 
nuit.  La  Valachie  avait  effuyé  les 
mêmes  ravages  de  la  part  de  quelques 
troupes  Turques  deitinées  à  joindre  le 
Kam,  &  qui  ues'écaient  en  effet  occupées' 
qu'à  détruire  leur  propre  pays.  Il  n'eft 
point  d'honreur  que  ces  Turcs  n'aient 
commis,  &  femblables  aux  Soldats  ef- 
ùéaés  y  qui  dans  le  fac  d'une  ville  ,  non 
contens  de  difpofer  de  tout  à  leur  gré  , 
prétendent  encore  aux  fiicoès  les  moins 
défîrables.  Quelques  5ipalus  '  avaient 
porté  leurs  attentats  jufques  fùr  k  per- 
fonnc  dù  vieux  Rabin  de  la  Synagogue  , 
&  celle  de  l'Archevêque  Grec. 

Nous  arrivâmes  enfin  à  Kichenow' 

j  Cavaliers  Turcs. 
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avoir  triAemeiic  vécu  de  régime  ;  roaia 
le  Gouverneur  nous  fit  tout  oublier  ^ 
en  nous  donnant  bon  foùper  6c  bon  gîte. 
Il  ne  refiait  plus  que  douze  lieues  à  fairc^ 
ÔL  je  me  difpofais  à  partir  de  grand 
matin  ,  lorlqu'à  mon  réveil  on  m*en 
affura  Timpolfibilité.  Au  froid  exceflif 
de  la  veille  venait  de  fuccéder  des  neiges 
û  abondantes  ,  que  la  route  par  les 
montagnes  ,  qu'il  nous  fallait  traverfer, 
était  devenue  impraticable  pour  les 
voitures.  Je  n'étais  cependant  nullement 
difpofé  à  céder  aux  contrariétés  qui 
femblaient  fe  réunir  pour  retarder  mon 
retour  auprès  du  Kam  ^  mais  mon  vieux 
Tartare  moins  aâif  £c  plus  fatigué 
refia  pour  garder  les  équipages.  Je 
partis  en  traîneau.  La  célérité  de  cette 
voiture  ,  m  eut  bientôt  traiiiporté  juf- 
ques  dans  les  plaines  de  Kaouchan  :  de 
nouveaux  obûacles  m  y  attendaient.  Le 
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défaut  de  neiges  joint  âtu  dégel  le  plus 
complet  allait  encore  m'arrêter  fans  le 
fecours  d'une  charette  que  je  rencontrai 
&  qui  était  fort  à  ma  bienféance  ^  mais 
il  fallut  ufer  d'un  peu  de  violence  pour  . 
forcer  Thomme  à  qui  elle  appartenait 
de  me  conduire.  J'étais  huclié  avec  mon 
Secrétaire  fur  cette  voiture  ôcnous  nous 
applaudiffions  de  ne  pas  arriver  à  pied 
lorfquune  des  roues  faifant  chapelet^ 
nous  fûmes  enfin  contraints  de  prendre 
ce  dernier  parti  qui  ramenait  avec  bien 
peu  de  dignité  rAmbaiTadeur  des  Tarta* 
tes.  Je  n'attendis  pasmon  Collègue ,  dont 
le  retour  tarda  de  quelques  jours  ^  pour 
voir  le  Kam.  On  lui  avait  déjà  rendu 
compte  de  mon  entrée  dans  Kaouchan , 
£c  ce  Prinee  débuta^  dès  qu'il  m'apper<^t 
par  me  railler  fur  la  modeiiie  de  fon  Plé- 
nipotentiaire. Tout  ce  que  je  lui  racon- 
tai de  la  Moldavie  lui  parut  fi  important 
qu'en  faifant  part  à  la  Porte  de:  ce 
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d^faftrCy  il  expédia  fur  le  champ  des 
ordres  pour  y  rcmcdicr.  L'examen  des 
motifs  qui  en  étaient  caufe  invita  Krim- 
iGuer^y  à  me  dévdppper  Topinion  qu'il 
avait  connue  du  Graad- Vifir  £xxiin  Pacha* 
Ce  Turc  avîdt  commencé  par  être  cour- 
itaut  4ç  )>ouriquje  j  parvenu  enfuite  àune 
charge  ^  Eçrlv^  de  la  Trésorerie  il 
fiétflt  tjkfi^^ixiçnt  élevé,  aux  premières 
charges  par  fçs  iiitrigues  fon  infolenie 
préfomptipn  lui  fît  défirer  le  Vifiriat 
lors  de  la  déclaration  de  la  guerre  y  âc 
Ton  igi^orance  do^f^  bientôt  lieu  à  fon 
Maître  de  fe  repentir  d*avoir  fait  un  fi 
mauvais  choix  ;  ces  défauts  du  Grand 
Vifir  me  pouyatient  échapper  aux  lu-- 
«mieres  du  liam,  il  s'en,  expliquait  hau'* 
tepient  âc  ne  pefifgit  qu  aux  moyens  de 
préfcrver  TEmpire  Ottoman  des  fuites 
de  Tinconduitc  fie  de  Tineptie  d^  fon 
premier  Miniftre. 
L  mcurfion  de  la  nouvelle  Servie 
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décidée  à  Conftantionplc ,  avait  été 
confentie  dans  raflemblée  des  Grands 

ValTaux  de  Tartarie^  &  les  ordres  furent 
expédiés  dans  toutes  les  provinces  ^  pour 
y  impofer  la  redevance  du  fervice  mili* 
^re«  On  deniwda  trdis  cavaliers  par 
huit  familles  ;  on  eâima  ce  nombre 
fuiEfant  aux  trois  armées  qui  devaient 
attaquer  en  même  temps  j  celle  du  Nou- 
radin  de  40  ^  006  hommes'  âv^t  ordre 
deXe  porter  fitr  lé  petit  D<m^  œlie  du 
Calgade  do^ooo  devait  prolonger  la  rive 
gauche  du  Borifthène ,  jufqu*au  delà  de 
rOréle^  &  celk  (jAb  leJKraméoiAitt^ 
en  pérfonfte  6c  xpA  était;  .de  lo&yfooo 
hommes,  itait  deûinée  à  pénétrer  dans 
la  nouVeâle.  Servie.  Les  trdupes  du 
Yédefaii'  &  du  Boudjak ,  fuferit  p»ti- 
culîèt-emedti  affeâées-  à  cette  demierl» 
armée  dont  le  rendez^vous  général  fut 
fixé  près  dé  Tombachar. 

En  me  faifant  part  de  tous  ces  détails 

N, 
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Krim-Gueray  me  demanda  fi  je  comptais 
le  fuivre  dans  cette  expédition  :  je  lui 
répondis  que  rhonncur  de  réfider  auprès 
de  lui  de  la  part  de  TEmpereur  do 
France  ,  mlmpofant  le  devoir  de  ne 
pas  m'éioigner  de  fa  perfonne  ^  m'ôtàit 
le  mérite  du  choix.  Ce  titre  qui  vous 
a  iixé  près  de  moi  ^  repliqua-t-il^  m'invite 
à  vous  confcrver.  Nous  allons  eiluyer  de 
grands  froids  ;  votre  habit  ne  vous  per- 
mettrait pas  de  le$  iupporter  j  vétiflez* 
vous  à  la  Tartare  ^  le  temps  preffe^ 
nous  partirons  dans  huit  jours.  Je  me 
levai  auITitot  pour  aller  mettre  ordre  à 
mon  équipage  de  campagne  ^  Ôc  je  fortais 
de  l'appartement  --du  Prince  j  iorfque  le 
Maître  des  Cérémonies  fuivi  de  deux 
Pages  delà  Chambre  me  revêtit  d'une 
fuperbe  péliife  de  gorge  de  loup  blanc 
de  Lap'onie  5  doublé  de  petit  gris  :  je 
me  retournai  pour  remercier  le  Kam 
de  l'honneur  qu'û  me  faifaitj  c'çft  une 
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ttialfon  Tartare  que  je  vous  donne,  me 
dit-il  en  riant  ;  j'en  ai  une  pareille ,  âc 
]*ai  voulu  que  nous  fullions  en  unilbrmc« 

Le  Grand  £cuyer  m  envoya  le  même 
jour  dix  chevaux  Circafles ,  en  m'invitant 
de  la  part  de  fon  Maître  de  ne  pas  mener 
en  campagne  mes  chevaux  Arabes  qui 
ne  pourraient  fupportcr  ni  le  froid  ni  le 
défaut  de  nourriture  :  mais  la  maigreur 
de  cette  remonte  n'excitait  pas  ma  con- 
fiance, 6c  je  ne  crus  pas  devoir  fuivre 
le  confeil  qui  raccompagnait. 

Tandis  qu  on  travaillait  à  mes  vête- 
mens  Tartares ,  je  me  pourvus  de  trois 
dromadaires  ^  &  je  fis  préparer  les  tente$ 
dont  f  avais  befoin.  Leur  méchanifine 
aum  iimpie  que  facile  ^  mérite  quelques 
détails  :  habituellement  campés,  les  Tar- 
tares ont  dû  fans  doute  perfeâionner  cet 
art.  Toutes  leurs  idées  fe  font  réunies 
fur  un  objet  devenu  pour  eux  le  premier 
des  befoini.  Une  nation  qui  n'a  jamais 
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connu  le  luxe  de  Findolence  ,  devait 
porter  tous  Tes  foins  &  toutes  fes  recker^ 
ches  vers  celui  qui  concerne  l'exercice 
du  corps ^  les  chaifes . Ôc  lattirall  de  la 
guerre.  Les  Tartares  ne  goûtetit  que  le 
repos  dans  leurs  loifirs/ils  font  fédentai* 
r es  fans  moleffe  Ôl  leur  camps  reiTembient 
abfolument  àleur^  habitations  ordinaires. 
Un  treillage  qui  fe  plie  &.  fc  déve- 
loppe facilement,  forme  un  petit  mur 
circulaire  de  4  pieds  &  demi  d'élévation; 
les  deux .  extrémités  de  ce  treillage  ^ 
écartées  d'environ  deux  pieds  lune  de 
l'autre,  déterminent  l'entrée  de  la  tente, 
^rès  quoi  une  vingtaine  de  baguecsei 
réunies  par  un  des  bouts  ,  &l  dont  l'ancre 
extrémité  eft  garnie  d'un  petit  anneau 
de. cuir  pour  raccrocher  fur  les  croifées 
du  treillage  forment  la  dhaqmire  é» 
dônys  6c  foutiennent  la  toiture  :  elle 
confilbe  en  un  coqueluchon  de  feutre 
dont  le  pourtour  recouvre  les  murailles 
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qui  fonc  également  garnies  de  la  même 
étoffe  ;  une  fangle  enveloppe  ce  recou- 
vrement^  &  quelques  pelletées  de  terre 
ou  de  ncîgc  rapprochées  du  pied  des 
murs ,  empêchent  l'air  d  y  pénétrer  ^  & 
confolident  parfaitement  ces  tentes  fans 
mâts  ni  cordages.  Une  plus  grande  re- 
chercKb  en  fait  conâaruire  dont  le  cône 
tronqué  par  un  eercie  qui  réunit  les 
baguettes  y  ièrt  de  paffage  à  la  fumée  ^ 
permet  d'allumer  du  feu  dans  la  tente 
&  la  rend  inacceffible  aiix  intempéries  . 
du  climat  le  plus  rigoureux. 
^  La.  tente  du  Kam  était  de  ce  genre  , 
mais  d*un  fi  grand  volume  que  plus  de 
60  perfonnes  pouvaient  s'y  affeoir  com^ 
modément  autour  d'un  feu  de  bois  dé 
corde.  Intérieurement  décorée  d'und 
étoffe  cramoific  ^  elle  était  meublée  d'un 
tapis  circulaire  &.  de  quelques  couflihs.^ 
Dôiize  petites  tentes  placées  autour  de 
celle  du  Prince  «  deftînées  à  fes  Oihciers 
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&  à  fes  Pages  ^  étaient  comprifes  dan^ 
une  enceinte  de  feutre  de  cinq^  pieds 
d'élévation. 

Tout  était  préparé  pour  entrer  en 
campagne  ;  les  troupes  de  BeiTarabie 
raflemblées  à  Kichela  fous  les  ordres 
du  Sultan  Séraskier  ^  n'attendaient  que 
le  fignai  du  départ,  U  fut  ûxé  au  7 
Janvier  17  dp  que  Krim-Gueray  partit 
lui-même  de  Kaouchaii  avec  les  troupes 
de  fa  garde  j  les  Sultans  admis  à  le 
fui vre  y  fes  Miniifares  5  fes  Grands  Offi* 
ciers  &  tous  les  Mirzas  volontaires^ 
Cette  première  jourade  ne  fut  cepen- 
dant œiployée  qu'à  paiTer  le  Nieller* 
On  avait>à  cet  effet  préparé  fur  ce  âeuve 
huit  radeaux  dont  ont  s'était  fervi  la 
veille  pour  tranlporter  les  équipages» 
Nous  trouvâmes  auffi  à  l'autre  rive  tou- 
tes les  tentes  dreifées.  Le  premier  foin 
du  Kam  fut  de  demander  où  les  mien- 
nes étaient  placées^  6c  Içs  trouvant  trop 
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éloignées  ^  il  ordonna  qu'à  Tavenir  elles 
fuffent  rapprochées  de  fon  enceinte.  Ce 
Prince  avait  également  exigé  que  }6  ne 
filfe  aucunes  proviiions  ^  Ôc  s'était  réfervé 
^  le  foin  de  me  nourrir  pendant  la  cam- 
pagne,  La  journée  du  8  ne  fut  employée 
qu  à  paflfer  les  troupes  de  Beflarabie. 

J'étais  le  ibir  dans  la  tente  du  Kam^ 
avec  quelques  Sultans  qui  lui  tenaient 
compagnie  ^  lorfquc  fou  Vifir  vint  lui 
annoncer  l'arrivée  d  un  Prince  Lefguis 
frère  du  Souverain  de  ces  Tartares  Alia* 
tiques.  U  était  revêtu  du  caradère 
d'Ambafladeur  ,  aiîn  de  rendre  hom- 
mage à  KrinirGiieray  6c  de  lui  offrir 
un  fecours  de  30  mille  hommes  pour 
la  préfente  guerre.  J  eus  le  plaifir  d'af- 
fiftcr  à  fa  préfentation.  Une  courte 
Jiarangue  prononcée  noblement  expli-- 
quait  Tobjet  de  ia  miffion  ^  £cla  réponfe 
du  Kam  en  agréant  Thommage^  fans 
accepter  le  fecours  ^  ménageait  à  la 
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fois  la  dignitd  du  Suzerain  &  Tamour- 
propre  du  Général.  L'Ambaffadeur  fol* 
licica  alors  ôc  obtint  la  pennii&oa  de 
faire  la  campagne.  Le  cérémonial  ter- 
miné y  Krifn-Gueray  voulant  traiter  ce 

Prince  avec  difUnâion  le  fit  manger 
9vec  lui.  .  . 

Si  l'on  pouvait  jttger  d'ime  nation 

un  Ambafladeur  de  ce  rang  &  par 
les  perfonnes  qui  raccompagnaient  ^  od 
devrait  avoir  des  Lefguis >  lopinion  la 
plus  avantageule.  Ceux-ci  d  une  grande 
tîdlle ,  bien  prqportionnée  >  réunifiaient 
à  des  figures  nobles  y  un  maintien  aifé  , 
un  Ht  militiftire.  J'obferverai  que  leurs 
armes  à  i  Européenne  étaient  parfai-i 
tement  travaillées  &  j'ajouterai  fur  le 
témoI^::age  de  Krim-Gucray  lui-même 
que  cet  échantillon,^  aexagere  point 
l'enfemblc  d^s  troupes  jbefguis.  J'ai  lieu 
de  croire  aufli ,  qu'à  portée  de  cette 
nitioa^  le  Kam  iViitiiaic  ^^  as  rcfufé  fon 
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offre ,  fi  le  coté  de  la  mer  Cafpiennc 
que  ces  peuples  habitent ,  avait  pu  fané 
âsmgtT ,  pour  le  Cabarta  y  être  dcgarni« 
des  moyens  de  le  défendre. 

Les  froide  qui  malgré  Tabondancê 
ides  neiges  ,  n'avaient  pas  encore  fait 
geler  le  Borifthène  ,  devinrent  bientôt 
affez  vifs  pour  livrer  paffage  lur  la  glace 
aux  Tartares  raifemblés  à  Tautre  rive. 
Nous  fumes  camper  près  de  Tombachar 
pour  les  y  attendre.  Je  paffais  mes 
foiréës  avec  Krim-Gueray,  dont  les 
idées  ibuvent  neuves ,  étaient  toujours 
nobles  Ql  toujours  rendues  de  la  ma-- 
niere  la  plus  piquante.  Ce  Prince  avait 
eflentiellement  befbin  de  donner  car- 
rière à  un  efprit  philofopfaique  que  Tes 
courtiiàns  ne  pouvaient  alimenter.  Nos 
entretiens  étaient  auffi  le  feul  remède 
capable  de  diffiper  les  afFedions  hypo- 
condriaques auxquelles  il  était  fujet» 
U  fô  plaiûut  fur-tout  dans lexamen  des 


préjugés  qui  gouvernent  les  différente*' 
nations  ^  il  s'égayait  à  remonter  aux 
fources  même  de  ces  préjugés  ^  il  leur 
attribuait  les  erreurs  ôc  même  la  plupart 
des  crimes  y  &  en  plaignant  Thumanité  ^ 
il  fe  faifait  ainli  un  amufement  phiiofo^ 
phique  de  la  juiliâer.  Je  dois  rendre 
témoignage  aux  talens  &l  à  rcfprit  de  ce 
Prince  :  je  l'ai  entendu  plufieurs  fois 
s'exprimer  fur  l'influence  des  climats^  fur 
Tabus  &.  les  avantages  de  la  liberté  ^  fur 
les  principes  de  Thonneur,  fur  les  loix  6c 
fiir  les  maximes  du  Gouvernement  d'une 
manière  qui  aurdt  fait  honneur  à  Mon«* 
tefquieu  lui-même. 

Une  grande  partie  des  troupes  était 
déjà  raiTemblée  ,  &  rcffct  des  mefures 
^  prifes  pour  approvifionner  Tarmée  pen- 
dant le  féjour  qu  elle  devait  faire  à  Balta 
détermina  le  Kam  à  s'y  rendre.  Cette 
ville  fituée  fur  la  llilere  de  la  Pologne, 
&  dont  le'  fauxbourg  eft  en  Tartarie , 


4 


Digitized  by  Google 


DU  Baron  de  Tott» 

Avenue  célèbre  par  les  premières  hof- 
tUités;  mais  alors  entièrement  dénuée 
d'habitans ,  n^ofFrait  plus  que  le  tableau 
du  plus  afiireux  ravage.  Les  dix  «mille 
S|îpahis  ^  deâinés  par  la  Porte  à  fe  join-. 
dre  aux  Tartares^  nous  y  avaient  pré- 
cédés y  ils  avaient  non-feulemeat  dévafté 
Balta^  mais  bruié  auffi  tous  les  villages 
voifîns.  KrimrGueray  ne  conduifait  qu  à 
regret^  des  troupes  il  mauvaifes  âc  ii 
mal  difciplinées  ;  il  augurait  mal  de  leur 
courage  ,  &  déférait  feulement  à  la 
bonne  opinion  que  le  Grand-Seigneur  en 
en  avait  conçue.  Cette  cavalerie  accou- 
tumée aux  douceurs  &  à  ilnaction  d'une 
longue  paix  :  nullement  faite  à  la  fatigue, 
incapable  dé  réfifter  au  froid  y  &  d  ail- 
leurs trop  mai  vêtue  pour  le  pouvoir 
fupporter  y  n'était  effeâivement  y  d  au- 
cune reffource.  Leur  bravoure  n'était 
pas  moins  fufpeâs  au  Kam  des  Tartares 
que  leurs  principes  de. religion  le  font 
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en  générai.  On  ne  fait  en  effet  auquel 
du  Coran  ou  de  rÉvaiigilc  les  Araaouts  ' 
Timariots  *  donnent  la  préférence.  Vêtu 
à  la  Tartare^  je  revenais  un  loir  de  chez 
le  Kam  ^  &  je  traverfais  la  place  de 
Balta  pour  me  rendre  au  logement  qu  oix 
m  y  avait  donné  j  deux  Sipahis  qui  ga- 
gnaient  auifi  leur  gîte  y  me  précédaient  j 
caufaient  en  Grec  ,  maudifTaient  leur 
poiition  ôc  juraient  fur  la  fatnte  Croix 
de  fe  révolter  à  la  première  occafion. 
Je  cède  auflitôt  au  défir  de  me  faire 
expliquer  cette  contradiâicm  ^  &  dou*- 
blant  le  pas  ^  je  les  joins  y  en  leur  donnant 
le  falut  mahométan,  qu'ils  me  rendent 
dévotement  en  Turc^  parlant  Grec  alors^ 
je  leur  dis  :  Adieu  frères,  nous  ne 
femmes  pas  plus  Turcs  1  un  que  l'autre  : 

*  On  comprend  Cous  le  nom  d'Atnaottts  les  peuples  de 
k  Toiqiiie  Européenne  qtii  avoifinent  la  SckTonic. 

X  Timarior»;  (ont  des  ponci]cur<;  de  fiefs  domaniaux  à 
redevance  militaire  ,  &  les  Timars  font  particulièrement 
téSeAtu  anx  Sipahis  qû  compoicac  ia  Cavalerie  Tuxqne» 

Cet 
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Cet  adieu  n'était  pas  de  nature  à  nous , 
fêparer  fitôt.  Enchantés  de  moi  ,  ils 
étaient  feulement  étonnés  qu'un  Chré- 
tien  pût  être  Tartare  ;  mais  ne  voulant 
pas  mè  faire  connaître^  je  fabriquai  une 
hiftûire.  Us  m'avouèrent  qu'ils  n'étaient 
Mahométahs  que  pour  le  Timar  :  c  était 
tout  ce'  que  je  voulais  favoîf^ 

Uarmée  était  raffembiée  «  6c  les  froids 

»         *  ^  * 

devinrent  fi  violens  qu'ils  domiaient  aux , 
Tartares  un  champ  libre  pour  pénétrer 
dans  la  nôiivelle  .Servieé  On  venait  d'ap- 
prendre  que  l'armée  du  Calga  s'élevait 
vers  la  Samara  i  que  celle  du  Nouradin  ^ 
était  également  en  marche  ;  &  Krim- 
Giieray  aprèïs  avoir  reâifié  fon  plan  fur 
de  nouvelles  informations  ^  partit  de 
Baita  pour  aller  camper  près  d'Olmar. 
Ce  bourg  dépendant  de  la  Tartarie, 
avait  été  en  partie  brûlé  par  les  Sipahis^ 
qui  achevèrent  de  le  confumer  fous  les  ^ 
yeux  même  du  Souverain.  A  cet  excès 
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ils  joignirent  rinfoiencc  de  vemr  m 
troupe,  lui  demander  de  Torge  pour 
leurs  chevaux^  lorf^ue  les  Tiens  ainli 
que  tous  ceux  de  Tarmée  étaient  réduits 
à  brouter  fous  la  neige.  Peu  s'en  fallut 
que  Tindignation  du  Kam  ne  fe  mani-« 
ieilât  de  la  manière  la  plus  cruelle  i 
mais  il  s*cn  tint  aux  menaces  ,  &  fe 
contenta  de  prévoir  que  ces  infblentt 
feraient  bientôt,  réduits  par  le  iîroid 
&.  la  mifere  à  la  plus  grande  foumîflion* 
Jufques-la  j  avais  été  nourri  par  le 
Prince^  nos  provifions  étaient  totijourt 
fraîches  ^  &  >e  n  avais  pas  été  à  portée 
de  juger  de  celles  qui  nous  étaient 
deftinécs  pendant  le  cours  de  la  cam- 
pagne :  mais  la  difette  des  vhrres  au 
camp  dOlmar  nous  y  prépara  le  premier 
fouper  vraiment  militaire»  Je  Tattendai» 
fans  inquiétude  ^  mais  non  fans  appétit^ 
lôrfque  les  Officiers  de  la  bouche  vin- 
rent difpofer  la  table  de  campagne  j  elle 
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tîonfiftalc  eu  ua  plateau  rond  de  cuir 
de  rouffi  ,  d'environ  deux  pieds  de 
diamètre  :  deux  facs  accompagnaient  ce 
plateau  i  de  ces  facs  Ton  tira  d  excellent 
bifcuitôc  des  côtes  de  cheval  fumées  ,  fur 
le  bon  goût  defquelles  les  éloges  ne  tari- 
rent point.  De  la  poutargue ,  du  caviar  ' 
&  des  raifins  fecs  >  en  fuccédant  à  cç 
fervice ,  completèrent4e  feftin.  Com- 
ment trouvez-vous  la  cuifine  Tartare, 
me  dit  le  Kam  en  riant  i  Efirayante 
pour  vos  ennemis ,  lui  dis-je.  Un  Page 
auquel  il  venait  de  parler  bas  ,  me 
préfenta  un  moment  après ,  la  mémo 
coupe  d'or  qui  fervait  à  fou  maître: 
goûtez  auffi  ma  boilFon ,  me  dit  Krim- 
Gueray.  C'était  d  excellent  vin.  de  Hon- 
grie ,  dont  il  continua  de  me  faire  part 
pendant  toute  la  campagne. 

L'armée  marcha  les  jours  fuivans  en 

■  La  Poutargue  8c  le  Caviar  font  des  œu£i  dcpaiffoa 
f  mais  diâcfdxunetic  j^répâics*  ^ 

Oa 
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fe  rapprochant  du  Bog  que  nous  traver*^ 
sâmes  fur  la  glace  pour  établir  notre 
premier  camp  dans  les  deferts  Zaporo- 
viens.  Nonobftant  le  conibil  qu'on  m*a* 
vait  donnée  j  avais  au  nombre  de  mes 
chevaux  une  bête  Arabe  ^  qui  bieutoc 
épuifée j  cédant  à  la  rigueiur  du  climat^ 
tomba  mourante  après  le  pafiage  du 
fleuve.  Cet  aiiimal  refpirait  encore  à 
peine,  lorfque  quelques  Noguais  vin- 
rent me  prier  de  leur  en  faire  préfent. 
£h  !  que  ferçz-vous  ,  leur  dis-je  ^  d  un: 
cheval  mort  i  Kicn,  me  dit  l'un  d'eux  y 
mais  il  ne  Teft  pas  encore ,  nous  ferons . 
à  temps  de  le  tuer  6c  de  nous  en  régaler, 
d'autant  mieux  que  la  chair  de  cheval 
blanc  eft  la  plus  délicate.  Je  cédai  fans 
di&cuité  à  ce  qtd  pouvait  (àtisfaire- 
leur  appétit  i  mais  je  ne  garantirais  pas. 
qu'ils,  foient  arrivés  à  temps  pour  fatis- 
faire  la  loi  mufuimane  ^  avec  le  fcrupuie 
ài  Fexaditude  requife. 
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•Cepeudaut  le  froid  était  devenu,  li 
violent ,  6c  les  plaines  que  nous  paN 
courions  ^  précédeoimenc  brûlées ,  of-* 
fraient  fi  peu  de  pâturages  ^  qy 'après 
avoir  traverfé  TEau  -  Morte  *  oa  fe 
détermina  à  côtoyer  cette  rivière  pour 
aller  camper  au  milieu  des  rofeaux  x^ui 
venaient  d'êcre  découverts  par  nos  pa- 
trouilles. Nous  en  avions  befoia  pour 
jious  réchauffer  &  pour  alimenter  les 
•chevaux  ;  mais  la  cavalerie  Turque  .qm 
s'était  fans  doute  flattée  de  ne  faire  lit 
guerre  qu'aux  villages  Polonais,  n'étant 
pourvue  ni  de  tentes  ni  de  vivres.  9 
éprouvait  à  la  £bis;ks  rigueurs  du  fi^o^ 
£t  celles  der  la  £iim  :  à  leur  première 
imprudence  ,  ils  joignirent  celle  de 
s'approdier  indifcretement  du  feu  ;  le 
plus  grand  nombrt^  ea  fut  eâropié  ^.  ôc 
la  |>itié. iuccéda  bientôt  à  Imdignatioa 

lUvicrc  de  la  lumTcUc  tarit. 
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que  leur^  brigandage  avait  infpiré.  Le 
Kam  inftruit  que  ces  malheureux  man- 
diaient  leur  fubfiftance  à  la  porte  de 
toutes  les  tentes  ^  ordonna  que  fur 
chaque  Mirzà  il  fe  lit  une  perception 
de  bifcuit  qu  on  leur  diflxibua. 

Une  petite  bute  que  nous  trouvâmes 
le  lendemain  lur  notre  route  y  pendant 
que  l'armée  développée  dans  la  plaine 
marchait  en  bataille,  infpira  à  Krim- 
Gùeray  le  défir  d  y  monter  pour  voir 
toutes  fes  troupes  d  un  coup  d'œiL  H 
ordonna  de  faire  halte  :  je  le  fuivis  fur 
celte  éminence ,  &  la  coideur  fbinbre 
des  *  vêtdnens  Tartares  ,  jointe  à  la 
biahcheur  de  la  neige  qui  fermait  de 
fond  à  ce  tableau.^  nen  laiâait  rien 
^happer.  On  y  diûinguait  par  les  éten- 
dards j  les  troupes  des  différentes  pro- 
vinces ;  je  remarquai  que  fans  âucim 
ordre  déteraûné  5  cette  armée  était 
nàtureliement  fur  vingt  iiies  de  profon** 
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Vleur  .fic  paflablement  alignée.  Chaque 
Sultan  Séraskier  avec  une  petite  Cour 
formait  un  grouppe  en  avant  de  la 
divifiom  Le  centre  .de  la  ligne  occupé 
par  le  Souverain  préfentaif  un  corps 
avancé  aifez  nombreux  dont  Tarrange» 
ment  of^ait  un  tableau  également  mili- 
taire Ôc  agréable  (Quarante  compagnies 
chacune  de  40  cavaliers  marchaient  en 
avant  fur  4  de  front^  en  deux  colonnes^  ôc 
formaijsnt  une  avenue  bordée  de  chaque 
côté  de  20  étendarts.  Le  Grand -Ecuyer 
fuivi  de  douze  chevaux  de  main  6c  d  un 
traîneau  couvert  ^  marchait  immédiate— 
mcïKt  après^  ôc  précédait  le  gros  de  çava-- 
liers  qui  environnait  le  Kam.  L'ctcndarc 
du  Prophète  porté  par  un  Émir  j  ainfi  que 
les  deux  flammes  vertes  qui  i'accompg* 
gnent ,  venaient  enfuite  &  flottaient 
avec  les  étendarts  des  Jnat-Cofaques  , 
dont  la  troupe  annexée  à  la  Garde  >  du 
Prince  ^  fermait  la  marche. 
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Cette  Nation  qui  doit,fes  ppilejQBoM 
&  fon  nom  aux  circonftaaces  qui  loat 
fait  émigrcr  de  la  Ruflie  ,  eft  établie 
dans  le  Couban.  Un  certain  Ignace  ^  plus 
jaloux  fans  doute  de  fa  barbe  que  de 
liberté^  fe  réfugia  auprès  du,Kam  avec 
une  nombreufe  fuite  pour  fe  fouftraire 
au  rafoir  de  Pierre  Premier.  Les  Tar- 
tares  trouvèrent  tant  de  rapport  entre 
le  mot  d  Inat  (  entêté  )  celui  d'Ignacej 
que  le  premier  leur  eft  refté  pçur  déiî- 
gner  le  motif  jdp  ;leur  émigration.  Ils 
ne  paraiflent  pas  avoir  pris  le  même  foin 
deconfervçr  la  pureté  du  Chriftisuiiline  » 
mais  ils  en  ont. fidèlement  gardé  le  iiEne 
dans  leurs  drapeaux  ,^ôc  font  toujours 
icrupulèufement  attachés  au  privilège 
de  manger  du  porc.  Chacun  de  nos 
Inats  en  avait  un  quartier  eu  guife  de 
porte  -  manteau.  Les  Turcs  devaient 
'trouver  Tétendart  du  Prophète  en  mail- 
vaife  compagme  ,  Ôç  >  en  4  ^QW^ 


Dig'itized 


DU  Baron  de  Tott,  2vj 

entendu  plufieurs  qui  blâmaient  entre 
leyrs  dents  ^  comme  une  profanation 
iacrilège^^  ce  qiie  les  Tartres  avaient 
le  bon  efprft  de  trouver,  tput  fimple  §c 
•    tout  naturel. 

Le  refte  de  Tarmée  n'avait  pas  imc 
prévoyance  aulTi  appar^te.  Huit  ou  dix  > 
livres  de  farine  de  millet  rôti  «  .piléc 
ôc  preffde  dans  un  petit  fac  de  çuir 
pendu  à  la  felle  de  chaque  NoguaisaflÎH 
rait  à  Tarniée  cinquante, jour s.de  vivres. 
Les  chevaux  feuls  jpQur  leur  fubfif* 
tance  étaient  abandonnés  à  leur  propre 
induftrîe  j  maiis  leur  pofition  différai^ 
peu  de  celle  qui  leur  eft  habituelle.  La 
poffibilitéd'eA.urér  (ans  a^ïni^^tiiTemeni: 
fait  auffi  que  ,di^qv}e  T^rt^e  mène 
avec  lui  deux  ou  trois  chevaux  fouvenc 
davantage ,  <Çc  que  notre  vnuée  jçn  té^ 
mUait  plus  4e  jqq^ojoq. 

Le  Kam ,  q^jl  s'.étajit  plu  à  ce  coup 
d'œil  ^  deni^4a       Sultans  ôc  a  fçf 
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Miniâres^  fi  dans  Texamen  qu'ils  Te<* 
Baient  de  faire  ^  ils  avaient  démêlé  le 
plus  brav  e  de  l'armée.  Le  fdence  des 
Courtîfans  indiquait  aiTez  leur  réponfe. 
Ce  n'eft  ni  vous  ni  moi ,  reprit  Krim** 
Gueray  avec  gaieté.  Nous  fommes  tous 
armés  ^  Tott  eft  le  feul  qui  fans  armes 
ofe  venir  à  la  guerre ,  il  n*a  pas  même 
un  couteau.  Cette  plaifanterie  termina 
la  revue ,  &  Tarmée  reprit  fa  marche 
pour  fe  rendre  à  la  fource  de  TEau- 
Morte.  Nous  n*y  arrivâmes  que  très* 
tard  y  âc  nous  y  établîmes  notre  camp 
dans  un  efpace  immenfe  bordé  de  ro- 
féaux. 

Depuis  plufieurs  jours  Krim-Guerày 

.   .  *  • 

fc  plaignait  d'une  douleur  au  pouce  : 
nn  abfcès  s  y  était  formé  ^  il  en  avait 
ia  fièvre  ;  aucun  Chirurgien  ne  nous 
accompagnait.  J'offris  mes  fcrvices^  ôc 
l'iùfpeâion  d'un  étui  de  lancettes  que 
je  portais  fur  moi  pour  en  faire  ufag« 
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au  befoin  y  détennina  ia  confiance.  J'inf- 
trumentai  auf&tot }  ImciTion  calma  les 
douleurs  ^  la  fièvre  difparut^  ôc  la  plaie 
cicatrifée  en  peu  de  jours  me  fit  grand 
honneur  &  fur- tout  grand  plaifin 

Depuis  notre  entrée  dans  les  plaines 
Zaporoviennes  y  je  ne  quittais  pas  la 
tente  du  Kam  ,  nous  y  caufîons  tête  à 
tête  jufqu'à  minuit.  Enveloppé  de  la 
peliiTe  il  s  appuyait  alors  fur  un  couflin 
pour  repofer^  6c  m'ordonnait  d'en  faire 
autant  y  tandis  que  deux  Pages  entre*  . 
tenaient  le  feu  dont  nous  avions  grand 
befoin  y  mais  s'il  s'occupait  de  mon 
repos ,  il  n*était  pas  d'humeur  à  m'en 
laiffer  jouir  long-temps.  Ce  Prince  était 
accoutumé  à  ne  dormit  que  trois  heures^ 
&  j'en  obtenais  à  peine  cinq  minutes 
de  grâce  ^  pendant  lefqucllcs  le  café  fe 
préparait.  Réveillé  alors  y  fans  changer 
de  place  y  je  reprenais  l'attitude  de  la  . 
veille.  ... 
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On  s'était  bien  apperçu  que  la  tente 
du  Kam  était  affife  fur  la  glace.^  mais 
on  ne  découvrit  qu  à  la  pointe  du  jour 
ôc  au  moment  du  départ  que  toute 
Tarmée  avait  campe  fur  un  lac  ,  dont 
la  furface ,  criblée  par  une  infinité  de 
trous  faits  pour  fe  procurer  de  leau 
menaçait  de  tout  engloutir.  Il  xxc  reftait 
plus  fur  pied  que  la  tente  du  Kam  , 
j'étais  feul  avec  lui  ^  lorfqu  un  foldat 
Polonais  attaché  à  ma  fuite  entrant 
comme  un  furieux  ^  fe  précipite  auprès 
du  feu  ^  fe  déshabille  :.  je  cours  à  cet 
Jiomme,  je  le  crois  ivre  ou  fou  i  pour 
le  faire  fortir  ^  ^  le  menace  de  la  colère 
du  Kam  i  xien  ne  l'emeut  ^  âc  je  n'obtiens 
qu'un  figne  delelaifler  qraaquUlet  Déjà 
fes  bottçs  fout  otées  j  quand  Krim- 
Gueray  app^^oit  au  craquinnent  de  fes 
habits .  qu  il  était  tombé  dans  Teau» 
Qu'exigez-vous  de  ce,  malheureux  ^  oie 
dit-il  avec  bonté  ?  L'honune  qui  fe  meurt 
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n'«A-il  pas  indépendant  î  II  ne  connaît 
que  celui  qui  peut  le  fecourir  ^  les  Rois 
ne  font  plus  rien  pour  lui  ;  laiffons- 
lui  le  champ  libre.  Nous  fôrtîmes  ^  fie 
j'ordonnai  à  mes  gens  de  pourvoir  à  fes 
befoins. 

L'armée  dirigeant  toujours  fa  marche 
vers  le  nord  ^  cherchait  à  fé  rappro- 
cher du  grand  Ingul  fur  la  pofition 
duquel  on  n  avait  que  des  notions  alTez 
vagues*  Ce  fut  auflî  par  une  marche 
forcée  de  douze  lieues  que  nous  parvîm- 
mes  à  afieoir  notre  camp  ilir  la  rive  de 
ce  fleuve  :  quelques  habitations  aban- 
'  données  &  des  meules  de  foin  qui  les 
environnaient  nous  furent  d*un  grand 
fecours. 

Nous  touchions  à  la  nouvelle  Servie  ^ 
nous  étions  arrivés  au  point  d'où  Tin- 
curfion  devait  frapper  fur  fes  malheureux 
habitans  y  6c  le  confeil  de  guerre  fut 
convoqué  pour  régler  la  quantité  de 
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troupes  nëceflaires  à  cette  expédition* 
Tandis  qull  fe  rafTemblait  ^  un  courier 
&  quelques  prifonniers  faits  par  les 
patrouilles  ,  déposèrent  que  fur  notre 
droite  les  Cofaques  Zaporoviens  con* 
tenus  par  le  Calga  Sultan  ^  ayant  de- 
mandé ôc  obtenu  de  ce  Prince  la  neu- 
tralité^ venaient  de  refufcr  tout  fecours 
au  Gouverneur  général  de  Sainte- Eli- 
iabeth*  Les  prifonniers  ajoutaient  que 
ce  fort  fitué  fur  notre  gauche  contenait 
une.  forte  garnifon.  Ces  détails  éclai- 
rèrent le  Kam  &  les  Généraux  fur  leur 
véritable  pofition.  Il  fiit  décidé  que  le 
tiers  de  l'armée  compofé  de  volontaires  » 
raffemblés  fous  les  ordres  d'un  Sultan 
&  de  plufieurs  Mirzas^  paiTerait  le  fleuve 
à  minuit  ^  ie  diviferait  en  plufieurs 
colonnes  ,  fe  fubdiviferait  fucceilive- 
ment^  &  couvrirait  alnfi  la  furface  de 
la  nouvelle  Servie ,  pour  y  brûler  tous 
les  villages  ^  toutes  les  récoltes  amon* 
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celées  y  enlever  tous  les  habitans  £c 
emmener  tous  les  troupeaux*  On  décidm 
encore  que  chaque  foldat  employé  pour 
rincurfion  aurait  deux  affociés  dans  le 
reûe  de  l'armée.  Par  cet  arrangement , 
tout  le  monde  devait,  avoir  part  au 
butin,  fans  difcudion  fur  les  partages, 
te  Tintérét  général  concourait  avec 
Imtérêt  particulier  pour  bien  choifir 
les  foldats  deâinés  à  faire  cette  expé-* 
dition.  Le  détachement  fut  également 
prévenu  que  le  refte  de  l'armée ,  après 
anroir  pàifé  Tlngul  le  lendemain  ,  diri* 
gérait  fa  marçhe  à  petites  joiurnées  vers 
la  frontière  de  Pologne  ,  en  ferrant 
Sainte  -  Ëiifabetli  ^  pour  protéger  les 
fourageurs  &  attendre  leur  retour. 
Les  talens  dellruâifs  dont  les  Sipahis 
avaîe/it.  fait  preuve  femblaient  annoncer 
tant  de  zèle  pow  la  dévaluation ,  qu'on 
leiir  propofa  d'y  avoir  part;  mais  le 
firoid  les  avait  A  foi;t  abbattus ,  qu'aucun, 
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d'eux  ne  voulut  marcher.  Il  n  y  eut  que 
lesSerdenguctchcty  '  &  quelcjues  autres 
Turcs  qui  fuivirent  le  Sultan. 

Le  détachement  fous  fes  ordres  était 

* 

parti  ^  ôc  le  froid  déjà  moins  rigoureux 
que  la  veille  ^  s'était  tellement  adouci 
pendant  la  nuit  qu'on  devait  craindre 
lé  dégel.  L'eau  commençait  même  à 
recouvrir  la  glace  du  fleuve  ôc  ne  laiiTait 
d'efpoir  pour  le  traverfer  qu'en  préci- 
pitaiit'  notre  départ.  LVmée  fut  bientôt 
prête.  On  la  développa  le  long  de  lln^ 
gui  ,  elle  s'ébranle  en  même  temps  ^  ôc 
les  Tartares  accoutumes  à,  de  femblables 
expéditions  en  s'éloignant  à  une  cer- , 
taine  diftance  les  uns  des  autres  traver- 
sèrent légèrement  au  petit ,  trot }  mais 
nombre  de  Sipahis  que  la  craintç  faifait^ 
marcher  péfamment  ôc  que  le  fracas  des 

■  £(pèce^e  troupes'  Turques  dont  le  nom  défîgne  des 

cnfans  perdus,  des  volontaires dérermincs  a  vamcrc  ou  mou* 
£i£>  mais  il  oc  leur  arrive  jamais  ni  Tua  oi  rautxe» 

glaces 
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glaces  rompues  intimidait  au  point  de 
les  faire  arrêter ,  difparurent  6c  furent 
engloutis  à  nos  yeux.  Nous  avions  fait 
halte  de  Tautre  côté  du  fleuve  pouf  domr 
ner  aux  troupes  le  temps  de  fe  reformer^ 
Quelques  Sipaliis  échappés  au  danger 
de  leur  pufdlanimité  ,  vinrent  déplorer 
le  fore  de  leurs  camarades ,  ils  plaignit 
fur-tcait  un  de  ces  malheureux  qui  vient 
d'être  abimé  dans  le  âeuve«  avec  une 
ibmme  afTez  confidérable  pour  faire  la 
fortune  d*un  fils  qu  il  laifie.  Un  des  Inac^ 
Çoâques  propofe  auifitdt  d'aller  pour 
deux  féquins  repêcher  la  bourfe*  On 
accepte  fon  offre  y  il  fe  deshabille  pen- 
dant qu  on  lui  indique  le  trou  parmi 
les  glaces  ;  il  y  plonge  auifitÀt  &  refte 
aflez  long -temps  fous  leau  pour  in^ 
quiéter  les  fpedaceurs ,  mais  au  bout 
de  quelques  minutes  ,  il  reparait  avec 
le  tréfor  en  mam.  Ce  fuccès  encourage 
les  cao^iarades  du  mort  i  ils  regrettent 
//.  Famc.  1^ 
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eocore  des  pîAoiets  garnis  ea  argent; 
Tiatrépide  Cafaqi,fe  entreprôad  un  fé- 
cond voyage  ^  les  fatisfait  ùns  dilputer 

Aux  ime  augmentation  de  faldirë ,  reçoit 
lea  deux  féquins  reprend  v^itiens 

âc  coure,  rejoindi^e  ^i^S' drapeaux  . 

.Po;^r  fiiivrc  le  plan  arrêté-,^  Tarméc 
Ktm&fssi  jufqu  a  ce  qu  elle  eue  ^bint  le 
ch^ittia  frayé,  daos.  la  neige^  par  les 
tco^pfis.de  riacuriion.  Noua  traversâmes 
çb^iîiui  près  de  rendroit  aa  fe  divi-* 

igjp^  est  fe^  tffiahchès.j^  il  StmasM^  wne 
pattç  do^se  >  dooii.  nous:  ttqmesi  0011^ 
(^LQunent;  la  gauche^^'  Qbfesvaot-  de^  ne 
j^m^i^  .emuuiier  aucune  dc&  iiibdi^ilîons 
qi^e  now.rencbni)râme8L  fiioceffivQment^ 
^  dopt  les.  decnii^res  n'^aibat^  plus,  que 
det  fçnders  tcacés  par  ou  #uj&  cava« 
Heics«  Le  temps,  devenu  pluvieux  força 
l^armée  de  a^ariêtere  f^ir  le  bord  de  TAd-- 
j^^emlia.Gràelk  paAa  la^uît.  Mai»  istu^égel 
qmaous  avait  4  ai^cd  inquiété-^  fiiccéda 
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rapidement  un  frûM  fi  vif  ^  qu  on  eat 
peine  à -plier  lés  teittts.  Une  petite  grêle 
violemmcntpouffée  coupait  le  vifage^  fai- 
fûit  foftir  lé  fang  pâf  lesrpores^du4ier-^at 
la  refpiration  fe  gelant  aux  moiiâaches^ 
f  formait  dés  gktçdnl  dont  le  poids 
était  tfès-doùlQureux.  Une  grande  partie 
dei'  Sipaiïts  eftr ($fdé9  des^  marche^  pré^ 
cédentes  périt  dans  cette  journée  :  les 
l'artarés  même  en  furent  maltraités  , 
iftâi^  pèrfdfthe  ofaîC  s'en  phûndre,^  Krim- 
&Si!6fi^  '  depms  fon*  inirommèdicé 
Êûfâit  laaie  partie  de  la  route  daûs  ..un 
traîneau  couvert ,  s'égayait  pendant  ce 
tempô  à  me  hxfù  des  quellions  fur  le  * 
Papè  y  Gompiafa»:  fà^  poiititm  à.ceUe  du 
Saint  Perey  ôç  regrettait  de  uâtre  pas 
à  fa  platè.  Je  fafifis  ce  moment  p6in-  lui 
repréfenfer  déflation  què  le  froid 
occaiionnait  dans  fou  armée ,  ôc  le  dan-* 
ger  d'une  trop  longue  marcke.  J^^ne 
puis  adoucir  le  temps  j  me  dit-il  j  mais 
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je  puis  leur  infpi^er  le  courâge  d'en 
fupporcer  la  rigueur  i  auITitot  il  demande 
un  cheval^  &  fe  conformant  à  l'ufage  qui 
interdit  aux  Souverains  Orientaux  les 
Châles  '  dont  les  particuliers  s'envelop- 
pent la  tête ,  il  brave  les  frimats  ^  & 
force  par  fon  exemple  ,  les  Sultana  j 
ies  Miniftres,  fit  tout  ce  qui  reavironne^ 
à  fe  découvrir.  Cet  aâe  de  vigueur  ^  m 
arrêtant  les  murmures  ,  plaçait  fous  les 
yeux  du  Prince  le  tableau  des  défaftre» 
qui  les  occafioanaient.  £n  eSkt  chaque 
inftaitc  nous  enlevait  des  hommes  de 
des  chevaux.  Nous  ne  rencontrions  que 
des  troupeaux  gelés  dans  la  plaine ,  & 
vingt  colonnes  de  fumée  qui  s'élevaient 
déjà  dans  Thorifon.  ^  complettaient  l'hor- 
reur du  tableau  j  en  nous  annonçant  les 
feux  qui  devaûaieutla  nouvelle  Servie  \ 

1  Les  Chales  font  iinc  étoffe  de  laine  fabriquée  aux 
ladcL»  4c  de  la  plus  grande  fineflc. 

*  Cette  foaniéc  coûta  à  l'acmée  plot  de  |000  bommes 
}9oeo  chevaux  qui'  pâcoit  de  fioiii. 
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Là  rencontre  de  quelques  broufîaille$ 
<&c  d'un  peu  de  fourage  détermina  enfin 
le  Kam  à  s'arrêter.  On  établit  fa  tente 
près  d'une  meule  de  foin  qu  il  fît  dif- 
tribuer  ,  ôc  qui  malgré  .fon  éaormité 
diipsurut  en  un  inftant.  Nous  nous  amu« 
sâmes  de  ce  coup-dœil^  il  préfentait 
à  la  fois  lavidité  du  pillage  ôc  la  fé  vérité 
du  bon  ordres  ua  couricr  du  Sultan  qui 

commandait  Tincurfion^  nous  apporta 
|e  foip  des  nouvelles  de  ce  Prince,  Il 
mandait  que  les  habitans  d'un  gros  vil^ 
lage  s'ctant  retirés  au  nombre  de  douze 
cents  dans  un  monaftère ^  lavaient  con* 
traint  par  leur  réûftance  ^  de  faire  atta-* 
cher  des  mèches  fouifrées  à  quelques 
flèches  y  dans  Tefpérance  de  voir  céder 
leur  opiniâtreté  à  la  crainte  du  feu;  mais 
que  Tincendie  en  enveloppant  trop  rapi*« 
dément  ces  malheureux  ^  les  avait  tous 
confumés.  Le  Sultan  ajoutait  .au  regrec 
qu'il  témoignait  de  cet  événement  quel- 
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q^es  pUinfe*  fur  la  crwauçié  c^es  Turcs 
qui  r^v^ient  accpmpagné  ;  ^ont  Iç  fevil 
Çftiirage,(iif4it-il,€i:^it  4e  fe  tî^gii^r  danf 
le  fa^lg  de  |eiKS  prifpnjlier^,   ,  , 

Krim-Gujeçay  fut  pas  mpînç  fenr 
fibie  quo  U  Siilt^a  au  trîA^  «ifet  <^ 
l'inçeadiç  >  1?  crniuçé  des  Turc*  i'ûi-. 

révqUaiç  d'avance  Jp  ferais  pendrçi , 
ajouti^t-il,  un  Tar-tarc  qui  ofcirait  fe  prér. 

bourreau.  Ç£>ïimmt  peiwril  çxiftçx  une 

fcarbarie  en  la  pqiy^nt ,  6c  pow  fe  fidXn 
k  des  objets  ayfii  d^ggiatans  i  . 

Varrivée  fuccetfive  deo^  Tactares  qui. 
reveo2Ûent  déjà  charges  de  butin  m 
^portant  de  nouveaux  d^ails/  nous 
^vait  fait  veiUçic  jufqua  trQis  lieuKftdu 

*  Les  Turcs  fi>nt  dans  l'ufage  d'appQiter  ies  tèxts  des 
ennemis  tués  au  GénétsX  qui  les  coffiinandeat,  IcsTai:^ 

arcs,  m,  çoap:;aii'c  r^cpi^açu;  k  ççt.u&^c. 
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matin.  L'entrée  de  la  tente  du  Kani  nt 
pouvait  être  interdite  dans  cette  ciN 
confiance ,  &  j'obtins  la  liberté  d'aller 
prendra  quelques  heures  de  repo$  datië 
la  mienne.  MM.  Rufiin'  &  Couftiiiier 
l'occupaient^  étaient  gelés,  dormaient 
peu  \  niôuraient  de  f^im.  Une  neigd 
ferme  forniait  ie  lit  que  je  venais  par-^ 
tager  avec  eux  ôc  fur  lequel  enveloppé 
de  ma  pcliffe,  je  pris  place  &  iti'ért- 
donnîs  ;  bientôt  après  \m  pdge  du  Kâtif 
entr  ouvre  la  porte  y  annonce  un  préfent 
que  fbn  Maître  envoie,  le  flice  iiix 
pieds  de  M.  Ruffin,  &  fe  retire:  Mj 
CouAf lli^  que  la  ùàm  tenait  phx$  évd:t» 
lé  ,  ne  doute  pas  un  moment  que  le 
préfent  ne  foit  mangeable  ;  il  fçait  aulfi 
qué  je  no  n'ai  rien  de  c2K:hé  pôur  fort 
appétk  ?  msis  trop  éloigné  pour  faire^ 
lexamen  du  paquet  y  il  prie  fon  camaradd 
de  le  vifrtcr  :  celui-ci  que  le  grand  froid 
reitieni},    défend  long  temps,  âc  forcé 
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de  céder,  il  avance  fon  bras  fans  fortîf 
la  tête  de  fa  peliife,  faiiit  quelque  chofe 
'de  velu,  le  fouleve  à  la  lueur  d'une' 
lanterne  fufpendue  au  dome  de  la  tente^ 
&  ne  préfeiitc  à  l'ccil  avide  de  M. 
Couftillier  quune  figure  humaine.  Frap* 
pé  de  cet  objet  horrible  ,  il  s'écrie^ 
mon  ami ,  c  eit  une  tête ,  âc  i'éclair  n'eft 
pas  plus  prompt  que  M.  Ruflin  ne  le 
fut  à  la  jetter  hors  de  la  tente  ,  en 
maudiifant  tous  deux  le  froid  ^  la  faim  j 
&  les  plaifanteries  Xartares. 

Le  froid  augmenta  fi  fort  le  len- 
demain ,  qu'au  moment  du  départ 
iionobftant  des  gants  doublés  de  peau 
de  lièvre  ,  mes  mains  en  furent  faiiîes 
dans  le  feul  inftant  de  me  mettre  en 
felle,  &  j'eus  beaucoup  de  peine  à  y 
rétablir  la  circulation.  Les  colonnes  de 
fumée  qui  bordaient  Thorlibn  à  droite  ^ 
de  le  Fort  Sainte -EUzabeth  que  nous 
appercevions  à  gauche  ne  lailfaiçnc  plus 
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.d'incertitude  fur  la  route  que  nous  de» 
vions  tenir.  X^ous  la  dirigeantes  vers  des. 
efpèces  de  jalons  placés  devant  nous  & 
que  nous  reconnûmes  bientôt  pour  une 
prépsûratîon  de  feux  de  fignaux.  Des  char 
pentes  triangulaires  a  huit  étages  ,  rem- 
plies de  paille  ôc  de  fagots,  n'étaiept 
fans  doute  deftinés  qu'à  répandre  Talar- 
me  à  la  première  apparition  desTartare^^ 
elles  ne  fervirent  cependant  que  de 
guides  à  leur  armée  jufquà  Adjemka; 
ce  bourg  préfervé  des  ravages  de  Tin- 
curfion  par  fa  pofition  dans  le  voifinage 
de  Sainte-Elizabeth  ^  ne  nous  préfenta 
qu un  petit  nombre  d'habitans ,  ôc  Ion 
foupçonna  que  la  plus  grande  partie 
s'était  réfugié  ibus  le  caiion  de  cette 
fortcrelTe. 

L'armée  était  en  û  mauvais  état» 
qu'elle  avait  tout  à  craindre  elle-même 
d'une  fortie  :  en  effet  deux  ou  trois  mille 
hommes  ^  en  l'attaquant  dans  la  nuit 
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n'auraient  eu  que  la  peine  de  nous  tailler 
en  pièces.  Ce  danger  n  était  pas  moins 
prouvé  querimpol&bilité  de  s'y  fouâraire 
CQ  continuant  une  marche  dont  les  trou- 
pes  ne  pouvaient  plus  fupporter  la  ftti- 
gue»  Dans^cette  extrémité  Krim-Guéray 
ordonna  aux  Sultans  £c  aux  Mirzas  de 
former  un  détachement  de  300  cavaliers 
pour  aller  au  coucher  du  foleil  ^  infukor 
Sainte-Elizabeth ,  afin  d'en  tenir  la  gar- 
nifon  (ut  la  défeniive.  Cecte  troupe 
d'élite  >  la  feule  dont  le  reiTort  moral 
put  encore  furmonter  l'abattement  phy- 
Itque^  en  allant  faire  des  prifonniefs 
jufques  dans  le  Êaixbourg^  aiïura  tetl^ 
ment  le  fuccès  de  cette  rufe  niiiitaire^ 
que  Tannée  pût  féjournec  6c  réparer  iës 
fatigues  au  milieu  de  la  plus  graade 
abondance*  Le  bourg  d'Adgemka^  de 
liuic  à  neuf  cent  fcuxj^fkué  fur  une  petite 
rivière  du  même:  nonij.  annonçait  p» 
i  abondance  des  récoltes  ea  tout  genxiçi 
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la.  fertilité  du  £qL  Ou  défendit  cepen* 
ddnt  an^c  tiQupes  d'occuper  les  maifoaç 
dans  1^  crairite  d  ^i^c  incendie  prématu? 
rée.  li  fut  fculçi^ent  permis  d'enlever  Iç 
boi$  (Sic  les  vivres  qaou  pourrait  con- 
foix^nçr*  Lel^am  lui-même  donna  Texem- 
pie  çn  loge^inç  fous  U  tente.  Le  repqs  du 
lendemain  y  en  réparant  les  forces  2ç  et| 
donnant  À  une  partie  des  troupes  di^ 
TincurfiOA  le  temps  de  rejoindre  avec 

une  inlinitc  d'cfclavcs  &l  de  trcupeauXj 
açheva  de  rép^^ndre  la  gaieté  dans  larméeu 
^'obferv^^i  que  les  Tartares  de  chaque 
horde  ^  de  chaque  troupe  avaient  un 
mot  de  ralliement  auq^uel  leurs  camara- 
des répondaient  pour  les  diriger*  Celui 
d'AJf^-s^r^i  (  Iç  Palais  blanc  )  était  afieâé 
à  1^  qidjUpn»  du  Kaai  ;  mais  s'il  eft  aifé 
de  concevoir  rutilite  de  cet  expédient, 
ce  que  Ton  comprendrait  à  peine  en  le 
voyant  i  ce  (ont  les  fqins  ^  la  patience  â( 
l'extrôme  agilité,  ^uç  ks  Târtares  met* 
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tent  à  conferver  ce  qu'ils  ont  pris.  Cinq 
bu  fix  efclaves  de  tout  âge ,  foixanté 
moutons  8t  vingt  bœufs ,  la  capture  d'un 
feul  homme  ne  lembarraiTent  pas.  Les 
enfans  la  tête  hors  d'un  fac  fu/pendu  àu 
pommeau  de  la  felle^  une  jeune  fille 
af&fe  fur  le  devant  foutenue  par  le  bras 
gauche  ^  la  mere  en  croupe^  le  pere  fur 
un  des  chevaux  de  main  y  le  iils  fur  un 
autre  ^  moutons  fie  bœufs  en  avant ,  tout 
marche  &  rien  ne  s'égare  fous  lœil  vigî* 
lant  du  berger  de  ce  troupeau.  Le  raf* 
fembler  ^  le  conduire,  pourvoir  à  faiub* 
(iftance  ^  aller  à  pied  lui«-même  pour 
foùlager  ies  efclaves  ;  rien  ne  lui  coûte  , 
6c  ce  tableau  ferait  vraiment  intéreifant 
fi  Favarice  &  TinjuAice  la  plus  cruelle 
n'en  était  pas  le  iiijet.  J'étais  fbrti  avec 
le  Kam  pour  jouir  de  ce  fpeâacle  ;  un 
Officier  de  la  garde  qui  formait  autour 
de  fa  tente  une  ligne  de  circonvailation, 
vint  VsycTtk  qu  un  Noguais  demandait 
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I  lui  porter  plaiiir^.  Krim-Guer^y  y 
confentît  /  &  fuivi  du  même  O^cier  , 
le  Noguais  s'avance  vers  nous  j  mais  ia- 
certain  par  la  conformité  de  nos  peliifes 
ne  fâchant  auquel  des  deux  s'adrefTer» 
il  femble  me  deiiiner  la  préférence.  Ce- 
pendant j'allais  me  reculer  pour  termi- 
ner ion  embarras  y  lorfque  le  Kam  qui 
s'en  était  apper^u  faiiant  ligne  à  l'Offi- 
€Ûer  de  le  laifler  dans  l'erreur  fe  recula 
lui-même  &  m'ordonna  d'écouter.  Il 
s'agiflait  d'un  achevai  perdu  &  d'im  autre 
qu  il  avait  volé  en  échange  ^  fans  pou« 
voir  juftifier  le  droit  de  repréfaiiies  qu'il 
«'était  attribué.  Que  dois-je  répondre 
dts-je  au  Kam?  Jugez  comme  vous  pour- 
fez  ^  me  répondit-il  en  rian(.  Je  pronon- 
^ai  alors  la  reftitution  du  vol  ^  âc  j'allais 
mettre  les  parties  hors  de  Coiw ,  lorfque 
Krim«6uaray  qui  s'amufait  dè  cette 
plaiianterie  me  dit  à  loreillcdc  nq pas 
oublier  la  baftonadc  J'ajoutai  aulTitôt 


Mémoires 

je  te  ùà9  grafce'de#^ëtittp6  db  bâtoa  que 
tuas  mérité.  Un  figue  à  l'Ofii€Îô# d'exé^ 
cuter  ma  feiitencc  me  prouva  que  le 
Kam  ne  me  favait  pas  mauvais  gré 
d'avoir  adotici  la  fieiltie. 

Quelque  foin  qaàa  eut  mis  éii^  ànfivant 
à  la  recherche  des  habita»d  d'Adganfea  ^ 
ce  ne  fut  que  le  fur-lendemain ,  au  in<> 
ment  dur  dépstf t ,  foî'fqtf'dW  ïék  Ù  féiti 
toutesr  les  '  meufes  de  ^léd*  &  é&  fettra^ 
qui  recelaient  ces  itialfteureu^  ^  quiià 

* 

vinrent  fe  jetter  d*is  îes  •bi'â*  âàr  ieuré 
ennetids'pour  éehappel' au^  flaiAUiés^ 
dévoraient  leurs  récoltd^âeteurs^lbytîi^. 
L'ordre  de  brûler  Adjemk^^  fut  exécuté 
lî  prccipitamment,  &  le  fétfprit  à  touteaf 
ces  màifons  couvertés  de  eK^rtinltf  aVëS 

-s 

une  telle-  violence  &  iHie  tâlte^i^idiéé^ 

que  nous  ne  pâmes  en  fortir  nous-méme# 

qu'à  travers  les  flammes.  'L*atmofphèfa 

chargé  de  cendres  &  de  lâ  vziâdûr  deS 
»     •  - 

neigèsr  fbndues  ^  après  arotr^oMclircir^isf 
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folell  pendant  quelque  temps  forma  de 
la  réunkm  de  ces  matière»  une  neige 
grisâtre  qui  craquait  fous  k  dent.  Cent 
cinquante  villages  également  incendiés 
.  en  produifant  le  même  effet  ^  étendirent 
oe  nuage'  cendré  jufqu'à  vingt  lieues  en 
Foiogne^  ^  où  notK  arrivée  put  feule 
donner  rexplicacion  de  ce  phénomène» 
L'armée  marcl»  long-temps  (kns  cette; 
obicorîté  5  &  ce  ne  fiir  qu'àu  boue  dt 
^pielques  heures  qu  on  découvrit  la  dé^ 
fertion  d'une  grande  partie  des  Noguais 
du  Yédefbi  dont  les  fèurageurs  nous 
avÀt^tï  déjà  rejoins  ^  &  qu2  èmà^  Teipé- 
rance  de  fouâraire  leurs-  prifes  au  droie 
de  dix  pour  cent  dû  au  Souverain  s'ea 
retournaient  à  tout  ri^ue  par  te  déiert. 

La  route*  diiig^è^  ^rs  la  frontière  de 
rUkraine  }?olonaiie  coaduifî^  Tarméa 
à  Crafniko\v;.  Cq  village  ûtué  derrière  uï^ 
ravin  mttpëcageux  coatefnut  une  e^èco- 
4e  redoute  dans  laquelle^  Us.habîtaQQi' 
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réunis  à  une  centaine  de  Soldats  oppo« 
sèreat  d'abord  quelque  réfiftance  i  mais 
la  crainte  des  flammes  les  força  bientôt 
de  fîiir  dans  un  bois  voifin  d'où  ils  pou^ 
vaieat  fuûller  jufques  dans  le  village* 
Four  les  en  déloger  Krim*Guéray  qui 
s'était  porté  à  la  tête,  du  bois  y  ordonna 
de  rafiembler  le  refte  des  Sipahis  qu  il 
voulait  faire  attaquer.  Mais  ces  braves 
que  le  féjour  d'Adgemka  ôc  la  ceifation 
du  grand  froid  rendait  déjà  infolens, 
s'étaient  diffipés  au  premier  coup  de 
fufiL  Les  Ignats  ->  Cofaques  rangés  der* 
rière  nous  animés  par  la  préfence  du  Sou- 
verain, demandèrent  &  obtinrent  la  per- 
nliffion  d'attaquen  Pied  à  terre  auffitôt^ 
ils  pénètrent  dans  les  bois,  enveloppent^  - 
je  grouppe  qui  sy. défend  en  tuent  une 
quarantaine  &  ramènent  prifonniers 
ceux  qui  n'ont  pu  échapper  par  la  fuite. 
Fendant  cette  ^pédition  qui  ne  coûta 
aux  Cofaques  que  huit  ou  di:^^  des  leurs 

6c 
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6c  quelques  légères  bleiTures  |bux  Xar^ 
tares  qui  environnaient  le  Kam  :  ce 
Prince  indigné  de  la  lâcheté  des  Turcs 
m^en  entretenait  fie  préfageait  rhumi«> 
liation  qu  elle  préparait  à  TEoipire  Otto- 
man. Occupé  de  cette  idée  ^  il  était 
, encore  à  cheval  à  Tentrée  du  village, 
lorfqu  il  apperçut  un  Turc  de  la  race 
des  Ëmirs  ^  qui  venait  à  pied ,  du  bois  ,  s 
en  tenant  une  tête  à  la  main.  Voye:i- 
vous  p  me  dit-il ,  ce  coquin  ?  il  vient 
m^empêcher  de  fouper  :  mais  remarquez-^ 
le  bien,  à  peine  ofe-t-il  toucher  la  tête 
<qu  il  a  coupée.  UEmir  arrive ,  jette  fou 
trophée  aux  pieds  du  cheval  du  Prince  , 
èi  prononce  avec  emphafe  les  vœux 
qu'il  fait  pour  que  tous  les  ennemis  de 
l'Empereur  des  Tartares  éprouvent  Iç 
même  fort  que  celui  qu  il  vient  d  exter- 
miner. Cependant  Krim-Gueray  avait 
déjà  reconnu  dans  cette  tête  coupée  la 
figure  d'un  de  fes  propres  Cofaques^ 
//.  Partie^ 
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Malheureux,  dit*il à i^Emilr ^  commeitc 
Taulrais-tu  tué  f  mort  ^  il  te  fait  peuf"; 
vivant  ^  il  t  aurait  niangé  :  c  cil  un  de 
mes  Inat  tué  à  lattaque  du  bois  :  quel- 
qu'autre  pour  t'aider  à  me  tromper  , 
Itura  féparé  fa  tête  y  tu  n'aurais  pas  même 
eu  ce  courage.  Le  Turc  déconcerté 
cherclie  à  fc  défendre ,  il  infifte ,  il  ofe 
affurcr  qu'il  a  tué  Cet  homme  lui-même, 
&  que  c'était  un  etihemi.  Vifite^  fes 
armes ,  dit  alors  le  Prince  ;  couteau  , 
ifabrej  piftolcts^  tout  fut  vifité  fur  iè 
champ ,  &.  rien  n'annonçait  le  meurtre. 
Aflbmnibz  ce  faux  bràvè ,  s'écria  Krim- 
Gueray.  Auûi  tôt  un  Officier  de  fa  gar* 
dp  le  frappant  légèrement  avec  fon 
fouet ,  veut,  en  fatîsfaifant  la  colère  de 
fon  maître  y  préferve'r  ce  malheureux  ; 
mais  celui-ci  fier  de  fa  qualité  d'Emir , 
dont  le  feul  privilège  en  Turquie  n'eft 
tûutesfois  que  d'ocer  refpectucufcmcnc 

la  coëâure  de  celui  quon  veut  roffer  V 
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reclame  infolémment  contre  l'attentat 
commis  en  fà  perfomie.  La  fureur  du 
Kam  éclate  alors  :  coupez  le  turban 
verd  à  coups  de  fouet  fur  la  tête  de 
ce  coquin.  Cet  ordre  prononcé  d'un 
ton  ferme  qui  n'admettait  plus  de  mé^ 
nagement  fut  exécuté  avec  une  rigueur 
plus  cruelle  que  la  mort»  Cette  exécu^ 
tion  en  impofa  aufli  àux  Sipàhis^  qui 
après  avoir  refîifé  de  partager  avee 
les  Tartares  la  fatigue  de  l'incurfion, 
guettaient  leur  retour,  leur  enlevaient 
le  piftolet  fur  la  gorge  les  efclâveà 
qu  ils  amenaient  ^  traîtiaiënt  ces  malh^ti^ 
reux  pendant  quelque  temps ,  6c  fatigués 
de  ce  foin ,  les  coupaient  en  pièces  pour 
fc'en  ddbarralTcr. 

Le  Kam  s  était  propcfé  de  fkire 
attaquer  le  lendemain  matin  la  petite 
ville  de  Sibiloff,  fituée  derrière  le  bois^ 
à  une  lieue  ^  demie  de  nous  ;  mais  fur 
|e  rapport  des  priTonniers ,  la  garnifoa 
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lui  paraiiTant  trop  forte  ^  pour  efpèrer 
de  l'enlever  ians  artillerie  j  il  permit 
fcuiemeut  à  quelques  volontaires  d*y 
aller  ^  tandis  qu'à  la  tête  de  fon  armée 
il  fe  porta  fitr  Bourky  eût  Pologne.  Le 
canon  de  6ibiioâf  dont  nous  entendîmes 
le  bruit  pendant  notre  route  ,  ne  put 
empêcher  le  détachemoit  Tartare  qui 
6*y  était  porté  de  brûler  les  fauxbourgs 
&  d  y  faire  un  grand  nombre  d  efclaves« 
Tous  les  villages  qui  étaient  fiir  notre 
dire£don  éprouvèrent  le  même  fort  $ 
éc  les  Tartares  plus  difpofés  à  s  appro« 
prier  la  perfonne  t^cs  habitans  ,  qu'à 
s'étudier  à  diftinguer  les  limites  de  la 
Pologne^  continuèrent  leurs  brigandages 
bien  au-delà  des  bornes  qui  leur  étaient 
prefcrites  :  mais  fi  la  févériré  des  ordres 
du  Kam  ne  put  d'abord  empêcher  lc3 
nifes  de  l'avidité  Tartare  qui  ne  s'occu^ 
pait  qu'à  confondre  les  habitans  de  la 
nouvelle  Servie  avec  ceux  de  l'Ukraine 
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Polonaife^ .  les  mefures  ique  ce  Prince 
avait  prifcs  ,  eurent  à  la  fin  le  fuccèji 
qui!  defirait^  &  d'ailleurs  la  punîtion 
iuivit  toujours  le  délit  de  très-près* 

Pour  garder  plus  furement  les  ména«* 
gemens  dus  à  la  République  de  Pologne^ 
le  gros  de  l'armée  campait  toujours  dans 
les  environs  des  villages ,  fe  nourrifîant 
de  fes  propres  vivres  ,  &  les  Turca 
qu  on  ne  pouvait  fe  diipenfer  de  loger  ^ 
âyant  ofé  mettre  le  feu  à  quelques 
maifons  ^  furent  rigoureufement  punîs« 
Un  premier  apperçu  portait  à  vingt  mille 
le  nombre  des  efclaves  que  Tarmée  con*« 
duifait  ;  les  troupeaux  étaient  innom- 
brables. Nous  ne  poiivions  plus  allée 
qu'à  petites  journées^  Ôc  la  néceflité 
de  furveiller  la  conduite  des  Tartares 
détermina  Krim-Gueray  à  marcher  fur 
iept  colonnes.  Dans  chaque  village  oH 
nous  nous  arrêtions  ^  nos  logement  mar-^ 
ques  à  la  craie  j  kiilaieat  aux  Sipahift 

il 


k  jpmÛance  des  jnaifons  quo  la  fuite 
du  Kam  n'occupait  p^s^  Ce  Prince  avale 
ordonné  que  la  mienne  fut  toujours  à 
portée  de  lui^Je^otiiiTi^s  tranqulUement 
de  avantage  depyi$  plufLeurs  jours ^ 
Iqrfqu'iin  Alay-Bçy  ''qui  n'avait  pas 
trouvé  fans  doute  dans  le  village  umi 
habitation  digne  d$  lui  ^  entre  grave- 
pient  chez  moi  ^  fuivi  de  deux  Sipahis 
gui  portaient  fon  équip^ige.  Je  lui  de-» 
fnançje  ce  qu'il  veut  :  ne  vous  dérangez 
pas  )  me  dit-*il  froidement.  En  nième 
temps  il  s'établit  fur  une  efpece  d'eârade 
entre  deux  çQulIias  qui  ne  le  quittaient 
pas ,  &  demande  fa  pipe.  En  vain  lui  fais- 
je  obf^rver  que  ce  logement  m*eft  deC* 
tiné^^  que  nous  ne  pouvions  l'occuper 
€ufemble,  que  je  ne  puis  m'éioigner 
du  Souverain,  ni  lui  de  fa  troupe.  Aucun 
argument  ne  le  perfuade;  fon  établift 
(binent  eft  fait  ^  il  eft  inébranlable^,  Jq 

*  Colonel  des  Arnaouts  Sipihis*. 
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prends  alors  le  parti  de  faire  pfier  le 
Séliâar  do  me  d^barraffer  de  cet  hote 
incommode.  Séliâ:^  vient  auili« 
-tôt  fftus  le  prétexfe  de  me  viAter  , 
&  demande  en  entrant  au  cQlpnel  ^ 
depujs  cjuand  il  mq  connaît  f  Celui- 
ei,  f^ns  fe  déconce^rter^  répond  qu'il 
(pft  venM  poiu:  faire  coAnaiiiançf?  eu 
logçant  avec  moi.  Ç'eft  à  Tattaqup  du 
tois  ^  \\\x  répond  ^vpc  ironiç  Je  C|apir 
taine  des  gardes  ^  qu'il  f^tU^t  chercher 
à  nqu^  connaître  j  nous  vous  aurions^ 
toits  bien  rc^us  alors  }  mais  il  faift  ^ut 
jourd*hui  vous  retirer  &  ne  pas  attendrç 
fur^out  que  le  Kam  informé  do  votre 
déi|iarphe  ne  faifiife  ce  prétéxte  pour 
ffiire  éclater  fon  mécontentement.  Je 
connais  ,  répond  l'Officier  ^  tout  fon 
pouvoir  ;  pour  difpofer  de  ma  tête  ^  un 
mot  lui  fu$t  i  il  peut  le  prononcer  } 
mais  vivant,  je  ne  fortirai  d'ici  que  lort 
que  larmée  partira.  C'était  fon  dernier 
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mot  ;  rien  ne  put  Témouvoir.  Furietod 
cx>ntre  ce  fou  ^  le  âéiidar  me  quitta 
pour  aller  informer  Krim  -  Gueray  de 
ce  qui  fc  pafTait.  Je  re^^us  bientôt  Tin^ 
vitation  de  me  rendre  chez  lui*  Ce 
Prince  était  occupé  à  donner  des  ordres 
dont  la  févérité  me  fit  trembler*  Animé 
depuis  long-temps  contre  rindifciplinc 
£c  la  lâcheté  des  Turcs ^  Imfolence  de 
mon  Alay  -  Bey  venait  de  le  pouffer  à 
bout.  On  ne  m'appellait  en  effet  que 
pour  laiffer  le  champ  libre  au  coup 
qu'on  allait  lui  porter.  Le  Kam  voulait 
étendre  fa  rigueur  fur  tous  les  Sipahis  j 
&  ne  pouvait  être  retenu  que  par  la 
crainte  du  foupcoa  de  partialité.  S'il 
héfitait  à  cet  égard  y  j'étais  bien  décidé 
à  mettre  tout  en  ufage  pour  laiiler  en 
paix  le  colonel  ^  dont  la  devife  n'était 
pas  vaincre  ou  mourir  ,  mais  dormir 
ou  mourir.  Je  prétendis  que  ma  plainte 
pouvait  avoir  été  mal  rendue  ^  que 
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b'ëtait  moi  qu'il  fallait  mtendre;  àc 
parvenu  à  égayer  le  Kam  fur  le  ridicule 
entêtement  des  Arnaoutes  ^  je  fis  dif- 

paraître  le  mien  dans  la  foule.  L'ordre 
iut  révoqué  fous  la  claufe  obligeante 
que  je  ne  quitterais  plus  fa  tente. 

L'armée  chargée  des  dépouilles  de  U 
nouvelle  Servie,  réglant  fa  marche  fur 
celle  des  troupeaux ,  «s'approchait  lente** 
ment  de  la  frontière  6c  les  Tartares 
toujours  infatiables  netaicnt  occupés 
qu'à  tromper  la  furveillance  du  Kam, 
pour  ajouter  à  leur  butin ,  par  une  ma^ 
raude  prohibée  fous  les  peines  les  plus 
févères  ;  mais  la  couleur  brune  des 
vêtcmens  Tartares  s'appercevait  de  trop 
loin  fur  la  neige  pour  favorifi^  les  rufes 
des  piliards«  Quelques  Noguais  s'étaient 
cependant  détachés  pour  tourner  vtn 
village  Polonais  derrière  lequel  ils 
étaient  prêts  à  fe  cacher,  lorfque  le 
Kam  qui  prolongeait  la  iifiere  d'un  bois 
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fur  un  plateau  A  oà  Tpn  dominait  1^ 
plaine  ^  appcr^ut  ces  maraudeurs  :  il 
ordonna  auljitôt  de  f^ilre  tialtc ^  &l chargea 
ibn  Sélicbr  d*allqr  en  perfonne  avec 
quatre»  Seimens  nétoyi»  le  viMage,  &.  lui 
amener  ççlui  dçs  X^pgMaisi  qii'U  trou^ 
vcr#iic  çn  lîa^rant  délit.  L'air  fpqibre 
donr  Krim-^Gueray  donn»  çpt  prdre^ 
annon^ic  un  «s^erupl^  Péja  Je  Sélidar 
qui  s'était  tr^nfporté  ï  Vouées  jambes 
pQVir  VexéSiMm ,  réparait  ft:  raji^ene  ui) 
Noguais  avep  unç  pièce  de  toi^ç  ôç  deux 
pelotoas  de  isum  qu'il  avgif  pf i^.  In^er* 
rogé  par  ion  Souverain»  cenifFaudeur 
avoue  fa  faute,  convient  qu'il  eft  inftmit 
de  ia  rigueur  des  défenies  ^  n'objeâe 
rien  en  fa  faveur  >  fie  folliçiie  auçune 
grâce ,  ne  cherche  à  i^térejSTçir  perfçnne  » 
&  attend  frgidemeac  fon  arrêt,  fans 
montrer  ni  orgueil  ni  f^iiblefrc.  Qu'il 
mette  pied  à  terre ,  qu  on  l'attache  k  la 
queue  d'un  cheval  ^  qu  on  le  traîne  juf- 
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qu'à  ce  qu'il  expire  ^  &  qu'un  crieur  ^ 
en  raccompagnant ,  inftruife  Taruiée  du 
^  motif  de  la  punition.  A  cette  fentenca 
prononcée  par  le  Kam  ^  ic  Noguais  .uft 
répond  qu  en  deiïcendant  de  cheval  ^  âc 
eu  8  approchant4es  Seimens  qui  doivent 
le  lior  i  mais  on  ne  trouve  ni  corde 
ni  courroie.  Tandis  qu'on  fc  difpofe  à 

en  chercher  ,  j  effaie  un  mot  eh  fa 
faveur  ;  èc  pour  toute  réponfe  ^  l'impa** 
tience  de  ^rimrGueray.  prefcrit  d'en 
finir,  en  fe  fer  vaut  de  la  corde  d'im 
arc  :  on  obje£ie  qu'elle  eft  trop  courte  : 
eh  bien 9  dit-il,  qu'il  pulfe  fa  tête  dana 
l'arc  tendu  :  le  X^oguais  obéit,  fuit  le 
cavalier  qui  l'entraîne  ;  mais  ne  pouvant 
fiifEre  au  trot  du  cheval ,  il  tombe  & 
échappe  ainfi  au  joug  qui  le  retenait. 
Cependant  un  nouvel  ordre  du  Prince 
remédie  encore  à  cet  incident.  Qu'il 
tienne  Tare  avec  fes  mains  ajouta-t-iL  Le 
coupable  paiTe  aufli-tôt  fes  bras  en  croix , 
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&  Texécution  de  cet  arrêt  qui  coiidam- 
liait  le  coupable  à  être  fon  propre  bour* 
reau  eâ  fans  doute  Texempie  de  la  • 
ibumii&on  la  plus  extraordinaire  ^  elle 
furpaffe  ce  qu'on  a  raconté  de  plus 
étrange  fur  Taveugle  dévouement  aux 
ordres  du  vieux  de  la .  Montagne 

Les  foins  de  Krim-Gueray  pour  le 
maintien  du  bon  ordre  en  Pologne 
s'étendirent  ]ufqu'au  culte  religieux 
des  .  habitans  ,  &  quelques  Nc^uais 
convaincus  d  avoir  mutilé  un  tableau 
repréfentant  le  Chrift  ,  reçurent  cent 
coups  de  bâton  à  la  porte  de  Téglife  :  il 
faut  9  difait-il^  apprendre  aux  Tartares  à 
refpeâer  les  beaux  arts  ôc  les  prophètes. 

Savrân*  était  le  point  défiré  ,  celui 
où  Ton  devait  faire  les  partages  ^  con- 

I  M.  Rafia  qui  iii*aoeompagiiak ,  Se  qui  cft  «aîoiKd*iiqi 
Profe^ur  au  Collège  Royal  a  été  ainfi  que  mmtémoia 
d*ua  fait  auiïi  incroyable. 

*  ViUe  de  PokMEve  dans  le  Paladiiat  de  BmUaiv» 
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ig^dier  les  différentes  hordes  ^  ne  réfer* 
ver  que  les  troupes  de  BciTarabie  ôc 
dcbarralTer  de  la  cohue  qui  nous  envi- 
ronnait. U  fat  décidé  qu'on  y  féjour- 
nàrait  ^  &  l'on  procéda  le  lendemain 
de  notre  arrivée  aux  partages  }  mais 
Texaditude  des  enquêtes  n'empêcha  pas 
quelques  frippons  de  fouftraireime  partie 
de  leur  butin  au  droit  de  lo  pour  %  qui 
fe  prélevait  pour  le  Souverain.  Cepen- 
dant, malgré  la  fraude  ^  ce  Prince  eut 
encore  pour  fa  part  près  de  deux  mille 
efclaves  qu'il  diftribuait  à  tous  venans» 
J'aiMais  nécelTairement  à  ces  détails  ; 
&  témoin  des  libéralités  du  Kam  ,  dans 
ce  genre  ,  je  lui  repréfentai  que  s'il 
continuait  il  en  tarirait  bientôt  la  fource, 

* 

Krim-Gueray. 

Il  m'en  reftera  toujours  aflez ,  mon 
anu  ;  râge  de  la  foif  eft  paflé  ;  mais  je 
ne  vous  ai  pas  oublié  :  éloigné  de  votre 
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Harem ,  courant  les  deferts  ^  bravant 
les  frimats  àvec  nous  ^  il  eft  jufte  que 
vous  ayez  votre  part  ;  je  vous  deiline 
fix  jeunes  garçons  d  une  jolie  figure  ^  &c 

tels  enfin  q^ue  je  les  clioifiraii  pour  moi* 

LE  Baron. 

« 

Je  fuis  comblé  de  vos  bontés  ;  mait 
eft-ôn  digne  d*une  faveur  ^  û  Ton  n'en 
ient  pas  tout  le  prix  ; .  je  craindrais  ^ 
Seigneur^  de  ne  pas  attacher  à  ce  fïé^ 
fent  celui  que  vous  paralflez  y  mettre» 

Krim-Gueray, 

Je  ne  prétends  pas  non  plus  mar^ 
chander  votre  reconnaiflisuice.  Je  vous 
donne  des  efclaves  ;  ils  vous  plairont  : 
c'eft  tout  ce  qu'il  me  faut* 

LE  Baron/ 

« 

Mais  votre  Se'rénité  n'obferve  donc 
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pas  que  ma  pofîtipn  cft  un  obftacle 
invincible  i  Vos  efclaves  font  tous 
Ruffes  :  conunent  pourrais-je  accepter 
à  ce  titre  les  fujets.  d'une  Puiffance 
amie  de  l'Empereur  mon  m^tre  ? 

Krim-Gueray, 

Cette  raifbn  ne  pouvait  manquer  de 
m'échapper  f  je  n'en  conçois  pa$  même 
encore  le  principe.  L'hoftilité  fait  les 
efclaves, lamitié  les  donne  &l  les  re<joiti 
voilà  ce  qui  vous  concerne  :  au  refte ,  je 
ne  veux  pas  difcuter  vos  devoirs  ^  c  efi: 
à  vous  de  les  remplir  ;  ôc  pour  nous  aç« 
corder  ,  je  fubftituerai  fix  jeunes  Gcor- 
giens  aux  fix  Ruifes  :  tout  s'arrange. 

Le  Ba&oK. 

Pas  aufli  aifémefit  que  vous  le  croyez, 
Seigneur  ;  j'ai  eAcâre  un  lrettaacheQ»»t 
difficile  à  attaquer. 
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Iiequelf 

LE    B  A  K  O  N. 

Ma  religion  ?  . 

Krim-Gu£&ay«    '  ' 

Pour  celui-ci  je  me  garderai  bien  d  y 
toucher  :  c  eft  fans  doute  bien  fait  de  s'y. 
conformer  ;  mais  convenez  au  moins 
que  cela  eft  pénible. 

LE  Baron* 

« 

Je  ferai  plus^  j  avouerai  que  la  fai« 
blefle  humaine  s'en  écarte  affez  fouvent; 
par  exemple  ^  il  eft  poflible  aujourd'hui 
que  je  ne  me  montre  fi  fcrupuleiix  &  iî 
attaché  à  mes  devoirs  ^  que  parce  que 
votre  offre  ne  me  tente  nullement  d'y 
manquer  ^  peut-être  que  fix  jolies  filles 
m  auraient  fait  oublier  toua  mes  princi-* 

pesjj 
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pes  ^  &  fi  Ton  recherchait  hien  ^  on 
Verrait  fouvent  quo  les  plus  fublimea 

efforts  de  vertu  ne  tiennent  gueres  q[u  au 
genre  de  la  tehtatioh. 

Krim-Guëray. 

*  ^'entends  cela  parfaitement  ^  de  ce 
moyen  de  féduâion  ne  m'aurait  pas 
échappé  fi  j'avais  pu  remployer  ;  mais 
mon  ami',  j'ai  ma  religion  aufli,  elle 
me  permet  de  donner  aux  Chrétiens  des 
efday es  mâles  ^  &  n^e  prefcrit  de  gardef 
les  femelles  ^  afin  d'en  faire  des  profé-» 
lites< 

E  E    B  A  R  O  M* 

Les  hommes  vous  paraiflent-ils  donâ 
moins  précieux  à  converti]:  que  les  femr 
mes  ? 

Krim-Guerày. 

Non  fans  doute  ^  la  fagelTc  de  nçtre 
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grand  Prophète  a  tmit  prévu.  Cette  diiV 
tioâion  ea  eft  la  preuve. 

L  £    B  A  a  O  N. 

J'avoue,  Seigneur,  que  je  n  eu  pénè- 
tre pas  le  motif,  &  vous  me  permettrez 
de  croire  fimplement  que  les  jolies  filles 
vous  plaifeot  davantage. 

Krim-Gueray. 

Point  du  tout ,  je  vous  )ure ,  mai^ 
j'obéis  à  la  loi  la  plus  raifonnable.  En 
effet  5  Thomme  étant  par  ià  nature  în^ 
dépendant,  dans  Tefclavage  même^  il 
confefve  un  'reÏÏbit  que  fa  crainte  con^ 
tient  à  peine.  U  a  le  fentiment  de  fes 
forces  ,  le  moral  le  domine ,  Dieu  fëul 
peut  agir  fur  ce  moral.  Chez  vous, 
chez  moi  il  peut  être  également  éclairé  : 
la  converllon  d'un  homme  eA  toujours 
im  miracle  i  celle  des  femmes  au  contraire 
eft  la  chofe  du  monde  la  plus  naturelle 
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ta  là  plus  (impie  :  elles  font  tpupurs  dd 
ià  f'eliglon  de  leui^  amatics  :  oiii  ^  moit 
omi^  Tamour  eA  le  grand  mii&oimaire^ 
lorfqu  il  paraît  ^  jamais  elles  ne  difputenti. 

je  difpiitai  pas  non  plus  for  cette 
étï'ânge  àiTef^tion  qui  ^  fans  douté  ^  n'eft 
applical^le  qu  aux  femmes  dans  rafcla^ 
Vage*  .    >  ^ 

Après  aVoiiT  diftribué  lâ  pîus  grande 
pàitie  des  Efctaves  qui  lui  étaient  échua 
en  partage ,  6c  congédié  les  Noguais , 
le  Kam  dirigea  fa  marche  fur  Bender  $ 
inals  fi  la  diminution  de  Farmée  lui  pro- 
Mettait  plus  de  légèreté  dans  fa  marche^ 
la  généroUté  du  Prince  venait  de  mettre 
un  nouvel  obftacle  au  defir  qu  il  avait  de 
preffer  fon  retour.  Én  effet  ^  les  Sultans 
£c  les  Miniflres  réduits  jufques-là  au 
feul.  éq^uipag^  d$  can^^^ne ,  tenaient 
de  leur  Makre  un  fuperfiu  qui  00  Im^ 
permettait  plus  de  marcher  avec  autant 
de  célérité*     Cadi^JUtfc^r  le  plus  îftftH 

Ra 
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tiable  comme  le  plus  habile  à  fuccédef 
était  aufli  le  mieux  partagé.  Curieux  de 
l'examiner  au  milieu  de  fon  abondance^ 
je  fus  le  voir  un  foin 

Ce  grand  Juge ,  vénérable  par  fon  âge 
<6c  fa  barbe  blanche^noachaiamment  cou^ 
ché  fur  le  tapis  defiiné  aux  cinq  prières  ^ 
l'ccil  avide  &  avec  un  fourire  malin ,  n'y 
contemplait  alo^s  qu'ime  quarantaine 
id'efciaves  de  tout  âge  ^  qui  raflemblési 
auprès  d'un  poêle  formaient  un  grouppe 
de  figures  des  deux  fexes  dont  tous  les 
regards  étaient  également  fixés  fur  lui. 
Je  vous  fais  mon  compliment^  lui-dis-je> 
en  entrant^fur  le  fuccès  d'une  guerre  dont 
îl  me  paraît  que  vous  avez  tiré  bon 

pairtL 

leCadi-^Lesker. 

Vous  voyez  en  effet  que  le  Kam  ma 
très-bien  traité  i  mais  vous  favez  aufli 
qu'il  faut  employer  fes  richejQfes  pour  en 
jouir  ;^£c  celam'eft  difficile. 
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L  £    B  A  R  O  N. 

> 

'  Si  j'en  crois  cependant  les  principes 
du  Kam  fur  la  converfion  des  femmes  ^ 
il  à  compté  fur  vous  ^  pour  des  profélites^i 

1 

L  E  Cadi-LIesker. 

Je  cherchais  quand  vous  êtes  venu  5  n 
laquelle  de  ces  figures  eft  la  plus  agréa?-* 
ble.  Examinez  de  votre  côté  ^  Ôc  voyons 
il  nous  ferons  le  mên^e  choix. 

\ 

L  E     B  A  R  G  N. 

Je  fuis  déjà  décidé  :  cette  jolie  fille 
élevée  iw  ce  banc^  dont  la  taille  eft 
fwelte  )  le  maintien  modefte  ^  le  regard 
doux  I  emporte  mon  fuifrage, 

LE  C  ADI-L  ES  K  E  K. 

Moi  je  donne  le  mien  à  ce  vifage 
•rond  ^  bien  coloré  7  &  je  réponds  que  ce 
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petit  drôle  vêtu  en  Page  fera  channanCii 
Je  vous  avouerai  même  que  cette  taiUç 

fvelcc  qui  vous  a  féduit  ne  me  paraît. 
}l  moi  qu'un  défaut  d'embon|)oinc. 

L  E    B  A  R  O  N, 

En  ce  cas  je  cefie  de  vous  plalncbre  ^ 
çar  elle  eit  la  feule  à  qui  Ton  puiffe  re^ 
procher  ce  défaut  j  mais  j  en  vois-là  de 
l>ien  jeunes  :  pourriez  -  vous  me  dire  à 
quel  âge  on  s*ocçupe  de  leur  ccmverfionj, 
&  fi  les  Noguais  ,  dpnt  je  connais  la  di*t 
ligence  à  enlever  les  filles,  n*ont  p^si 
trop  de  promptitude  à  les  époufer^ 

♦ 

Non  ^  les  Tartares  font  au  çontrairQ 
ffè*.fcrup«leH3c  à  cet  égvd, 

a* 

C  ^ 

ç   B  A  11  o  ^« 

MaiS;^  Monfieur  y  fcrupuleux  tant  qu^ 


Digitized  by 


DU  Baron  de  Tott, 

vous  voudrez ,  ils  ne  peuvent  interroger 
leurs  efclaves  fur  leur  âge  y  6c  cette  coii* 
4iaiiifance  même  ne  fuffirait  pas* 

LE  CaDI-L£SK£R« 

Ils  ont  aui&  un  meilleur  moyen  pour 
trânquillifer  leur  confcience.  Le  voici  , 
la  force  d'une  jeune  fille  leur  paraît-elle 
douteufe  ^  ils  ont  Tair  de  fe  fâcher  ^ 
reliraient ,  l'obligent  à  fe  fauver  i  6c  cq& 
lorfcju  elle  fe  m^t  en  courfe,  qu'ils  îui 
lancent  un  de  leurs  bonnets,  dont  le 
choc,  lans  être  dangereux ,  fui&t  cepen* 
dant  pour  la  faire  tomber ,  fi  elle  eft 
faible.  Dans  ce  cjis  ils  refpeftent  la 
grande  jeunelTe,  la  confolent  de  fachûte, 
&  attendent  patiemment  qu  elle  foit 
afle^  force  pour  réfifter  à  cette  épreuve. 

LE  B  A  R  G  N« 

Je  ne  fais  fi  elle  fu£t  ^  mais  dan^  co 
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caa  même  ^  répondriez-vous  de  la  borniez 
foi  de  ceux  qui  remploient.  On  peut 
toujours  garantir  y  me  répondit  le  Cadti 
le^ker  ^  que  les  ufages  font  plus  fidèle^ 
ment  obfervés  chez  une  nation  iimple^. 
que  les  loix  plus  fcvcrea  ne  le  fpntL 
parmi  leis  nations  policées* 

Vne  fortç  de  mal-être  que  j'éprouvais 
dans  ce  moment ,  &  que  j.  attribuai  à  1^ 
chaleur  étouffante  de  la  chambre  au  Cadi^ 
Lesker  y  me  détermina  à  le  quitter  poup 
Qie  rendre  che^  mpi  i  n^a^s  Iç  pafiagQ 
Xubit  d  une  pareille  atmofphère  au  froid 
le  plus  vif  me  fit  uiie  telle  révolution^ 
que  je  tombai  fans  çonnaiflançe  fur  la 
neige.  J  y  étais  depuis  quelque  temps 
iorfqu  un  des  gens  du  Juge  s'en  apperçui; 
4ç  en  avertit  for\  maître.  Cependant  le^ 
fecours  qu  il  s'empreifa  de  me  donner 
auraient  eu  jpeu  d^  iuccè^  ,  fi  KriiiK 
Gueray  inftruit  de  mon  accident  n'avait^ 
envoyé  par  ujci  de  fes  Pages  de  Teau  d^ 
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Luce  qu*il  me  fit  refpirer.  Nonobftant 
ce  fecours ,  j'étais  trop  faible  pour  pou-  ' 
voir  gagner  mon  logement  ,  quatre 
Tartarcs  m'y  tranfportèrcut  ^  &  TefFrol 
qu^en  eurent  MM.  Ruffin  &  Conftellier^ 
en  excitant  ma  fenfibilité  ,  acheva  dQ 
raiiimer  mes  efprits. 

'  Nous  arrivâmes  le  lendemain  à Bcndcr. 
Nous  en  étions  encore  à  quelque  diftance, 
lorfque  nous  apperçûmes  le  Gouverneur 
de  cette  ville  qui  venait  au-devant  de 
nous,  A  l'approche  du  Kam ,  ce  Vifir  ' 
fuivi  d'un  grand  cortège  ,  met  pied  à 
terre  avec  fa  troupe  ^  s'avance  vers  le 
Prince,  le  falue  profondément  &  fo 
retourne  pour  marcher  à  pied  devant  lui; 
imais  après  ce  témoignage  de  refpeâ^il  en 
reçut  la  pernniflion  de  remonter  à  cheval 
&  accompagna  Krim-Queray  jufqu'au 
Niefter  qui  nous  féparait  de  laforterefle. 
Nous  apperçûmes  alors  un  pont  de  ba-« 
(çaux  (^ue  le  Paçha  avait  fait  conftruire 
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i^vec  d'autant  plus  de  difficulté  ,  qu'il 
avait  fallu  rompre  les  glaces  qui  cou- 
vraient encore  le  fleuve  ;  mais  ces  foins 
qui!  avait  pris  pour  faire  fa  cour  au 
Souveraia  des  Tartares ,  eurent  peu  de 
fuccès  y  &  toutes  les  inftances  du  Vifir 
ne  déterminèrent  point  ce  Prince  à  vou- 
loir  en  profiter.  Je  paûe  les  Ûeuves  j 
dit-il ,  d'une  manière  plus  économique* 
AutTi-tôt  il  pouffe  fon  cheval  au  petit 
trot  >  &  force  le  Pacha  ^  que  cette  gaieté 
fit  frémir ,  à  fuivre  fon  exemple^  Le  fr^^ 
cas  des  glaces  qui  fe  fendaient  fous  nous 
deva:t  en  effet  lui  faire  regretter  fes 
pontons  y  &  ce  ne  fîit  qu  à  Tautre  rive 
qu  il  put  réellement  ie  convaincre  de 
leur  inutilité.  Pendant  ce  trajet  ^  le  caiion 

de  la  place  avait  commencé  fon  falut  ; 
jlrim  Gueray  entra  dans  Bender^  au 
bruit  de  toute  fon  artillerie*  Logé  ches 
le  Gouverneur  ,  il  y  féjournapour  con^ 
gédier  fes  troupes ,  tandis  que  faMaifoa 
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fat  à  Caoucbanfe  préparer  à  le  recevoir^ 
nous  y  arrivâmes  tous  également  fatisfaita 
de  pouvoir  nous  repofer  des  fatigues  de 
ia  oânpagne, 

Cependant  les  nouvelles  que  Ton  re-i 
çevait  de  Çonftantînople  ,  d'où  Tarmée 
Ottomane  fe  difpoiàit  à  partir  pour  s'^p 
pFoeher  du  Danube  ^ne  promettaient  pas 
mix  Tartares  une  longue  inaâion<  Au 
poiilieu  des  plaifirs  dans  iefquels  Rrim- 
Gueray  aimait  à  fe  délafler  ,  fa  pré^ 
voyance  avait  déjà  donné  ordre  de  raf- 
feinbler  de  nouvelles  troupes  ^.il  croyait 
néceffaire  de  fe  porter  lui-même  vers 
Cotchim  f  afin  d  en-  éloigner  le  Grand 
y ifir.  L'ignorance  qui  conduifait  ce  pre* 
inier  Miniilre  avait  en  effet  befoin  d'être 
contrariée  par  un  homme  aufll  puilTant^^ 

auiE  ^clair4  que  le  Kam ,  &  Ton  a  déjà 
vu  que  fes  difpoiuions  notaient  pas  fa^ 
vorables  à  £min  Pacha.  Qelui-ci  plus 
eirçoAfpe^t       fou  jaiécontentement^ÔQ 
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r  ^ 

forcé  de  cacher  les  moyens  de  le  mé* 
nifefter  y  n'en  était  qu  un  ennemi  plus 
dangereux. 

Au  milieu  de  ces  occupations ,  Krim" 
Gueray  éprouvait  plus  fréquemment  les 
aâedions  hypocondriaques  auxquelles  U 
était  fujet.Sc  ul  avec  lui  pendant  une  de  ces 
attaques  qu'il  fupportait  avec  impatience, 
je  cherchais  à  l'éloigner  de  tout  remède 
empyrique ,  lorfque  le  nommé  Siropolo, 
qui  lui  en  avait  déjà  propofé  ^  entra  dans 
Tappartement.  Cet  homme  né  à  Corfou, 
Grec  de  Religion ,  grand  Chymifte  , 
Médecin  du  Prince  de  Valachie  ,  ôl  ion 
Agent  en  Tartarie  ,  avait  à  ce  titre  fcs 
.  entrées  ^  il  ne  manqua  pas  cette  occafion 
d  oi&ir  les  fecours  de  fonart,  en  afliirant 
qu'une  feule  potion,  nullement  défagréa- 
ble  au^ûùt^  fuffiraitpour  le  guérir  radi* 
calement.  A  cette  condition  j'y  coniens, 
répondit  le  Prince  ;  6cle  Médecin  fortic 
pour  la  remplir*  Je  frémis  d'une  pxdJÙèt^ 


Digitized  by  Google 


DO  Baron  de  TotT.  :k6^ 

fi  marquée  \  que  KrinvGueray  s'en  ap 
percevant ,  me  dit  en  fouriant  :  quoi , 
mon  amî  ^  vous  avez  peur  ;  fans  doute^ 
lui  répliquai'* je  vivement  i  examinez  la 
pofition  de  cet  homme  ,  examinez  la 
vôtre  ,  &  jugez  fi  j*ai  tort.  Quelle  folie 
dit-il  y  à  quoi  bon  cet  examen  l  Un  coup- 
id^œil  fufiit^  regardez-le^  regardez-moi^ôc 
voyez  fi -cet  infidèle  oferait.  J'employai 
vainement  les  inftances  les  plus  vives  ^ 
jufqu  a  l'arrivée  du  remède  >  ôcl^  promp^ 
titude  avec  laquelle  il  difiipa  Tindifpofi* 
tion  du  Kam,  ne  fit  qu'ajouter  à  mes 
craintes.  La  journée  du  lendemain  accrut 
aufli  mes  foupçons.  A  peine  fa  faibleffe 
lui  permit-elle  de  paraître  en  public } 
mais  ladrefle  du  Médecin, en  annonçant 
une  crife  falutaire  en  faifait  agréer  le 
fymptôme  ôc  garantiffait  la  guérifon.  Ce* 
pendant  Krim-Guéray  ne  fortait  plus  du 
Harcni ,  ôc  judcment  effrayé  de  fon  état 

&  de  lafécurité  de  fes  Miiùftres^  en  leur 
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faifant  partager  ma  terreur ,  je  les  déter^ 
minai  à  faire  comparaître  Siropolo  pouf 
lui  fignîfief  que  fa  vie  dépendait  de  côUc 
de  leur  Maître.  Mai^  ce  Chimifie  connais 
fait  affez  le  moral  de  fes  Juges  pouf 
croire  que  leur  ambition  s'occuperait 
moins  du  mort  que  du  (uGceffeur.  Aucu-« 
ties  menaces  ne  put  oit  le  troubler.  Nous 
étions  fans  efpérance  ^  &  je  ne  comptais 
J)lus  revoir  le  Kam ,  lorfqu'il  me  fit 
dire  de  venir  lui  parler.  Introduit  dans 
fon  Harem  ^  j  y  trouvai  pluûeurs  de  &I 
femmes  à  qui  leur  douleur  &  la  confier-^ 
nation  générale  avait  fait  oublier  de 
retirer.  J'entrai  dans  Tappartement  oil 
Krkn-Gueray  était  couché*  U  venait  de 
terminer  différentes  expéditions  avec 
fon  Divan-Effendi  En  me  montrant  les 
papiers  qui  Tenvifonnaient^  voilà  ^  dit-il^ 
mon  dernier  travail^  6c  je  vous  ai  d^ftiné 
mon  dernier  moment.  Mais  s'apperce^ 

SeccéauredaCaniaL 
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vaut  bientôt  que  les  plus  grands  e: 


II 

ne  pouvaient  vaincre  la  douleur  qui  m'ac-^ 
câblait  ;  fiparons-nous,  ajouta-t-il,  votre 
ienfibilitë  m'attendrirait  ^  6c  je  veux  tâ« 
dxct  de  m'endormir  plus  gaiement  :  il 
.  fait  figne  alors  à  iix  Muficiens  rangés  au 
fond  de  la  chambre  de  commencer  leur 
concert ,  &  j'appris  une  heure  après  que 
ce  malheureux  Prince  venait  d'expirer 
au  fon  des  inArumens.  Je  n'ai  pas  befoin 
de  dire  combien  fa  perte  caufa  de  regrets 
&  à  quel  point  elle  m'affligea  mo^mème/ 
La  défolation  fut  générale  ^  ôc  Tefiroi 
même  s'empara  tellement  des  efprits  que 
ceux  qui  la  veille  dormaient  dans  une 
parfaite  fécurité  croyaient  déjà  renneml 

à  leur  porte» 

Tandis  que  le  Divan  affemblé  expé- 
diait des  couriers ,  décernait  l'autorité 
de  l'interrègne  à  un  Suhan ,  &  fe  dif- 
poiait  à  faire  inhumer  Krim-Gueray  ^ 
Siropolo  obtint  fans  nulle  difficulté  le 
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paflcport  fie  le  billet  de  pofte  dont  il 
avait,  befoin  pour  fe  rendre  tranquil-» 
lement  en  Valachie.  Cependant  les. 
fymptômes  du  poifon  fe  manifeftèrent 
fenfiblementlorfqu'on  embauma  le  corps^ 
mais  rinterêt  préfent  de  cette  Cour 
étouâa  toute  idée  de  vengeance  ôc  de 
punition  du  coupable.  Le  corps  du. 
Prince  fut  tranfporté  en  Crimée  dans, 
un  carroife  drapé  ^  attelé  de  fix  chevaux 
caparaçonné  de  drap  noin  Cinquante, 
cavaliers^  nombre  de  Mirzas  &  un  Sultan 
qui  commandait  Tefcorte  étaient  égale^ 
ment  en  deuil  ^  6c  Ton  remarquera  que 
dans  tout  l'Orient  cet  ufage  n'eû  connu 
que  des  Tartares.  ^ 

La  grande  fatigue  que  j'avais  fup- 
portéefi  long-temps^  jointe  à  rincer-» 
titude  que  cet  événement  jettait  fiir 
ma  pofition ,  me  fit  céder  facilement 
au  défir  de  me  rendre  à  Conftantinople 
pour  y  attendre  les  ordres  qu'on  jugerait: 

a 

/ 
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à  propos  de  m  y  adrcfler.  Une  partie 

de  ma  maifon  était  encore  à  Baâché- 

f^y^  je  laiifai  l'autre  à  Caouchan  oh 

M.  Ruffîn  reftait  cliargé  des  aâairesj 

&  je  partis  avec  mon  Secrétaire,  un 

Chirurgien,  imLaquais^fic  le  Bachetciioa- 

dar  du  &am  chargé  de  me  conduire  ôc 

muai  .des  ordres  nécelTaires.  Nous  étions 

vêtus  à  la  Tartare,  Ôc  notre  équipage 

y  était  analogue;  il  chargeait  à  peine 

un  cheval  que  le  poûiUon  conduirait 

en  main,  &  que  nous  fuivioas  à  franc 

..étrier  ;  mais  nonobftant  le  grand  trot  de 

k  pofte  Tartare ,  là  diâance  des  relais 

réduifit  à  quinze  lieues  notre  première 

journée  }  il  était,  encore  jour  lorfque 

nous  atciyâmes  au  village  de  BefTarabie 

.  que  mon  ijonduâeur  *  zvmt  élu  pour 

notre  doniicUe  :  il  me  Bt  arrêter  au  mi« 

* 

lieu  d'une  place  enceinte  de  maifons.  J'y 
remarquai  que  chaque  habitant  fe  tenait 
fur  fa  porte  le  inegard  .&sé  fur  now 
//.  PartU.  S 


L/iyiii^ed  by  Google 


d74  MiMOiRts, 
tandis  que  ie  Tchoadar ,  faifant  dti 
yeiix  fa  ronde  les  examinait  l'un  aprèa 
lautre.  Eh  bien^lui  dis- je,  où  logeons- 
nous  ?  Je  ne  \  ois  perfonne  s'en  occuper  : 
au  contraire  ^  me  répondit-ii  ^  tout  le 
monde  attend  &  defire  la  préférence: 
.  en  choifiiTant  la  maifou  qui  vous  plaira 
"le  plus  ,  vous  ferez  un  heureux.  J  ob- 
iervai  pendant  ce  diicours  un  Vieillard 
'  feul  devant  fa  porte.  Son  air  vénérable 
.mmtérefTaxt ,  je  me  décidai  pour  lui^ 
&L  ce  choix  ne  fut  pas  plucot  manifcilé, 
que  tous  les  habitans  rentrèrent  chez 
eux«  L'empreilement  de -mon  nouvel 
hôte  exprimait  fa  fatisfattion.  A  peine 
m'eut -il  introduit  dans  une  clianibre 
baffe  aifez' .  proprement  rangée  ,  quil 
amena  ia  femme  fie  là  âlle  y  toutes  deux 
k  vifage  découvert  '  i  la  première  portait 

*  On  voit  que  la  loi  du  Namckrcm  dont  j'ai  parle  dans  le* 
Bifcours  Pr^luuioaiic  ,  n'eft  pas  obfciYéc  fcrupulcufcxncac 

pu  lcfi'&iiimcsTaiUm.i)i)  a  dû  itiiiftiqQar  auifi  dm  C9 
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.un  bafiin  6c  une  aiguière  ^  la  fecondë  une 
ferviette  qu  elle  étendit  fur  mes  mains 

.après  que  je  le^  eus. lavées  ;  prévenu 
par  mon  condudçur  je  me  fournis  fans  dif- 
ficulté à  tout  ce  que  rhofpitalité  diâoit 
axes  bounes  gens*  Après  s'être  occupé 

pcï^k  m  grand  nômf^re  d*u£ige  qui  feihbleht  iadiquer  l'è^ 

rigiacde  ceux  des  nôtres  qui  leur  font  analogues  ,  ne  poiit- 
roit-on  pas  auffi  ,  retrouver  le  motif  de  la  couronne  nup- 
tiale &  de»  drâgées  qui  font  ufitées  auzihariages  des  peuples 
'£mqpéais*,  dans  la  mani^îre'  d<»nt  les  t'artates  dotaieAt 
leurs  filles.  Ils  les  couvroient  de  mUlet.  Dans  rorigine  des 
premières  fociét(^s ,  les  femaillcs  ont  dû  être  le  ligne  rcpré- 
ientasifdc  toutes  les  richciles.  On  plaçait  a  cet  elfct  un  plà- 
t^tt  d'environ  un  pied  de  diamèue/lur  k  téte  de  la  mariée^ 
On  y  étendait  un  voile  qui  lui  recouvrait  la  figure  &  de(^ 
Rendait  jufqu'aux  épaules  j  après  quoi  on  vcrfaix  (ui  le  pld- 
teau  du  millet  qui,  en  Te  répandant  autour  d'elle,  formait  un 
cône  dont  là  bafe  Ce  proportionnait  à  la  taille  de  la  nou* 
«Velle  épôufe.  Sa  dot  n'étàit  complettée  que  lorfque  la  pyrà^ 
ihide  demiHet  arrivait  jnCqu'au  plateau  ddnt  le  >l^6tle')néMh 
geait  larefpirai  ion.  Cet  ufagc  n'était  pas  favorable  aux  petites 
tailles  ,  &  l'on  fe  contente  aujourd'hui  d'eilimer  la  quantité 
-de  ûfeÛufes  de  millet  que  vàut  une  fiUe  ^  mais  les  Tures  de 
Jes;  Arméniens  qui  £ont  leitfs  cakul&ea  argent  eaiCOnfervant 
l^ufage  du  plateau  8e  èa.  voile  ,  jettent  des  pièces  de  mon"* 
naics  fur  la  mariée  ,  ce  qu'ils  appellent  répandre  le  millet* 
U  couronne  &  le»  dr^te  ,  U  nÔM 

•rigine  ) 

Sa 
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du  (biiper  ^  &  avoir  laiffé  aux  fetnmea 
le  foin  de  le  préparer ^  le  Vieillard^ 
qui  îufques-là  m'avait  cru  Mirza^  dé- 
trompé par  le  Tchoardar^  vînt  auflitôt 
me  prier  d'excufer  ion  peu  de  moyens 
pour  me  recevoir  convenablement  :  ma 
réponfe  le  tranquillifa  i  6c  comme  je 
voulais  le  queôionner  fur  les  objets 
qui  m^environnaient  ^  je  Tobligeai  de 
s  afieoir  ^  de  fumer  6c  de  prendre  avec 
moi  le  café  que  mon  Laquais  m  apporta* 
Cette  petite  honnêteté  qu'un  Mirza 
n^aunât  aàrement  pas  £iite  à  mon  hâte  y 
acheva  de  le  difpofer  à  la  converfation» 
Je  le  priai  alors  de  me  dire  pourquoi 
dans  la  feule  vue  d'exercer  ITiofpitalité  ^ 
ik  s^taient  ai&ijettis  à  un  ufage  dont  il 
éprouvait  en  ce  joioment  Tinconvénient  ^ 
6c  qui  ferait  capable  de  ruiner  le  par- 
ticulier le  plus  riche ,  fi  le  choix  des 
voyageurs  tombait  fréquemment  ivac  lui 
par  4'eâet  du  hafard. 
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lE  Vieillard. 

La  préférence  que  vous  m'avez  don- 
née^ ne  ma  fait  featir  que  1^  pJaifir  dç 
lobtenir.  Nous  ne  confidérons  rhofpî'- 
talité  que  comme  un  bénéfice  ;  celui 
-  d'entre  nous  qui  jouîraît  conftammcnt 
de  cet  avantage  nq  ferait  que  des  jaloux, 
mais  nous  ne  nous  permettons  aucune 
démarche  capable  de  déterminer  les 
choix  des  Voyageurs  :  notre  cmpref^ 
fement  à  nous  rendre  fur  la  porte  de 
nos  maifons  n*a  pour  objet  que  de 
prouver  qu  elles  font  habitées  j  leur 
uniformité  maintient  la  balance  ^  &  ma 
bonne  étoile  a  pu  feule  me  procurer 
le  bonheur  de  vous  pofféden 

LE  Baron* 

Dites-moi  ^  je  vous  prie ,  traitez-vous 
le  premier  venu  avec  la  même  huma- 
nité l 
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LE  Vieillard. 

Lt  feule  différence  que  nous  y  meN 
tons  eft  d'aller  au-devant  du  malheu- 
reux que  la  mifere  rend  toujours  timide. 
Dans  ce  cas ,  le  plaifir  de  le  fecourir 
appartient  de  droit  à  celui  qui  peut  le 
premier  s'en  çmparer^ 

LE  Baron* 

On  ne  peut  remplir  avec  plus  d'exac- 
titude la  loi  de  Mahomet;  mais  les 
Turcs  ac  font  p4S  fi  fidèles,  obfervatçur* 
du  Cpran^ 

J^£  ViBlLI^ARIX 

Nous  ne  croyons  pas  non  plus  ei^ 
exerçant  rhofpitalité  obéir  à  ce  livrQ 
divin.  On  eft  homme  av  ant  d'être  Mu-* 
fulman  y  rhumsinité  a  diélé  nos  ufages  ^ 
Us  font  plus  ançiens  quç  U  lait 
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LE  Baron* 

Je  remarque  cependant  que  vous  en 
àvez  d  aflez  modernes.  Par  exemple  ce 
lit  à  quatre  colonnes  ,  Timpériale 
le  coucher ,  cette  table  ,  ces  chaifes  , 
font-ce  des  meubles  Tarcares,  ou  bien 
ne  les  trouve-t-on  que  chez  vous  ? 

LE  Vieillard. 
Nous  n'en  connaiiTons  point  d'autres* 

'  La  forme  des  lits  Tartates  que  je  viens  de  citer ,  ainii 
que  celle  du  trône  du  Giand-Selgnetir  qui  pré(ênte  éga- 
lement un  Ut  à  quatre  colonnes  invitent  à  un  rapproche- 
ment qui  peut  paraître  intérc/Tant.  Si  l'on  coniidcre  que 
les  premiers  Gouyernemens  ont  du  être  paternels ,  &  que 
les  Tartaresoflxenc  dans  genre»  comme  dans  beaucoi^ 
d'autres ,  les  annales  les  plus  anciennes ,  on  ne  Ctn  pas 
étonne  que  la  forme  du  lit  fur  lequel  leurs  vieillards;  tlcvaicuc 
nacuicllemenc  rendre  les  jugcmens  ait  été  adoptée  pour 
iètvir  de  modèle  aux  trônes  de  TOrient ,  &  ii  Ton  ajoute  à 
cette  remarque  l'envahiflèment  de  toute  l'Europe  par  des 
peuples  originairement  Tartarcs ,  on  aura  l'explication  du 
terme ,  Lit  de  juflice ,  toujours  employé  lorfque  h  Majcito 
Souveraine  fe  déploie* 
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J'en  fuis  d  autant  plus  étonné  ^  que 
les  Moldaves  &  les  Turcs  ncn  ont 
poiiic  de  femblables,  ôc  j'ai  peine  à 
concevoir  par  quelle  route  cet  ufagc 
Européen  a  pu  vous  parvenir  ;  comment 
n'avez-vous  pas  adopté  ^  ainfi  que  vos 
frères  de  Crimée  ^  les  meubles  Turcs  î 

■ 

lE  Vieillard. 

Vous  voyez  auili  quelques  couIEns 
que  nos  pères  ne  connaifTaient  pas  : 
mais  la  corruption  a  du  faire  ici  moins 
de  progrès  qu'en  Crimée  où  nos  Sultans 
donnent  1  exemple  de  la  moUeiTe  Tur« 
que  ,  dans  la(juelle  ils  font  élevés  en 
Roméiie. 

LE  Baron. 

Jeiens  parfaitement  cette  diftinâion^ 
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mais  elle  ne  m'éclaire  pas  fur  rorîgîne 
des  meubles  Européens  que  je  retrouve 
ici. 

LE   Vl  E  I  L  L  A  R  D. 

Rien  ne  marque  cependant  mieux 
cette  origine  que  vouà  defirez  con- 
naître  ;  ces  meubles  de  famille  ne  peu<" 
vent  être  eiuropéens  :  nous  fommes  la 
tige  aînée  ;  ce  fout  vos  meubles  qui 
font  Tartares» 

Cette  réponfe  ne  pouvait  qu'exciter 
ma  curiofité  ^  je  multipliai  mes  quel^ 
tions  ^  j'eus  le  plaiûr  d'entendre  répéter 
à  mon  hâte  tout  ce  que  javaîs  déjà 
conjeâuré  moi-même  à  ce  (ujet.  Il 
m  apprit  auiTi  que  les  Tartares  de  la 
mer  Cafpienne  ,  &  ceux  qui  font  au-delà 
de  cette  mer  confervaient  les  mêmei 
iifàges. 

Le  deûr  d  aller  coucher  fur  le  bord 
du  Danube  nous  for ^^ait-à  partir  de  très 
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boime  heure.  Au  moment  du  départ^mon 
ho  te  fc  montra  fidèle  à  fes  principes , 
il  me  fut  impolfible  de  le  déterminer  i 
recevoir  le  préfent  dont  je  voidais  re- 
connaître le  bon  accueil  qu'il  m'avait 
fait.  Nous  arrivâmes  à  Ifmahël  '  ^  je 
ne  pus  jetter  les  yeux  fur  l'autre  rive 
du  Danube  fans  fonger  à  la  morgue 
infolente  des  Turcs  5  avec  lefquels  je 
devais  avoir  à  traiter  le  lendemain. 
J'appercevaîs  déjà  l'influence  de  leur 
voifinage^  âc  lentrepôt  du  commerce 
entre  les  Tartares  ôc  les  Turcs  n'oiîrait 
déjà  plus  cette  boulionunie ,  Ôc  cette 
frandie  limplicité  qui  caraâèrife  les 
premiers.  Loin  d  y  retrouver  des  hôtes 
obligeans  Ôc  fecourables  ,  on  n  y  cft 
livré  pour  toute  reffourcc ,  qu'à  l'avide 
ââivité  des  Juifs  toujours  appellés  par 
Tappas  du  gain  y  ou  l'on  veut  les  fo^ifiirir. 

'  Ville  de  Bcilàcabie  fur  la  rive  gauche  du  Danube  pros 
Coù  cmbouciiiitQ. 
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A  l'avantage  que  la  ville  dlfinahël 
A  de  fervir  d  entrepôt  pour  la  traite  des 
grains  par  le  Danube^  fe  joint  une 
induftrie  qui  lui  eft  particulière  ^  la 
fabrication  des  |)eaux  de  chagrins  que 
nous  nomnaoas  chagrins  de  Turquie. 
On  voit  autour  de  la  ville  de  grands 
efpaces  deftinés  à  la  préparation  de 
ces  peaux  :  travaillées  d'abord  comme 
le  parchemin  >  elles  font  foutenues  en 
Tair  par  quatres  bâtons  qui  les  tendent 
horifontalement  5  ôcles  difpofent  àrece-» 
voir  TimpreiTion  d'une  petite  graine 
fort  afiringente  dont  on  les  couvre.  Au 
hout  d'un  certain  temps  les  chagrins 
fe  trouvçQt  faits  6c  parfaitement  pré-* 

» 

parés« 

Nous  avions  deux  bras  du  fleuve  à 
paffer  pour  arriver  à  l'autre  rive  ;  le 
jour  paraifTait  à  peine  lorfque.  le  bac 
nous  tranfporta  dans  Tiie  intermédiaire. 
J^^QUS  la  traversâmes  fur  une  diagoxiala 
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de  4  lieues  pour  joindre  le  fécond  bras 
vis-à-vis  Tultcha  ,  fortereffe  Turque 
ficttée  un  peu  au  deffous  du  confluent  ; 
après  y  avoir  pris  le  relais  nous  conti* 
auâmes  notre  route  à  travers  une  forêt 
dans  laquelle  le  poftillon  nous  prévint 
d'être  fur  nos  gardes  ;  mais  il  me-  fem^ 
hUlt  que  cinq  Tartares  ne  pouvaient 
exciter  Tavidité  du  âls  du  Gouverneur 
&  de  quelques  Seigneurs  de  fon  âge  , 
qui  ^  au  dire  de  notre  guide  s'amufaient 
à  déûroufier  les  paflans.  Nous  nous 
croyons  à  l'abri  de  ces  efpiégleries , 
lorfqu*au  fortir  du  bois  nous  rencon- 
trfimes  un  Cavalier  proprement  vêtu , 
bien  monté  ôc  fuivi  d'un  coupe-jarret  ^ 
tous  deux  armés  avec  une  profuitoa 
vraiment  ridicule  ;  deux  carabines  ^ 
trois  paires  de  piftolets  ,  deux  &bres 
£c  trois  ou  quatre  grands  couteaux  per« 
fuadaient  à  chacun  de  ces  hommes  qu  ils 
étaient   redoutables,  A   cet  étrange 
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â(tiraii  de  guerre  ^  fe  joignait  un  ton 
d'infolencc  deftiné  fans  doute  à  en 
impoièr  aux  gent  timides  ^  âc  faire  juger 
fi  Ton  devait  attaquer  ou  nom  Noua 

leur  donnâmes  civilement  le  £dut  lorir 

qu'ils  furent  à  portée  de  nous  ,  ôc  leur 

première  hoftilité  fut  de  n'y  pas  répons» 
érc.  Jugeant  alors  par  notre  4ouceur  à 
recevoir  cette  efpèce  d'infulce  que  quel^ 
qucB  bravades  nous  rendraient  tout  à 
hit  tiakables^  celui  de  ces  coquins 
qui  paraiiBut  être  le  maître  y  prend  un, 
piftolet  dans  fon  arfenal^  anima  fon 
cheval  5  caracole  à  côté  de  nous  j  mais 
tnfin  £itigaé  voir  que  ce  drûie 
voulait  noua^enimpofer  ^  fie  ri^chif- 
lànt  d'ailleurs  que  i  opinion  de  notre 
timidité  pouvaitle  conduire  à  quelques 

^démarches  qi^i  nous  aurait  ^orcé  noua 
mêmeà  le  tuer  9  )e  cnis  qu'il  était  plus 
|)rudent  de  s'en  débarraiïer  en  réformant 
fes  idées.  Jomc^i^çliû  âiors  de  notre 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


1%6  M  £       O  i  R  E  s 

troupe  ^ôc  le  piftolet  à  la  main^  j'encre 
en  lice  avec  le  caracolcur  :  étonné  dô 
cette  fortie  ,  il  rallentit  fes  évolutions* 
Votre  cheval  me  paraît  bien  drcffé  ,  lui«> 
dis-je  en  riant  i  mais  s'il  câ  de  bonne 
race  ^  il  ne  doit  pas  crainde  le  feu  ; 
voyons  :  auifi-t6t  je  tire  près  de  fe9 
oreilles  i  Tanimal  fe  cabre  ,  le  cavalier 
jette  Ton  armé  pour  fe  tenir  aux  crins  ^ 
fon  bonnet  tombe ,  ôc  je  1  abandonne 
dans  ce  petit  défordre  qui  le  corrigé 
fuâlamment  pour  nous  laiÛer  continuer 

« 

notre  route..  :     :  .  " 

Après  avoir  traverfé  les  |)laines  du 
Dobrodgan  * ,  )'obfervai  ique  lefol  qui 
s'élevait  infe^^lblement  vers  le  pied 
des  montagnes  qui  nous réparaient  de 
la  Thracç  offrait  par-tout  des  couches 
de  marbrés  f^ui-  femblcnt  fervir  de 

.  *  Pcoyince  de  la  Turq&ic  EUft^éoime  cbtit  leDanabe  & 
les  mcMitagnes  4e  Thrace  »  elle  ^eCt  «élébre  |>ac  une'  petite 

tàcc  du  cil L VAUX  ,  donc  les  Turcs  font  fur-tout  gra^d  es» 
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au  Balkan  Nous  pénétrâmes  dans  ces 
montagnes  par  une  gorge  d'ûù  fort  le 
Kamtchikfouy  (  la  rivière  du  Fouet  ). 
Ce  torrent  conftamment  alimenté  par 
des  fources  d  eau  vive  ^  renvoyé  dans 
fon  cours  d'un  rocher  à  l'autre,  fer- 
pente  de  manière  qif  il  faut  le  traverfer 
dîx-fept  fois  poiir  arriver  au  fond  de  la 
gorge ,  où  nous  commentâmes  à  nous 
élever  fur  les  montagnes  par  des  che- 
mins très-dilTiciies.  Nous  nous  arrêtâmes 
pour  pafier  la  nuit  dans  un  village  fitué 
vers  la  moyenne  région ,  &  nous  com* 
mençions  à  y  prendre  quelque  repos  ^ 
lorfque  le  bruit  d'une  nombrcufe  ca- 
valcade vint  Tint^rompre.  C'était  le 
•  nouveau  Calga  Sultan  ^  frère  de  Dewlet- 
.  Gueray  que  la  Porte  vienait  de  nommer 
pour  fuccéder  à  Krim  -Gueray  fur  le 

^  C*efl:  le  nom  que  les  Turcs  donnent  aux  montagnes  de 
Thracc  ,  &  ca  gcuciAi  aux  ciiâiacs  de  monugncs  les 
plus  élevées* 
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trône  des  Tar tares.  Ce  Priuce  qui  me 
oroyait  encore  à  Caouchan^  n'eut  pas 
plutôt  af^ris  que  j'étais  dans  le  m^ne 
village  y  qu  il  me  ât  prier  de  Talier 
voir.  Il  me  dit  que  Tarmée  Ottomane 
était  en  marche  j  ôc  après  ni'a\  oir 
témoigné  quelques  remets  fur  la  difRi^- 
rence  de  nos  routes  ,  il  finit  par  m*en- 
gager  à  me  détourner  un  peu  de  la 
mienne  pour  aller  à  Serai  '  voir  le 
nouveau  Kam  fbn  frere«  U  fc  prépare 
à  en  partir ,  ajoutâ  t  il  ^  ôc  j'efpère  qu'en 
vous  déterminant  à  revenir  avec  nous  , 
il  vous  fera  oublier  une  perte  que  vous 
.  avez  cru  irréparable.  Je  ne  a*oyais  pas 
en  effet  qvie  Kxim-Gueray  fut  aifé  à 
remplacer  :  mais  je  me  déterminai  faas 
peine  à  parcourir  les  appapages  des 
Sultans  Tartares  y  afin  d'achever  par  le 
tableau  de  la  manière  dont  ils  exiftent 

1  Sétay  9  yillc  de  h  Komciic  daos  i'appanage  des  Sultans 
Tanases. 

dans 
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iïans  la  ;Roméiie  l'éxamèn  de  tout  ce 
qui  concerne  cttté  natiom 

•  Nous  avions  fencorc  à  traverfcr  la 
plua  haute  fchaîne  des  moricagnes. 
Balkans  1';^  de  leurs  diHëreates  cou^ 
ches  &  la  varj^ç^  jdes  tochcs  que  la 
nature  ièmble  n'avôiç  rompu  avec  efibrc 
que  .pou?  iaiffer  échapper  les  indices 
des.  t^éfors  qu'elle  renfertient ,  pré^fen^ 
tent  à  chaqite  pas  ces.  grands  cvaaèfeé 
quiea  étcndaiit  nos  idées  fur.  l:originè 
de  la  natttr«j  nous  ramènent  à  coat 
tempier  {q^  puvragé  avéc  plus  d'ardeui 

vis  dans  cet  endroit 
fies  iJMSïtagnes  de»  iaûnes  d'mtàe&k 
«*âïeaiff  >  fy  .oblèrvai  de  nombreuiè* 
çxcavations  feihWablfes.  à  celles  aud 
j'avais  renuKjué  iixi..Gtm6éi  sc^^ 
firjs  doufe  ne  font  iuft. dam  le  fiaika^ 
t«*^aitt  der«ioriumen5  dé.  la  tyrrsmiéi 

ipes  monta&ies  ,^asm  f  isomrimti  dsi, 

II.  Partie,  T 
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violettes  en  abondance  dont  k  tige  ét 
les  feuilles  cachées  fous  la  neige  for^ 
maient  un  tapis  aulfi  étonnant  qu'agréa^ 
ble.  En  continuant  notre  route,  nous 
joignîmes  celle  qu'on  venait  de  tracer 
pour  l'armée  Ottomane*  Ëiie  était  diri-* 
géeu  fur  YlTalcchë,  Cette  route  feule- 
ment  indiquée  psff  quelques  abbatis 
d'arbre^  dont  les  trônes  étaient  coiupéd 
è  deux,  pieds  de  te^re^pour  la  commodité 
ëes  '  travailleurs  promettaient  peu  de 
facUité  à  rartiilejric  qui  devait  y  pafîer. 
Peûx£  monticules -de  «erre  ^  élev^  â 
dirof te  Ôc  à  gauche  du  chemin  ^  ^^péfées 
dfijdîflasK:e  eu  diftance  &  .toujours  en 
vue.  les  unes  des  autres,  étaient  dans 
|etriplaui0  les:  ibiils  jàilom-'4è  ëme 

»  * 

çupait  a  me  chercher  -  des  chevaux  âotàt 
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toïifoier  de  ce  retard  ^  il  m  invita  polB* 
Jttérit  à  faionter  ctez  lui  j  &  après  avoît 
ordonrië  de  faire  un  café  lourd  '  •  îi  • 
Xh'e  fit  dbniteÉ  ilnè  pip^  eti  àtteiidàht^ 
&  pdttr  cômblô  de  régal,  il  y  plaÇà 

galammènt  un  peèit  morceail  de  bois 
d'aloës  :  cela  fait  j>  mori  hôte  rejettatit 
fitf  fe'Gfbitvetni^  défafut  dè  ieïi 
vfceddttt  je  pouvais  mé  plaindre,  fe 
toit  à  politiquei*  :  mais  fatig^ué  de  fori 
tavardà^V'je  ^invitai  à  fumer  ave3 

patiôit  Mentirait  ïéfe^^^^  ïï  îe^ 
gafdë  auflitot  fa^montlre,  compte  Sved 
fes  doigts,    me  dit ^  je  ferai  à  voùs  touf 

èé,  renfeittbie  de  fâ  petfoiine  uni  tant 

*^  fex^rclïipn  Jont  les  Turcs  Ce  fcrvch^çour  avertir  qu'on 

fait  prendre,  à  quelques  Européens ,  cela  ptonve  Xcule^Ojcnt 
tu*oâ  ûft  ^:<taî^ia^  occupé  de  l«s  bien  trucch  '  '  I 
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(bit  peu  excentrique  m'avait  d^ja  fait 
Ipvpçonner  qu'il  était  amateur  d'opium« 
Ëffeâiyçment  il  tira  de  fa  poche  une 
petite  boëte^  avçc  iux  grand  air  àt 
myftèrej  il  frappe  alprs  des  mains  pour 
appeUer  un  de  fqs  gens ,  lui  montre  la 
boëte^  &  ce  figue  fit  arriver  toutd^  fuite 
^  le  c^fé  poju:  nou^  ^  ^  piR^  n^aitret 
que  précédait  un  grand  yerre  d'eau 
firaiche.  L'amateur  fojurit  à  ce  taUeati^ 
ouvre  fa  boëte  >  en  tire  rtrois.  piUbile» 
4'im  volume,  égal  à  de^groiles  olives  j 
les  roule  dans  jfa,xj:^in  Tune  ap^ès  laur 
tre^,  mi'en  o^e  autant  5  i6c  fur  mon  refutf 
avale,  avec  une r^avitié^merveilleu£e  la 
dole  de  bonheur  qu'il  s'était  préparéi^  £6 
cçxte  jdofe  a^^u^  fans  doute  fuâi  parmi 

poixf  pour  tuçr  yingtç  çrfonhes.  I^e  tempf 
qii'il  fallut  pour  avoir  les  relais  y  mè 
dcyWtf^  .celui  4'ç^iaauAer  Je.i  jçii  .dea. 

mufcles  ôc  les  écarts  d'imaginktioft  qui 

prtiua&ott^ 
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jc  lalffai  ce  bienheureiix  Thériaki  \  ; 

Nous  étions  entrés  en  Romélie^  6c 
nous  n'eûmes  pas  plutôt  pénétré  dans- 
Tappwage .  des  Princes  Gringuifiens^  ^ 
que  je  fiia  frappé  d'un  afpeâ  aiiifi  riche 
i^u  étranger  au  reile  de  TEmpire  Otto*, 
man.  Des  produdions  variées,  abon-» 
dantes  &  foignées  ^  des  maifons  û& 
campagnes ,  des  jardins  âgréablêmdne 
iitués  ^  nombres  de  viliageis  à  chacun 
defquels  on  diftinguait  le  château  du 
Seigneur  &  fes  plantations /tapiffaient; 
le  fol^S'^âevaient  jufqués  fïir  les  coUines^ 
&  formaient  un  enfemble  dans  le  goût 
Européen^ dont  les  détails  redou|)laieiit 
mon  étdnnebient»  «  j    .  ^    . , 

La  ville  de  Séray  ib  préfentait  devant 
nous  9  ainû  que  le  Palais  du  Kanu  Nous^ 
y  arrivâmes  par  une  grande  avenue  qui 
prolongeait  la  Êiçade  des  bâtiment  >  & 
çonduifait  de-là  fur  Te^planade  qm  fé^ 
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pare  )a  ville  du  château,  {^lu^eura  rw»- 
^outilTantes  daasla4ireâiûiide&rafcm8^ 
4'«ui  cercle  étaient. prolongées  dan^ia 
l^l^e  par  des  p^aiications  y  ^  farinaient 
vne  étoile  dont  la  première  coiir  gccu^, 
paît  la  centre.  Nous  la  traversâmes  pour 
ari'iv^  à  la  façonne  où  nous  xaifac$  pied 
I  ter-re.  Je  fus  d'abord  introduit  ct^Qz  le 
S^liclar  dans  un  dea  bâtimens  latéraux,, 
Cçt  Q(}icier  api^a  m  ayoir  lailfë  quelqueib 
mom^Bf  de  repo^^  que  le  çafé  açcoçopa^^ 
goe  tAvjûflirs^  fut.,^yçrtif  fon  n^ye  do. 
ijlQiA  privée ,  &  revint  un  inftant  aprè^ 

pour  me^  CQâdinreà  fonraudiencen  Unê 
CSour  d'hdnneuf  i9!^çédait  le  fsorps-dç^ 
logis  ifolé  que  Dewle^-Gueray  .^biçait« 
Env  ironné  d'un  grand  noaibrade  Cour^ 
tifans^,  il  paraifTait  plus  occupé  d'ui^ 
târbe  ruaiifante  que  fon  élévation  au 
UQiyfi  l'obligeai^  de  laiiTer  croître  ^  quQ 
de  la  tâche  difficile  qu'U  avait  à  reippUp^ 
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un\orig  entretien  avec  ce  Prince,  que 
trop  jeune  encore ,  &  peut-être  même 
d'un  caraâère  trop  faible,  pour  ofer 
fuivre  les  traces  de  Krim-Gueray  fon 
oncle ,  il  n'avait  eu  pour  toute  ambition 
que  celle  de  fe  dévouer  àu  Grand  Vifir^ 
Il  était  trop  tard  lorfque  je  quittai 
le  pouveau  Kam  pour  que  je  cherchaHe 
à  continuer  ma  route.  J'acceptai  Foffire 
qui  me  fut  faite  de  piaffer  la  nuit  dans  le 
Palais ,  ôc  cela  d'autant  iphxs  volontiers, 
que  le  Séli^ar  chargé  de  m'héberger 
m'avait  paru  aimable,&affez  inftruit  pour 
répondre  aux  queftions  que  j'avais  à  lui 
faire  fur  tout  ce  que  je  venais  d-obferver» 
U  m'apprit  que  cette  province  doxmée 
en  appanage  à  la  famille  de  Gengiskam, 
divifée  en  territoires  particuliers  affurait 
à  chacun  de  fes  membres  des  poffeifîons 
hérédit  aires ,  indépendantes  de  la  Porte, 
&  dans  lefquelles  le  droit  d  afyle  ell  in- 

violable.  Cet  objet  acccffoire  eft  devenu 
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le  principal^  il  n  y  a  point  de  coquin danf 
rEmpire  Ottoman  qui  ne  trouve  Tinipu? 
xàté ,  a  d  a  de  quoi  payer  le  Sultan  qui 
la  lui  procure,  A  ces  aubaines  qui  font 
fréquentes ,  &  dont  le  cafuel  fe  perçoit 
comptant  ^  fe  joignent  les  dîmes  en  nar 
tuce  ^  la  capitation  y  âc  içs  autres  droits 
4oxxwiiàux.  La  fortune  de  ces  Princes 
s'accroît  encore  par  le  produit  des  em- 
plois qu  ih  exercent  iucceflivement  en 
jCrimée  ;  mais  cet  avantage  dont  la  Porto 
fallait  jouir  les  feuls  defcendans  de  Sélim- 
Gucray  les  diftinguait  par  leur  opulence, 
ides  autres  branehes  dont  les  Sultantl 
j:éduits  à  leurs  feuls  appanagcs  ont  vér 
gété  jufqu  à  ce  jour  dai^s  uiie  graiido 

-ilicalûCriCL  . 

f  541ifii  Gueray  ^  l^gn^^  4  k  fin  4i|  dqnûe^  fîédç  de 
commencement  de  cdai-d ,  après  avoir  par  ion  courage 

fa|iTC  1  armée  l  uiquc  prête  à  fiiccornl^cc  fous  les  forces 
ri'<'!>'cs  dçs  AllcTOns ,  des  Fpipnais  &  des  Mofcoyîtcs  refufa 
It  irône  Ottoman  fut  leqnel  l'eiKhoufialiiie  dçs  milices 
iyDuIjic  rélcver ,  9c  le  Grand^eigoeur  pour  xécoippcarcr  1| 
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.  Je  partis  de  Séray  >  &  le  détour  que 

jj^^tyais  fiât  pouf  m  y  rendre  ^  ayant  donné 

3rileur  &  le  dé/întérefTemenc  de  fim  Itbéiateur  ^  aiTiua  à  (es 
defceiAns  le  trâne  des  Tamres  an  préjudice  des  anties 
Moces  Gnigoifiens  :  ^fiin  Gneiay  obtme  luffi  la  liberté  de 

fûirc  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  qu-aucua  Prince  de  cette 
Mailbn  n'avait  encore  obtenu,  hk  Pone  pouvait  craindre  en 
fSet  que  (bns  réloignement  ils  niKt  cfaerchaâatc  oe  par* 
urinfTent  à  foolever  les  peuples  en  Imur  fâyfeiir.  Màis  Sélim 
pouvait  iafpirerde  méfiance ,  i!  fit  ce  pieux  voyage ,  & 
fcs  defcendans  ont  fubilitué  le  furnom  de  Hadgi  (  Pèlerin  ) 
à.  celui  de  Tcbob§n  (berger  )  cpm^iun  à  toute  la  ÊuniUes 
&  que  les  autres  branches  ont  cofifttyé* 

•  ' 

On  fera  curieux  de  connaître  auât  Torigine  du  furnon^ 
•  de  Guetay  que  poiEceut  les  Princes  r^nans  en  Tartarie..Ij| 
pone  qu^un  des  grands  Va&ux  dont  le  nom  ne 
$*eft  pas  plus  confervé  que  Tépoque  de  (bn  cttme  ,  après 
Afoix  formé  le  projet  d'ufurpcr  le  trône  de  Tes  maîtres  &  en 
avoir  préparé  les  moyens»  ordonna  le  maâacrc  des  Princes 
Gingutfiens  ;  mais  qif  on  ûjei;  fidèle  pri»iîtant  du  tumulte 
eut  i'adreAê  deibnftndre  k  la  codnaiflànoe  des  a(&i&ns,  un 
de  ces  Princes  encore  au  berceau  ,  &  qu'il  confia  ce  tré(br 
&  Ton  fcact  à  un  berger  nomnic  Gucr^y  dont  la  probité 
était  univerTeUenienc  reconnue.  Le  ieunp  Ginguis  élevé  (bas 
.  le  nom  de  Guetay ,  voyait  (ans  le  cbmudtte  ibn  héritage 
en  proie  à  la  tyrannie,  tandis  qu'occupe  d'une  vie  champêtre 
£bn  prétendu  pere  attendait  le  moment  où  la  haine  publique 
lëraic  parvenue  au  point  de  (biilever  les  Tanares  contre 
TaTurpateur.  le  Prince  avait  atteint  Tâge  de  ao  aus^  ' 
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le  temps  à  IVmée  Turque  de  dépaflcr 

f  azardgik  y  je  n'en  rencpntral  plus  que 

les  traineurs  ^  lorfque  j'eus  rejoint  la 

...»  •  ' 

loifciuc  cet  (îvéncHicnc  arriva.  Le  vieux  Berger  toujours 
plus  coniîdcré ,  vit  naiife  h  conjuration ,  anima  les  conjurés 
piéfcma  (ôii  Soov^sw-^^  iteUiciitr  k  trône  de  fyt 

Jufques-ià  le  ndovéau  Kam  ifaraic  aux  yeux  de  Ton 
pmfUdfâmn  dMpour  lesouTérner  »  que  le  témoignage 
êoa  TÎdUaiè  rerpcch^ie  k  ht  vénxé ,  oiais  qui  pouvait 

(omîours  être  foupçonn<:  d  avc  ir  api  par  des  vues  d'ambidon. 
Son  défimércûçiacntdiflîpa  bientôt  les  foupçons.  Âppellé  au 
picdda  trône,  pour  leeerm  le  prix  do  femcele  plus  tgnalé» 
îl  rc&ie  cous  les  faonueuis  qui  lui  Com  oficm  »  ne  veut 
recevoir  d'autre  grâce  que  €cllc  d'immortalifct  Ton  zèle  en 
iminortaiiiaoc  fou  nom*  I>cs  ce  moment  il  rccouma  garder 
flMi'tnH^eau  t  le  Km  goavem  bu»  k  nom  de  Tciiobaii4> 
Çueiay»  te  le  fu^qm  de  Guémy  s*cft  coaièrvé  inùptk 
ce  jour  dans  toute  la  fucceflion  des  Souverains  Tanaies , 
amii  que  celui  de  bcrgar  Tchoban,  LcsHiikoncns  Turc^diA 
fércnt  fur  ce  point,  &  kuis  CMupiUtÎDDS  jépandrakpt  da 
doute  fur  la  ttadittpn  Tamre»  fi  le  &ux  qui  s^appei^tih 
dans  les  hîÛoiies  Ottosuuies  les  plus  JSéccntts  ne  forçait  à 
tejetrcr  l'opinion  des  Annaliftcs  Turcs.  Us  prétendent  que 
k  nom  de  Gucxay  fut  porte  par  une  des  branches  cadettes 
•de  Gingb-Kam  »  nais  €*eft  moins  l'ongine  d\m  nom  pro* 
pre  que  celle  de  Véfliiétc  Berger  i)u*il  iaut  dtercbec  Or 
en  ne  h  tiuave  que  daas  k  tradition  que  je  viens  de 
xapporccr* 
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toute  d§  Conftantlnoplc  ;  maïs  les  cada-» 
d00t  eMe^^tait  jonchée  y  le  iaccage-^ 
aient  villages  &  la  déiblation  de^ 
t;out  le  pay9  .a^mon^alt  d'ailleurs  le  dé^ 
ibrdre  ^^rrible  qui  Taccoxiipagixait  dans 
1k  marche»  ^Des  pelotons  de  cavalerie 
d'^ancerl^.  r^oignaient  cette  armée  à  U 
fileles  uns,  d^a  autres  fans  Officiers^  làn% 
apparence  de  difcipline*  Les  petites  trou^ 
^es  que  noiisjrencontrions^ne  paraiflaienç 
réwûes  que  pour  chamailler  entr'elles^ 
tjîr^er  à  tof t  ffi  \  travers  ^  s'amufer  dea 
ag^dçns.^qul  .en  réfultaient  ^  ailalliaer 
qu<?lqi4€^,  malheur  eux  Chrétiens  ^  croire^ 
déjà  leurs  en^^U  extermifiés ,  &  che* 
19m  Mm  vgWw  pour  ainû  dire  après 
1%.  récoltôi  mais  elle  ét^t  û  bien  faite 

par  le  gros  de  l'armée  que  les  dcbrîs 

de  cette  horrible  moilTon^  touchait  lea, 
Hïursmême  de  Çonftantinople  j  le  feu 
ï^vai^t  tout  ravagé.  !Nous  /çhangions  nos 
VQÏm  fur  ks.  gendres  d.Qs  naaifons  de 
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poûe  j  &  nous  ne  primes  trouver  àucuii 
afyle  fur  cette  routejufiju'auxSept-Touri 
où  je  ims  pied  à  terre  pour  me  rendre 
par  mer  au  fauxbourg  de  Péra. 

Tsttidîs  qu  on  n\e  cherchait  un  bateau 
iBc  que  l'on  préparait  l'eipbârqucment  de 
notre  petit  équipage  ^'un  Turc^  le  nou*^ 
vellifte  du  quartier  ^  m'obfisrve  ^  demindo^ 
à  mon  conduâeur  qui  je  fuis  :  c'eâ  un 
IVIirza  ,  r4pond-il  ;  au(fit6t  le  curieux 
m*aborde ,  me  falue  6c  m'invite  k  me 
rafraîchir  :  j'accepte  ^  noua  entrons 
dans  un  café  voiiin  dont  il  était  le  co* 
ryphéc.  Sur  un  fignc  de  fa  part ,  la  place 
tdlionneur  m*eft  cédée ,  la  compagnie  ie 
levé  5  je  pafle  gravement  pac^deffus  vinge 
tuyaux  de  pipea  prolongéesijem'affeoia^ 
<6c  conilamment  fêté  Ôc  queffîonné  jus- 
qu'au moment  de  mon  départ^  je  payai 
mon  écot  avec  quelques  monofytlabet/ 
dont  les  politiques  tirèrent  grand  parti  ^. 
^  dont  la  compagnie  fut  trèis^fatisfaite< 
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je  ne  le  fus  pas  moins  de  me  féparei; 
d'eux  pour  me  rendre  à  f  éra  oà  je  né 
tardai  pas  à  quitter  l'accoutrement 
iTartare. 


FiniU  lafcCottdê  Partit. 
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